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qu’elle  s’offre  aux  yeux,  & fans  y choifir 
ce  quelle  a de  plus  digne  detre  peint,  ça-» 
radérife  particulièrement  l’Ecole  Alle- 
mande. 

Les  Peintres  Flamands  & Hollandais 
ne  fe  font  pas,  à cet  égard,  montrés 
plus  délicats  que  les  Allemands  ; mais  la 
naïveté  pleine  de  grâce  & un  fini  pré- 
cieux qu’on  trouve  dans  les  ouvrages  de 
ces  deux  Nations  * leur  donne  fur  celle- 
ci  la  fupériorité  la  plus  décidée.  Cependant 
les  Peintres  Allemands  ont  le  mérite  d etre 
vrais , & cette  qualité  couvre  bien  des 
défauts. 


JL  A repréfentation  de  la  Nature , telle 
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ALLEMANDS. 
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ALBERT  DURER. 

L b e rt  Durer  > né  à Nuremberg , en 
1470,  efl  regardé  comme  le  fondateur  de  l’Ecole 
Allemande.  Il  devint  dans  la  fuite  aufiî  grand 
peintre  qu’excellent  graveur.  Il  joignoit  à ces  deux 
arts  l’étude  des  mathématiques , de  la  fculpture 
& de  l’architeéture.  Il  a écrit  fur  la  géométrie , 
les  fortifications , les  proportions  du  corps  hu- 
main , & fur  la  perfpective  ; ce  qu’il  a compofé 
fur  ces  deux  derniers  objets , a été  donné  au  pulic. 

Il  eut  pour  maître  dans  l’étude  de  la  peinture, 
Michel  Wolgemut  , & apprit  la  gravure  de  Hupfe 
Martin. 

Parmi  fes  premiers  ouvrages , il  fit  un  tableau 
des  trois  Grâces  foutenant  un  globe,  dont  l’Em- 
pereur Maximilien  I fut  fi  content , qu’il  l’anno- 
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blit,  & lui  donna  des  armes  diftinguées,  qui  ont 
depuis  paffé  à toutes  les  communautés  de  peinture 
de  l’Europe.  Cet  Empereur  voulut  un  jour  lui  faire 
defliner  ce  même  fujet  des  Grâces  d’une  gran- 
deur au  defliis  du  naturel  ; & comme  il  ne  pou- 
voit  parvenir  à en  defliner  les  tctes , ce  Prince 
ordonna  à un  des  officiers  de  fa  fuite  de  fe  prê- 
ter pour  l’élever  , ce  qu’il  fit  en  murmurant  ; l’Em- 
pereur qui  s en  apperçut,  lui  dit,  qu’il  pouvoit 
faire  d’un  payfan  un  noble  ; mais  qu’il  ne  pou- 
voit faire  d’un  ignorant,  un  aulïi  habile  homme 
que  l*étoit  Albert. 

Sans  aucun  modèle  dans  la  peinture  , cet  artifte 
fçut  fe  former  une  maniéré  qu’il  ne  dût  qu’à  lui- 
même  & à fon  imagination.  Ses  compofitions  font 
grandes , on  y trouve  un  génie  aufii  facile  dans 
la  difiribution  que  dans  l’exécution.  Sa  maniéré 
de  peindre  efi:  extrêmement  finie,  fon  pinceau  eft 
léger  & délicat  ; mais  fes  contours  font  décou- 
pés 3c  fans  reflet  ; ce  qui  donne  de  la  fée  lier  effe  & 
de  la  dureté  à fes  ouvrages;  fes  chairs  font  fraî- 
ches & bien  colorées. 

Il  étoit  peu  fenfible  aux  principes  de  la  perf- 
pe&ive  aérienne , de  dégradoit  peu  les  figures 
qu’il  mettoit  dans  les  fonds  & fur  des  plans  éloi- 
gnés. Ses  attitudes  font  fimples  & vraies  : il  ne 
lui  manque  que  les  grâces  qu’il  auroit  pu  acque- 
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rir  par  l’étude  des  figures  antiques,  8t  fur  lefquelles 
il  eût  réformé  les  fiennes.  Quoique  deftînées 
d’après  nature  & bien  enfemble , elles  fe  reflen- 
tent  du  goût  gothique  qui  régnoit  alors  dans  fon 
pays, 

Il  réuflit  parfaitement  à peindre  des  portraits, 
& donnoit  à fes  têtes  autant  de  fraîcheur  dans 
le  coloris  , que  de  reffemblance.  Il  s’efi:  par- 
ticulièrement diftingué  dans  fes  draperies , qu’il 
a fçu  rendre  d’une  maniéré  large  & grande.  Son 
goût  de  draper  a été  fuivi  par  plufieurs  grands 
peintres  d’Italie,  tels  que  François  Hubertini , 
André  del  Sarto , Jacques  Pontorme , Sc  plufieurs 
autres. 

Il  étoit  eftimé  de  Raphaël  qui  lui  fit  pré- 
fent  de  fon  portrait,  en  reconnoiffance  du  fien, 
& des  eftampes  qu’il  lui  avoit  envoyées. 

Il  s’appliqua  à la  gravure , & fit  un  grand  nom- 
bre de  planches  qui  ont  étendu  fa  réputation  dans 
toute  l’Europe. 

Cet  artifle  mourut  à l’âge  de  cinquante- fept 
ans , dans  la  ville  de  Nuremberg , en  l’année 
1528. 

On  compte  parmi  fes  difciples,  Henri  Aide- 
graf  de  Weftphalie,  qui  de  bon  peintre,  devint 
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un  excellent  graveur , & Richard  Taurini , grand 
fculpteur  en  bois* 

'M-  le  Duc  <P  Orléans  pojféde  de  cet  artijley 

Le  portrait  d’un  homme  qui  tient  un  papier* 
Une  Nativité* 

Une  Adoration  des  Rois. 

3Et  une  Fuite  en  Egypte. 


/ 
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JEAN  HOLBEEN, 

Johann  Holbeen . 

Je  an  Holbeen,  furnommé  le  Jeune  9 pour 
le  diftinguer  de  fon  frere  Sigifmond , & de  fon 
pere  Jean  Holbeen  qui  étoit  aflez  bon  peintre  de 
portraits  , & dont  il  fut  élève , naquit  en  1498  5 
à Bâle  en  Suiffe.  Ses  difpofitions  naturelles  , & 
fon  génie  , fans  aucuns  fecours  étrangers , & fans 
qu  il  eut  vu  les  merveilles  de  Rome  ^ lui  firent  évi- 
ter le  goût  gothique  qui  étoit  alors  le  feul  que 
Ton  connut  dans  fon  pays. 

Sa  réputation  augmenta  à mefure  que  fes  ta- 
bleaux fe  multiplièrent ^ & il  fut  placé  bientôt  au 
rang  des  plus  fameux  artiftes. 

Quoique  Holbeen  peignit  de  la  main  gauche  ÿ 
il  a également  excellé  dans  les  différentes  ma- 
niérés de  peindre , comme  en  miniature  , à goua- 
che 5 en  détrempe  & à l’huile.  Cet  artifie  étoit  ca- 
pable de  traiter  les  plus  grands  fujets  ; il  en  a donné 
des  preuves  dans  nombre  de  tableaux  d’hiftoire  l 
& particulièrement  dans  Tingénieufe  danfe  de  la 
Mort , peinte  dans  le  cimetiere  de  Saint  Pierre  à 
Bâle j ou  il  la  repréfentée  renverfant  toutes  les 
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grandeurs  humaines.  Ce  fujet  efl  traité  avec  tout 
le  feu  de  la  poche  , & fut  admiré  par  le  fameux 
Rubens. 

Holbeen  fit  beaucoup  de  portraits  , & pafla  en 
Angleterre  à la  follicitation  de  fon  ami  Erafme  , 
& de  Thomas  Morus.  11  fut  chéri  & eftimé 
d’Henri  VIII,  qui  lui  fit  faire  fon  portrait  &ceux 
de  fa  famille. 

Dans  le  temps  qu’il  étoit  le  plus  occupé,  il 
mourut  à Londres  en  j yy.j  , âgé  de  cinquante-fïx 
ans. 

On  ne  lui  connoît  qu’un  difciple,  c’ell:  Chrif  * 
tophe  Amberger  d’Aufbourg. 

Le  Roi  a neuf  Tableaux  de  ce  Maître . 

Le  Sacrifice  d’Abraham. 

Le  Portrait  de  l’Archevêque  de  Cantorbery. 
Ceux  de  Jeanne  de  Cleves , femme  d’Henri  VIIL 
D’Holbeen , 

D’Erafme  , 

De  Thomas  Morus , 

Et  d’un  Homme  tenant  une  "petite  tête. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal  quatre 
morceaux  , qui  Jbnt: 

Une  Femme  habillée  de  noir  & affife, 

Thomas  Morus  en  robe  noire. 
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George  Gyfein  , négociant , dans  Ton  Cabinet. 

Et  le  Bulle  de  Thomas  Cromwel,  avec  une 
robe  fourrée , & un  bonnet  de  Do&eur. 


CHRISTOPHE  S¥ARTZ, 

Chriflopher  Swari\ \ 

C E Peintre  naquit  à Ingolftadt  en  Bavière  * 
vers  fan  iyyo.  Il  alla  étudier  à Venife  fous  le 
Titien  , & devint  fi  habile  , qu’on  fappelloit 
le  Raphaël  d’Allemagne.  Il  étoit  très  renommé 
pour  les  grandes  compofitions , pour  le  bon  co- 
loris , & pour  la  facilité  du  pinceau  ; mais  il 
lui  manquoit  la  noblefie  & la  correétion  des  pein- 
tres Romains.  Il  n’y  a gueres  de  Princes  en  Al- 
lemagne qui  n’ayent  exercé  fon  pinceau  ; parti- 
culièrement l’Eleéteur  de  Bavière  , qui  le  nomma 
fon  premier  peintre,  & F occupa  beaucoup  pour 
orner  fon  Palais,  dans  lequel  cet  artifte  a laiffé 
d’excellens  ouvrages,  tant  à frefque  qu  a F huile , 
ainfi  que  dans  plufieurs  Eglifes  d’Allemagne , 8c 
particulièrement  à Munich,  où  il  mourut  âgé 
d’environ  quarante-quatre  ans. 

Son  unique  difciple , eft  George  Befam « 
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JEAN  ROTTENHAMER, 

Johann  Rottenhamer. 


J£L0  ttenhamer , né  à Munich  en  iyéq,, 
eut  pour  premier  maitre  Donauwer  , &alla  en- 
fuite  étudier  à Rome  , où  il  chercha  à fe  former 
une  bonne  maniéré  , & à fe  diftinguer  en  pei- 
gnant de  grands  fujets  d’hiftoire  mais  en  petit 
fur  des  planches  de  cuivre.  Ses  figures  , malgré  le 
féjour  qu’il  fit  à Rome , tiennent  fouvent  du  goût 
de  fon  pays.  Il  pafTa  à Venife  , où  il  s’appliqua  au 
coloris  , & à imiter  le  Tintoret  , qui  étoit  fon 
maître  favori.  En  effet  fa  maniéré  de  peindre 
tient  beaucoup  du  goût  Vénitien.  Il  recherchoit 
le  nud  pour  faire  valoir  fon  coloris.  Quoiqu’il  fût 
quelquefois  peu  corred,  il  rachetoit  ce  défaut  par 
le  choix  de  fes  fujets  qui  étoient  toujours  agréa- 
bles 9 par  les  caradères  gracieux  , & l’expreflion 
qu’il  donnoit  à fes  têtes.  Il  avoit  une  touche  fpiri- 
tuelle  & légère  , & un  fini  précieux.  Il  étoit  obligé, 
n’entendant  pas  bien  le  payfage  , d’envoyer  fes  ta- 
bleaux à Breughel  de  Velours  , ou  à Paul  Bril  ^ 
afin  qu’ils  y fuppleaffent.  De  pareils  pinceaux  ne 
pouvoient  qu’embellir  les  tableaux  de  Rotienha- 
mer,  te  en  augmenter  le  mérite  & le  pr  x. 
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Il  mourut  à Auglbourg  en  1 6oq , âgé  de  qua- 
rante  ans. 

On  ne  lui  connoît  aucun  élève. 

Le  Roi  a de  ce  Peintre; 

Un  Portement  de  Croix. 

'M.  le  Duc  d'Orléans  a aujji  de  lui ; 

Un  Chrift  mort  fur  les  genoux  de  la  Vierge. 

Et  Danaé  couchée. 
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ADAM  ELSHEIMER, 

Ad  am  Elshetmer,  connu  fous  le  nom 
d’Adam  Tedefco  , ou  d’Adam  de  Francfort , naquit 
dans  la  ville  de  ce  nom  en  1 5*74.  Il  paiïa  en  Italie 
pour  perfectionner  ce  qu’il  avoit  appris  chez 
Philippe  Ojfenbach , qu’il  avoit  déjà  furpafle  , 
quoiqu’il  fût  habile  peintre,  & bon  deflinateur. 
Son  application  continuelle  à étudier  les  ouvra- 
ges des  grands  maîtres  & la  nature  , lui  firent 
faire  des  progrès  furprenans  en  peu  d’années. 

Ses  tableaux  font  en  petit  nombre , & prefque 
tous  de  chevalet  ; ils  ont  de  la  force , & font  très- 
finis.  Il  peignoit  parfaitement  bien  le  payfage  &c 
les  petites  figures , & perfonne  ne  leur  donnoit 
plus  de  vivacité.  Ses  fujets  font  ordinairement 
des  nuits  & des  clairs  de  lune;  la  lumière  y eft 
ménagée  avec  beaucoup  d’intelligence  , & fa 
touche  fpirituelle  & fondue , caraétérife  parfaite- 
ment les  différens  objets  qu’il  a traités. 

Il  eft  le  premier  qui  fe  foit  appliqué  à faire  de 
très- petits  tableaux,  fans  cependant  abandonner 
le  grand  goût  du  deftein. 

Il  mourut  à Rome  en  1620 , âgé  de  quarante- 
fix  ans. 
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Il  a eu , outre  Tes  fils  , plufîeurs  élèves  , tels  que 
Salomon,  Moyfe  , David  Teniers  le  Vieux, 
Jacques  Ernefl  , & Thomas  Hagelftzen  „ qui  imi- 
toient  la  maniéré  d’Adam  , au  point  de  tromper 
les  plus  habiles  connoifTeurs. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal  ; 

Un  petit  Tableau  repréfentant  des  gens  qui  fe 
chauffent , pendant  la  nuit , au  bord  d’un  canal. 

Un  autre  repréfentant  un  clair  de  lune. 


JOACHIM  SANDRART, 

jjf  O a c h i m Sandrart,  naquit  à F ranc- 
fort  fur  le  Mein , le  12  Mai  1606.  Il  reçut  les 
premiers  principes  du  deffein  de  Théodore  de 
Brie,  & de  Mathieu  Merian.  Il  pafla  de  - là  à 
Utrecht , & entra  dans  l’école  de  Guerard  - Hon- 
thorft , qui  le  mena  avec  lui  en  Angleterre.  Il  eut 
occafion  dans  cette  capitale  , de  voir  & d’étudier 
de  beaux  tableaux  des  grands  maîtres , & parti- 
culièrement les  douze  Empereurs  du  Titien. 

La  réputation  du  jeune  Sandrart  étant  parve- 
. nue  jufqu’au  Roi , il  lui  demanda  plufîeurs  fujets 
d’hiftoire  ; dont  ce  Prince  fut  fi  content , que  quoi? 
qu’il  les  eut  payés  d’abord  très  - généreufement , 
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il  voulut  encore  lui  marquer  fa  fatisfaclion  par 
de  riches  préfens.  Le  Comte  d’Arondel  le  char- 
gea de  faire  des  copies  des  portraits , du  Rot 
Henri  VIII  , de  Thomas  Morus  & d’Erafme,  qui 
étoient  peints  par  Holbeen.  11  les  copia  fi  fidè- 
lement , & imita  fi  bien  la  maniéré  de  ce  maître  , 
que  les  artiftes  s’y  trompèrent.  L’envie  que  cet 
artifte  avoit  de  porter  fon  talent  jufqu’à  la  perfec- 
tion , le  détermina  à fe  rendre  en  Italie , il  s’em- 
barqua & vint  à Venife.  La  vue  des  ouvrages  du 
Titien  & de  Paul  Veronèfe,  le  ravirent  d’admi- 
ration. Il  pafTa  à Bologne;  les  chefs -d’ceuvres  de 
cette  Ecole  frappèrent  auftî  fes  yeux,  il  travailla 
fans  relâche  d’après  ces  divers  modèles,  & eut  la 
fatisfa&ion  de  voir  fcs  talens  s’accroître  , & fa  ré- 
putation s’établir. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  chargé  le  Cardinal 
Barberin  de  lui  faire  faire  douze  tableaux,  par 
les  plus  grands  maîtres , Sandrart  eut  la  gloire  de 
fe  voir  fur  la  lifte  de  ceux  qui  avoient  été  nom- 
més par  ce  Cardinal , & de  s’y  trouver  avec  le 
Guide,  le  Pouflin , le  Dominicain,  & plufieurs 
autres  grands  peintres  de  fon  tems. 

Il  vifita  toutes  les  villes  d’Italie , & partout  il 
travailla  avec  fuccès  pour  fa  gloire  & pour  font 
inftruétion.  Il  deftina  les  vues  des  différens  pays 
où  il  pafta  , & tout  ce  qui  lui  parut  mériter  fat- 
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tention d’un  artifte.  Il  revînt  dans  fa  patrie  , 
mais  la  pelle  qui  la  ravageoit,  l’obligea  de  fe 
retirer  à Amflerdam,  où  il  a fait  plufieurs  grands 
morceaux  , dans  lefquels  on  dillingue  celui  qui 
repréfente  l’entrée  de  Catherine  de  Médicis  dans 
cette  ville. 

Joachim  Sandrart  jouilïbit  d’une  grande  répu- 
tion  & d’une  grande  fortune  ; mais  la  guerre  le 
dérangea  beaucoup.  Il  vendit  les  biens  qu’il  avoit 
dans  ce  pays,  & vint  s’établir  à Augfbourg.  Le 
Duc  de  Bavière  & l’Empereur  Ferdinand,  em- 
ployèrent fes  talens  ; ce  dernier  Prince  le  décora 
d’une  chaîne  d’or.  Cet  artifle  pafla  enfuite  à Nu- 
remberg , & y établit  une  académie  de  peinture» 

Sandrart  joignoit  la  gravure  au  talent  de  la 
peinture,  furlequel  il  a écrit  en  latin  & en  Alle- 
mand. 

Les  auteurs  de  la  vie  des  peintres , nous  lailTent 
ignorer  l’année  de  fa  mort , & le  lieu  de  fa  fépul- 
ture , ainfi  que  les  noms  de  fes  élèves. 
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GUILLAUME  BAWR, 

Jî^ilhelin  Bawr . 

E T Artifte , ne  à Strafbourg  en  i<5jo,  eut 
pour  maître  Frédéric  Brendel , qui  travailloit 
en  petit  & à gouache,  d'une  maniéré  extrême- 
ment finie.  Guillaume  J par  une  application 
afiîdue  , ne  tarda  guerre  à égaler  fon  maître, 
il  fçut  même  répandre  plus  de  feu  & de  vivacité 
dans  fes  compofitions.  Quoiqu'il  foit  peu  correct, 
& que  fes  figures  foient  quelquefois  trop  lourdes, 
fes  ouvrages  font  remplis  de  tant  de  fine  fie  & de 
légéreté,  qu’elles compenfent  fes  défauts. 

Ce  peintre  eut  pour  protecteurs,  le  Duc  de 
Ëracciano,  & le  Prince  Giufiiniani,  qui  l’occu- 
perent  & favoriferent  fes  études.  Il  s’appliqua 
particulièrement  au  payfage  & à l’architecture  , 
qu’il  peignit  avec  beaucoup  de  finefie.  Il  fit  auflî 
un  nombre  infini  de  vues  des  environs  de  Rome  8c 
de  Tivoli.  Enfuiteil  pafla  à Naples,  où  il  s’occupa 
à peindre  des  marines  auxquelles  il  réufiit  encore 
parfaitement.  Bawr  fut  appellé  à Vienne  par 
Ferdinand  III,  & s’attacha  à la  cour  de  ce  Prince. 
Il  traita  pour  lui  nombre  de  fujets  d’hiftoire, 

dont 
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dont  ce  Monarque  lui  marqua  fa  fatisfa&ion  par. 
des  récompenfes  dignes  de  fa  grandeur.  Il  mou- 
rut à Vienne  , en  i6qo , âgé  de  trente  ans. 

Ce  peintre  eut  pour  élève  François  Goubeau  0 
qui  a peint  dans  le  goût  de  Jean  Miel  & de  Bam- 
boche , 3c  s’efi:  acquis  une  grande  réputation  dans 
les  Pays-Bas. 

Le  Roi  a onze  tableaux  de  ce  maître , dont 
plufieurs  ornent  la  gallerie  du  Luxembourg. 


JEAN  VAN  BOEK  HORST, 

Je  a n v an  BoekHoîisTj  furnommé  Lang 
Hzn  Lan  , iflu  dune  très-bonne  famille  , naquit  à 
Munfter,  vers  Tan  i6îo.  Son  éducation  fut  con- 
forme à fa  naififance.  On  reconnut  en  lui  des  dif- 
pofitiorts  décidées  pour  la  peinture  , 3c  fes  taîens 
naiffans  furent  heureufement  confiés  à Jacques 
Jordaens  , peintre  céjèbre.  Quelques  années  lui 
fuffirent  pour  égaler  les  meilleurs  maîtres. 

Il  a fait  nombre  de  tableaux  d’autel  pour  les 
Êglifes  de  Flandres,  qui  tous  conftatent  fa  fupé  : 
riorité* 

Van  Boek  Horfl  deffînoit  correélement.  Ses  têtes 
de  femmes  font  gracieufes , 3c  celles  des  hommes 

(*?)  B 
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ont  beaucoup  de  caraélère.  Sa  maniéré  de  colo- 
rier tient  de  celle  de  Rubens  & de  Vandyck.  Il 
fondoit  Tes  couleurs  admirablement.  Ses  tableaux 
font  vigoureux,  & on  y remarque  une  belle  har- 
monie & une  grande  entente  de  clair-obfcur.  Ses 
portraits  font  comparés  à ceux  du  fameux  Van- 
dyck, ce  qui  feul  peut  faire  l’éloge  d’un  artifte  , 
& lui  aiïurer  un  nom  chez  la  poftérité. 

On  ne  connoît  point  fes  élèves , & l’on  n’efi:  pas 
inftruit  du  tems  de  fa  mort,  ni  du  lieu  où  il  a fini 
fes  jours. 


ADRIEN  V A N-O STADE, 

Adrian  Van-OJlade . 

Ad  rien  Van-Ost  a de  naquit  à Lu- 
beck en  i6io.I1  étudia  la  peinture  fous  François 
Hais  à Harlem  ; Adrien  s’y  forma  un  bon  goût 
de  couleur , prit  la  maniéré  du  pays , & s’y  éta- 
blit. 

La  nature  guida  fon  pinceau  dans  tout  ce  qu’il 
entreprit  ; les  payfans  & les  ivrognes , dont  les 
gefies  & les  avions  lui  plaifoient , fixèrent  fon 
génie  > & le  déterminèrent  à peindre  ces  objets 
ignobles  & bizarres , auxquels  fe  font  livrés  Te- 
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niers , Brawer,  & les  autres  Flamands , & dont 
la  plupart  ne  font  que  des  tabagies,  des  cabarets, 
des  cuifines  & des  écuries. 

Ce  maître  eft  un  de  ceux  des  Pays-Bas , qui  a 
donné  le  plus  de  vérité  aux  objets  qu’il  a peints  , 
& mieux  entendu  le  clair- obfcur.  Par  une  intelli- 
gence judicieufe , il  paffe  par  des  teintes  imper- 
ceptibles, de  la  plus  grande  obfcurité  à la  plus 
vive  lumière  : c eft  ce  qu’il  a exprimé  particulière- 
ment dans  des  écuries  8c  dans  différentes  fabriques, 
dont  il  fe  pîaifoit  à repréfenter  l’intérieur.  Son 
pinceau  fondu  8c  précieux,  conferveavec  le  moel- 
leux le  plus  tendre,  une  touche  fine  , légère  8c 
fpirituelle.  Il  faifoit  fi  bien  les  petites  figures  , 
qu’il  étoit  fouvent  follicité  pour  en  embellir  les 
payfages  des  plus  fameux  artiftes  de  fon  pays. 

Le  deffein  d Adrien  Vuii  - OJiade  eft  peu  cor- 
red , 8c  fes  figures  font  quelquefois  lourdes  8c 
courtes,  dans  le  goût  des  Flamands,  ordinaire- 
ment  plus  attachés  à la  beauté  du  coloris,  qu’à 
la  corredion  du  deffein. 

Adrien  exerça  long  tems  fon  art  à Harlem  , 
avec  beaucoup  de  réputation  & de  fuccès , 8c 
mourut  à Amfterdam  en  i(58y , âgé  de  loixante- 
quinze  ans. 

Outre  Ifaac  Van- OJiade  fon  frere,  quipeigneis 

dans  le  même  goût,  8c  qui  mourut  fort  jeune  , 

B ij 
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fans  avoir  eu  le  temps  de  fe  perfectionner , il  eut 
pour  élèves  Jean  '/an-Steen  , dont  les  Hollan- 
dois  font  grand  cas. 

Il  n y a gueres  de  cabinets  qui  ne  pofTedent 
des  tableaux  d’Adrien  ran-Ojlade , ou  au  moins 
d’Ifaac  fon  frere. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal y 

Un  Homme  qui  fume  dans  une  chambre* 

Un  autre  écrit  auprès  d’une  femme. 

Et  un  Peintre  dans  fon  attelier. 
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C A Pv  L E LOT  H, 


Cari  Lotlu 

O E peintre  naquit  à Munich,  en  i<5ij.  Sa 
mere  qui  peignoit  parfaitement  bien  la  minia- 
ture , & fon  pere  qui  exerçoit  avec  diftinétion  la 
peinture  dans  les  fujets  d’hiftoire , etoient  atta- 
chés au  fervice  de  l’Eleéteur  de  Bavière.  Ils  lui 
donnèrent  les  premières  leçons  de  leur  art  ; fes 
progrès  ayant  fait  concevoir  la  plus, grande  efpé- 
rance , il  fut  envoyé  à Rome  pour  fe  perfection- 
ner. Il  entra  dans  l’école  du  fameux  Caravage  , 
où , après  s’être  fixé  quelque  - temps , il  alla  à 
Venife,  & fe  mit  fous  la  difcipline  du  Cavalier 
Liberi  qui  étoit  alors  le  plus  efiimé  des  peintres 
Vénitiens,  pour  la  force  du  coloris,  & la  facilité 
du  pinceau. 

Carie  Loth  parvint  à fe  faire  une  maniéré  de 
peindre,  des  plus  expéditives,  &:  à s’approprier 
les  talens  de  fes  maîtres.  La  vigueur,  & la  beauté 
de  fa  couleur  tranfparente  & lumineufe  > le  clair- 
obfcur  bien  entendu , & des  comportions  tou- 
jours pittorefques  , ont  fait  rechercher  fes  ou- 
vrages , non-feulement  à Venife,  dont  il  a orné 

Bill 
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lesEglifes  & les  Palais , mais  encore  dans  les  pays 
étrangers. 

L’Empereur  Léopold  l’appella , le  fixa  plu- 
fieurs  années  en  Allemagne  , & le  fit  fon  premier 
peintre. 

Après  avoir  traité  un  nombre  confidérable  de 
fujets  d’Hiftoire  facrée  & prophane  , &:  augmenté 
fa  réputation  & fa  fortune  , il  fe  retira  à Venife 
où  il  étoit  très  confidéré , & mourut  l’an  165)8, 
dans  la  quatre  - vingt- feptième  année  de  fon  âge, 

GOVARET  FLINCK, 

Cl2f  Ovarïït  Flinck  naquit  dans  la  ville  de 
Clçves  en  1616,  Il  fut  d’abord  élève  de  Lambert 
Jacob,  étudia  enfuite  fous  Reimbrant , & imita  fi 
bien  la  maniéré  vigoureufe  de  ce  maître,  que  la 
plus  grande  partie  de  fes  ouvrages  paflent  encore 
aujourd’hui  pour  être  de  cet  habile  artifie.  Il  réufiit 
fîngulierement  dans  le  portrait,  & fut  très-eftimé 
de  l’Elecleur  de  Brandebourg  & du  Duc  de  Clè- 
ves,  qui  l’occuperent  beaucoup;  le  Duc  lui  fit 
préfent  de  fon  portrait  garni  de  diamans , après 
lavoir  bien  récompenfé.  Il  avoit  fait  conftruire 
un  cabinet  comme  celui  de  Rubens , dans  lequel 
il  $voit  raffemblé  une  nombreufe  colleétion  de 
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marbres  antiques  & de  tableaux  des  maîtres  d’Ita- 
lie. Il  étoit  aufii  curieux  d’eflampes  & de  médail- 
lés, & pafîbit  pour  être  très  verlé  dans  l’art  nu- 
mifmatique.  Il  ne  voulut  plus  faire  de  portraits , 
après  en  avoir  vu  plufieurs  de  Vandyck , te  ceflâ 
de  peindre,  ayant  vu  les  ouvrages  de  Rubens.  Il 
iïjourut  à Clèves  en  1 660, 

r-TT!L--  - ■ ■" ..  ■-  1 " . ■ ■■ 

PIERRE  LEL  Y, 

Peter  Vander  Fa.es . 

E Peintre,  appeîlé  communément  Lely , ce  qui 
étoit  fon  furnom,  naquit  à Soeft  en  Weftphalie, 
en  1618.  On  le  mit  fous  la  conduite  de  Pierre 
Grebber , habile  peintre  de  Harlem  II  s’appliqua 
avec  tant  d’ardeur,  qu’il furpalîa  en  peu  deterrs 
fon  maître.  Lely  fe  livra  d’abord  au  payfage  , 
mais  il  fe  fixa  au  portrait  pour  lequel  il  fe  recon- 
nut plus  de  difpofitions.  S’étant  acquis  une  grande 
réputation  en  ce  genre  , il  palfa  en  Angleterre  9 
à la  fuite  de  Guillaume  1 1 de  Naflau  , Prince 
d’Orange,  & fut  très-employé  dans  ce  Royaume; 
il  y peignit  toute  la  famille  royale  avec  tant  de 
fuccès  , que  Charles  I le  nomma  fon  premier 
peintre , le  fit  Chevalier , & lui  donna  une  penfion 

Biv 
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de  4000  florins.  Il  lui  accorda  aufli  une  charge 
de  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Ce  Monarque 
prenoit  autant  de  plaiGr  à fa  converfation  fça-*- 
vante  &:  agréable  , qu’il  en  avoit  à voir  fes  ta-r 
bleaux. 

Lely  ne  pouvant , à caufe  de  fes  grandes  occu- 
pations , aller  perfectionner  fes  talens  & fes  études 
en  Italie,  il  y fuppléa  par  une  collection  nom- 
breufe  & bien  choifie  des  maîtres  les  plus  renom- 
més de  toutes  les  Ecoles, 

On  eftime  la  légéreté  de  fon  pinceau;  il  don- 
noit  à fes  figures  des  airs  gracieux  ; fes  attitudes 
font  bien  variées,  & fes  draperies  agréablement 
négligées  ; fon  coloris  eft  frais  & de  bon  goût, 
il  y a quelques-uns  de  fes  portraits  qui  le  cedent  à 
peine  à ceux  de  Vandyck. 

Cet  habile  homme  mourut  à Londres  en  1 68q, 
îgé  de  foixante  deux  ans. 

11  a eu  pour  élèves  Guillaume  WiJJing  de  la 
Haye , & Jean  GreenfilU 

Le  Roi  pojjede  deux  Tableaux  de  Lely , 

L2un  eft  une  Magdeleine  ; 

L autre  eft  le  Portrait  de  la  Pucheflç  de  Porft  - 
moutho 
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JEAN  LINGELBACK, 

Johann  Lingdback . 

C E fut  à Francfort  fur  le  Mein,  que  naquit 
Lingelback,  en  1625*.  II  pafia  en  Hollande  à l’âge 
de  quinze  ans,  pour  fe  perfectionner  dans  fon  art , 
& y acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  vint  en 
France  en  1642.  Les  habiles  gens  qu’il  y trouva, 
non  feulementrétonnerent,  mais  lui  donnèrent  en- 
core de  l’émulation.  Il  partit  enfuite  pour  Rome, 
où  il  redoubla  fes  études.  Rien  n’échappoit  à fes 
recherches;  les  antiquités,  les  fontaines,  les  foi- 
res, les  charlatans,  les  marchands  qu’on  voit  dans 
les  places  publiques , furent  fouvent  les  fujets  de  fes 
jneilleurs  ouvrages.  De  retour  en  Hollande  en 
î6yo,  on  reconnut  facilement  les  progrès  qu’il 
avoit  faits  en  France  & en  Italie.  Ses  tableaux, 
d’un  bon  ton  de  couleur,  étoient  ornés  de  ruines 
antiques,  d’animaux,  de  chariots  remplis  de  jolies 
figures,  &:  fi  vraies,  que  la  nature  fembloit  les 
avoir  formées.  Elles  étoient  ornées  d’un  payfage 
aimable  & très  frais.  Ses  lointains  d’un  bleu  clair , 
fes  ciels  légèrement  nuagés  , infpiroient  la  gaieté 
faifoient  valoir  les  plans  du  devant.  Enfin  rie;i 
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n’efl:  mieux  entendu  pour  la  dégradation  des  cou- 
leurs. 

On  ignore  le  temps  & le  lieu  de  fa  mort  ; on 
ne  connoît  point  fes  enfans  ni  fes  élèves. 


LOUIS  BAKHUYSEN, 

Ludolph  B akhuyfen . 

JB  A kh  u y s e N ^ né  à Embden  en  1631  , & 
fils  d’un  Sécretaire  des  États  , fut  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe , occupé  à tenir  les  écritures  de 
fon  pere , & enfuite,  celles  d’un  fameuxNégociant 
delà  ville  d’Anvers.  A dix  neuf  ans,  fans  avoir 
jamais  eu  de  maître  pour  le  dellein  , il  copioit  à 
la  plume  les  vaiffeaux  qu’il  voyoit  dans  le  port. 
On  rechercha  & l’on  paya  fort  cher  ces  premiers 
miers  eflfab  d’un  art , dans  lequel  il  devoit  un  jour 
fe  diftinguer. 

Des  amis  lui  confeillerent  d’apprendre  à pein- 
dre. Il  fe  rendit  à leurs  avis,  & choiftt  pour  maître 
A.  Van  Everdingen.  Il  fut  d’abord  effrayé  des 
difficultés  de  cet  art;  mais  peu  à-peu,  à force  de 
travail  & d’affiduité  , & en  vihtant  les  artiftes  , 
dont  il  ne  quittoit  pas  les  atteliers,  il  parvint  à 
pénétrer  les  fecrets  de  la  peinture  , & les  mit  en 
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pratique  avec  fuccès.  Il  redoubla  fon  application, 
pour  mériter  les  éloges  qu’on  lui  avoit  donnés 
d’avance  , & s’expofa  plus  d’une  fois  dans  de  pe- 
tites barques,  au  milieu  des  tempêtes  , pour  ob- 
ferver  le  fracas  des  vagues  , le  choc  &:  les  débris 
des  vaiffeaux  échoués  contre  les  rochers  ; & le 
travail  & le  trouble  des  matelots  épouvantés.  Lui 
feul  étoit  tranquile  pendant  ces  fcènes  effrayantes  ; 
il  ne  connoiffoit  de  danger , que  celui  de  refter 
dans  l’ignorance.  Après  fon  débarquement , il 
voîoit  chez  lui , où  , fans  fe  diftraire , il  peignoit 
promptement  ce  qu’il  venoit  de  voir,  & le  ren- 
doit  avec  une  vérité  frappante. 

Ce  prodige  fit  du  bruit,  on  parloit  partout  de 
Bakhuyfen  ; fes  produélion  furent  recherchées.  Le 
Roi  de  Pruffe,  l’Ele&eur  de  Saxe , le  Grand  Duc 
de  Tofcane,&  le  Czar Pierre,  y mirent  un  haut 
prix , & lui  firent  l’honneur  de  le  venir  vifiter. 
Ce  Prince  éclairé  , ne  dédaigna  pas  même  de 
prendre  des  leçons  de  cet  artifte , fur  la  fcience 
de  la  conflruétion  des  vaiffeaux,  dans  laquelle  il 
defiroit  fort  de  s’inftruire. 

Les  Bourguemeftres  d’Amfterdam  lui  firent 
faire  une  grande  marine,  qu’ils  payèrent  noble- 
ment, de  y joignirent  enfuite  une  gratification.  Ce 
beau  tableau  fut  envoyé  en  préfent  à Louis  XIV 
€n  1 6<5y.  Il  en  a fait  un  nombre  conlidérable 


28  ÉCOLE  ALLEMANDE. 


d’autres  qui  font  répandus  dans  les  Pays  étrangers. 
Néanmoins  occupé  de  tant  d’études  & de  tra- 
vaux, il  trouvoit  encore  le  tems  d’enfeigner  l’écri- 
ture qu’il  poftedoit  dans  une  haute  perfe&ion.  Il 
employoit  auiïi  bien  des  inftans  à la  poche  , dont 
il  faifoit  fon  amufement. 

Les  ouvrages  de  cet  artifte  ont  une  grande 
vérité  ; mérite  d’autant  plus  rare , que  dans  fon 
genre  on  n’a  pas  long-temps  devant  les  yeux  fes 
modèles.  Sa  couleur  eft  bonne  , & perfonne  n’a 
mieux  rendu  que  lui  la  limpidité  de  l’eau,  fa  trans- 
parence & fon  agitation , fes  ciels  font  légers  & 
variés. 

Une  maladie  très-aigues , dont  il  mourut  le  7 
Novembre  1709,  à l’âge  de  foixante-  dix  -neuf 
ans  , ne  put  altérer  fa  gaieté  naturelle , qu’il  con« 
ferva  jufqu’au  dernier  moment. 

Le  Roi  pojfede  dans  fa  collection  ; 

Une  grande  Marine  de  cet  Artifte. 

On  n’a  aucune  connoiftance  de  fes  élèves* 
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JEAN-HENRI  ROOS, 


Johann-Henri  Roos, 

jf*  E a n Henry  Roos  naquit  à Otterberg , 
dans  le  bas  Palatinat , en  1631.  Le  métier  de 
tiflerand  que  fon  pere  exerçoit , ne  lui  fournif- 
fant  pas  les  moyens  nécefiaires , pour  procurer 
à fon  fils  les  fecours  que  demandait  l’étude  de  la 
peinture,  pour  laquelle  il  avoit  marqué  de  l’in- 
clination  , Julien  Dujardin,  peintre  d’hiftoire  , 
établi  à A mflerdam  , le  p rit  chez  lui , & lui  apprit 
à peindre.  Il  étudia  le  payfage,  & particulièrement 
les  animaux,  & parvint  à les  rendre  avec  une  vé- 
rité & une  touche  fi  facile  , qu’il  a mérité  d’être 
regardé  comme  un  des  meilleurs  artiftes  en  ce 
genre.  Il  fit  aufli  des  portraits  avec  fuccès  & 
entr’autres  celui  de  l’Ele&eur  de  Mayence  , dont 
la  reflfemblance  étonna  toute  la  Cour,  & lui  va- 
lut une  chaîne  d’or,  où  pendoit  le  portrait  de 
ce  Prince.  Il  fit  aufiî  ceux  de  plufieurs  Souve- 
rains, qui  le  récompenferent  avec  magnificence. 

Mais  le  goût  & la  grande  facilité  qu’il  avoit  à 
peindre  les  animaux,  l’engageoient  fouvent  à tra  * 
vailler  dans  ce  genre.  Il  peignoit  fupérieurement 
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Jes  chevaux  , les  vaches,  les  moutons  & les  chè- 
vres. Il  joignoit  à ce  talent  celui  du  payfage  , 
qu’il  fçavoit  toucher  d’une  maniéré  aufli  légère 
que  facile.  Son  coloris  , qui  eft  toujours  vigou- 
reux , tient  de  l’Ecole  de  Flandres , & de  celle  de 
Venife. 

Ce  peintre  voyagea  en  France , en  Angleterre 
& en  Italie,  & vint  s’établir  à Francfort  , où  il 
périt  dans  un  incendie  confidérable , qui  confuma 
fa  maifon  en  l’année  i68y  , étant  alors  âgé  de 
cinquante-deux  ans. 
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JOSEPH  WERNER. 


JfOsEPH  WERNER,né  à Berne,  en  1637, 
étoit  fils  d’un  peintre  efiimé.  Il  en  reçut  les  pre- 
miers principes  du  deffein  , & fut  mis  enfuite  dans 
l’école  de  Matthieu  Mérian,  peintre  habile  de 
Francfort.  Le  jeune  Werner,  dont  l’efprit  étoit 
pénétrant,  fit  bien-tôt  fous  ce  maître  des  pro- 
grès rapides  ; & cherchant  à parvenir  à la  per- 
fection de  fon  art , il  fit  le  voyage  d’Italie.  Rien 
ne  lui  échappa  dans  ce  pays  , où  chaque  lieu  pré-d 
fente  de  nouvelles  beautés.  Il  n’y  fut  pas  un  mo® 
ment  oifîf,  & fit  une  quantité  prodigieufe  de  def- 
feins  & de  tableaux. 

L’Lleéteur  de  Bavière  occupa  cet  artifte.  Il  fit 
pour  lui  un  grand  tableau  repréfentant  Thétis 
dans  fon  char  fur  la  mer.  Il  revint  à Berne,  & 
y peignit  pour  l’Hôtel  de  Ville,  un  grand  tableau, 
dans  lequel  il  rendit  de  la  maniéré  la  plus  ingé- 
nieufe,  l’union  de  la  Juftice  avec  la  Prudence.  Il 
établit  dans  fa  maifon  une  école,  où  il  raffembla 
des  jeunes  gens  qu’ils  infiruiloit,  &:  à qui  il  com- 
muniquoit  les  fecrets  de  fon  art. 

Frédéric  III,  premier  Roi  de  Pruffe , ayant 
établi  une  Académie  de  Peinture  & de  Sculpture, 


fi 


32  ECOLE  ALLEMANDE. 


as 

I 


Werner  obtint,  en  1 69 (5 , avec  une  penfion  de 
quatorze  cens  rixdalers,  & alla  s’établir  à Berlin; 
mais  par  des  raifons  de  politique,  cette  direction 
fut  fupprimée,  & Werner  revint  dans  fa  patrie, 
où  il  mourut  en  l’année  1710,  à l’âge  foixante- 
treize  ans. 

Cet  artifte  embraiToit  tous  les  genres , rien 
n’étoit  étranger  à fon  pinceau  , la  frefque  , l’huile, 
la  miniature,  tout  étoit  de  fon  reftort.  Son  genre 
de  prédile&ion  étoit  la  compofîtion  de  petits  ta- 
bleaux qu’il  faifoit  d’imagination , & auxquels  il 
mettoit  un  fini  précieux  , fachant , par  un  moyen 
qui  lui  étoit  particulier , conferver  dans  un  petit 
efpace,  une  exaéte  dégradation  des  plans  &:  des 
figures , & donner  toute  l’exprefïion  des  pallions. 

Les  auteurs  de  la  Vie  des  Peintres  ne  nous 
ont  point  fait  connoître  les  élèves  de  cet  artifte* 


Gaspard 


% 


ÉCOLE  ALLEMANDE.  33 
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GASPARD  NETS  CHER. 


G A spard  Nftscher,  né  en  163$  , 
s’infiruifit  des  premiers  principes  de  la  peinture 
chez  un  peintre  fur  verre , & païïa  dans  l’école 
de  Kofter , qui  peignoit  fupérieurement  les  01- 
feaux.  Il  fe  perfectionna  enfuite  fous  Terburg., 
fçavant  peintre  Flamand* 

Son  application  continuelle  à defîîner,  à pein- 
dre, & à examiner  la  nature,  développèrent  en 
lui  le  talent  finguîier  qu’il  avoit  pour  bien  imiter 
les  différentes  étoffes.  On  admiroit  particulière- 
ment fes  fatins  , dont  il  rendait  parfaitement  les 
îuifants  & les  reflets,  ainfî  que  le  tiffu  des  tapis 
de  turquie.  Il  en  faifoit  remarquer  le  point  2c 
le  velouté. 

?■  ctfcher  ayant  fixé  fon  féjour  à la  Haye  * s’ap  - 
pliqua  au  portrait  qu’il  traita  avec  le  plus  grand 
fuccès,  Sa  touche  délicate  & moëlleufe  étoit  finie 
fans  être  peinée.  Son  pinceau  léger  & fes  couleurs 
locales , confervées  dans  toute  leur  vivacité , fou- 
tiennent  la  fraîcheur  de  fes  carnations,  fans  que 
leur  éclat  nuife  à l’intelligence  de  l’effet  général 
& du  clair-obfcur. 
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Cet  artifte , fans  être  forti  de  fon  pays , def- 
fînoit  allez  correctement.  Il  choifilfoit  fes  fuj*s 
dans  un  rang  plus  élevé  que  le  commun  des 
peintres  des  Pays-Bas , & il  donnoit  toujours  de 
l’intérêt  à la  fcêne  qu’il  repréfentoit. 

Charles  II , Roi  d’Angleterre,  voulut  latti- 
rèr  à fa  Cour;  mais  il  préféra  fon  indépendance 
aux  faveurs  de  ce  Monarque.  Il  fe  fixa  à la  Haye, 
où  il  étoit  conüdéré,  & où  il  mourut  en  1687, 
Sgé  de  quarante-huit  ans. 

Ses  dilciples  furent  fes  deux  fils,  Théodore 
& Conftantin  N et f cher , qui  n’ont  jamais  appro- 
ché de  la  réputation  de  leur  pere,  & Jacob  Van - 
der-Does. 

Le  Roi pojjéde  deux  Tableaux  de  ce  Maître* 

Un  Muficien  jouant  du  Luth. 

Un  Maître  apprenant  à une  Dame  à jouer  de  la 

Baffe  de  Viole. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal: 

Son  Portrait  peint  de  fa  main. 

Une  MaîtrelTe  d’Ecole  montrant  à lire  à une  jeune 
Fille  & à côté  un  petit  Garçon. 

Sara  préfentant  Agar  à Abraham. 

Des  Bohémiennes. 

Deux  Enfans , dont  l’un  tient  un  oifeau* 

Un  Sacrifice  à Venus. 
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ABRAHAM  MINION. 

Abraham  Minjon . 

O E Peintre  naquit  à Francfort,  vers  fan  1640, 
& travailla  jufqu’à  vingt-quatre  ans , dans  Pécole 
de  Jacques  Murel , habile  peintre  de  fleurs.  Son 
maître  le  plaça  lui-même  à Utrecht  chez  le  fa- 
meux David  Heem,  qui  le  fit  parvenir,  en  peu 
de  tems,  au  plus  haut  degré  de  ce  genre  de  pein- 
ture. On  trouve  dans  fes  tableaux  une  exade 
imitation  de  la  nature  , & de  la  légèreté  & de  la 
finefie  dans  la  touche  de  fon  pinceau.  On  remar- 
que auflî  la  délicatefTe  avec  laquelle  il  rendoit  les 
mouches,  les  papillons  & les  différents  infedes 
qui  s’attachent  aux  fleurs , ainfi  que  la  rofée  qui 
les  humede.  On  peut  lui  reprocher  de  n’avoir 
point  aflez  reflété  & fondu  fes  couleurs , ni  bien 
entendu  le  clair-obfcur. 

Minion  qui  ne  peignpit  rien  que  d’après  na- 
ture , s’appliquoit  à obferver  les  fleurs  dès  le  tems 
de  leur  naiflance , pour  les  faifir  dans  toute  leur 
fraîcheur  ; ce  qui  exigeoit  de  lui  des  foins  infinis. 

Il  mourut  en  1679,  âgé  de  trente*neuf  ans, 
laiffant  deux  filles  qui  ont  peint  dans  fon  goût, 
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& Marie  Sibylle  Merian  qui  fut  auffi  fon  élève, 
& dont  nous  parlerons  dans  l’article  fuivant. 

On  voit  de  lui  dans  la  collection  du  Roi  ; 
Un  Tableau  représentant  plufieurs  Plantes  6c  des 
Poiflfons. 

Un  autre,  où  l’on  voit  un  Bocal  rempli  de  fleurs. 
Au  Palais  Royal  ; 

Un  Tableau  repréfentant  un  amas  de  Fleurs  , fur 
lefquelles  font  des  infectes  , 6c  dans  le  fond 
deux  Oifeaux  perchés  fur  un  arbre. 


MARIE  SIBYLLE  MERIAN. 

Maria  Sibylla  Meriaan . 

Arie  Sibylle  Merian,  fille  de 
Matthieu  Merian,  fameux  graveur  6c  géographe, 
naquit,  à ce  que  l’on  croit,  à Francfort,  en 
1647,  6c  fut  mife  fous  la  conduite  d’Abraham 
Minion  , où  elle  apprit  à peindre  des  fleurs  , 
des  fruits  , des  plantes  6c  des  infectes , qu’elle  ne 
le  contento’t  pas  feulement  de  copier  exacte- 
ment d’après  nature,  elle  vouloit  encore  les  ob- 
fer ver  pour  en  connoître  tous  les  thangemens. 
Perfonne  n’a  mieux  connu  les  métamorpholes 
des  chenilles  , des  vers,  des  papillons  , des  mou- 
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ches*  ni  mieux  diftingué  leurs  différentes  pro- 
priétés, leurs  ufages , & leurs  diverfes  nourritures, 
elle,  fit  meme  un  ouvrage  en  Allemand,  dont  la 
traduction  du  titre  eft  : Hijloire  des  Infettes  de  V Eu- 
rope , avec  des  dejjeins  d'après  nature , des  expli- 
cations par  Marie  Sibylle  Merlan , où.  Von  traite  de 
la  génération  fir  des  différentes  métamorphofes  des 
Infe&es , des  plantes  dont  ils  Je  nourrffent. 

Son  amour  pour  fon  talent  étoit  porté  fi  loin» 
qn’elle  ne  craignit  point  d’aller  à Surinam  dans 
l’Amérique  Méridionale  pour  defïiner  les  in- 
fe&es de  ce  pays.  Elle  employa  deux  années  â 
ce  travail,  & revint  à Amfterdam,  en  170Q. 
Cette  célèbre  fille  y dépofa  fon  ouvrage  dans 
l’Hôtel  de  Ville  ; ce  qui  a toujours  attiré  la  eu- 
riofité  des  étrangers. 

Ses  talens  ne  fe  bornèrent  point  à la  peinture, 
elle  s’appliqua  à la  Langue  Latine  3c  à l’Hiftoire 
Naturelle , ou  elle  fit  des  progrès  qui  la  diftin- 
guerent  entre  les  fçavans. 

LUe  mourut  à Amfierdam  en  1717,  a l’âge 
de  Coixante-dix  ans,  laiffant  deux  filles  qu’elle 
avoit  élevées  dans  Fart  de  peindre  des  fleurs. 

L’une  des  deux  nommée  Dorothée  9 qui  avoit  fait 
avec  elle  le  voyage  de  Surinam  , fut  inflruite  dans 
la  Langue  Hébraïque , %c  mérita  d’être  confidérée 
pour  fes  ouvrages  en  peinture, autant  que  pourfe> 
autres  talens»  C iij 
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GODEFROY  KNELLER. 

Gotfried  Kneller. 

Cf  Odefroy  Kneller,  naquit  àLubeck, 
en  1648.  Après  avoir  reçu  dans  cette  ville  les 
premiers  élémens  de  l’art  du  deflfein  , il  eut  pour 
maître  Rembrant , & dans  le  Pays-Bas , Ferdinand 
Bol.  Il  alla  en  Italie , où  les  ouvrages  du  Titien  & 
d’Annibal  Carrache  Toccuperent  long-tems..  Il 
s’appliqua  d abord  à l’hiftoire  , & Te  détermina 
enfuite  à peindre  le  portrait. 

K neller  pafla  en  Angleterre , où  fes  talens  furent 
très  bien  accueillis,  & lui  méritèrent  beaucoup 
de  bienfaits  de  la  part  du  Roi  Charles  II , qui  le 
nomma  fon  premier  peintre  , après  la  mort  de 
Leîy  , le  fit  Chevalier  te  enfuite  Baronet.  Il 
l’envoya  en  France  , pour  faire  le  portrait  de 
Louis  XIV  ; mais  à fon  retour  en  Angleterre , 
ce  Prince  étant  mort,  il  fut  confirmé  dans  fa 
place  de  premier  peintre  , par  fon  fuccefleur 
Jacques  Iî , & enfuite  par  !a  Reine  Anne,  qui 
le  fit  Gentilhomme  du  Cabinet.  Il  fit  le  portrait 
de  l’Archiduc  Charles  Jofeph,  qu’il  envoya  à fa 
Ma  je  fié  Impériale  ; elle  en  fut  fi  fatisfaite,  qu’elle 
J©  fit  Chevalier  héréditaire  de  J’Empire  3 te  lui 
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envoya  une  chaîne  d’or,  & une  médaille,  fur  la-, 
quelle  étoit  gravé  fon  portrait. 

La  touche  de  ce  maître , fans  être  dure , eft 
ferme,  & fon  coloris  eft  on&ueux  & doux.  La 
maniéré  de  Vandyck,  fut  toujours  fon  modèle  „ 
il  en  approchoit  aflez;  mais  il  ne  deftinoit  pas 
avec  autant  de  finette.  Les  fonds  de  fes  tableaux 
font  pour  l’ordinaire  enrichis  de  payfages  ou  d’ar- 
chite&ure.  Il  ne  peignoit  ordinairement  que  les 
têtes  & les  mains  de  fes  portraits,  Peter  Bakker  » 
Jacob  Van  der  Roër,  Flamans,  & les  deux  freres 
Byng , Anglois , préparoient  les  draperies , les 
ornemens  & les  fonds  de  fes  tableaux;  le  fameux 
Baptifte  Monoyer,  & après  lui,  le  célébré  Jean 
Vanhuyfem  , Hollandois , peignoient  pour  lui  les 
fruits  & les  fleurs. 

Kneller  mourut  à Londres  en  1723 , âgé  de 
foixante- quinze  ans. 

Il  eut  pour  élèves  Magnus  de  Quitter  & Jea$ 
Zacharie  Kneller , fon  frere. 


Civ 
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GRÉGOIRE  BRAND  MULLER. 

Gregùrius  Brandt  Muller . 

Cy  E Peintre  eft  confidéréen  Allemagne , comme, 
un  ariifle  du  premier  rang.  Il  naquit  à Bâle  le 
2 y Août  1661  ,de  Grégoire  Brand  Muller,  or- 
fèvre , qui  fut  élevé  à la  dignité  de  Membre  du. 
Confeiî,  & qui  avoit  raffemblé  chez  lui  une  col- 
ledion  de  bons  deffeins  de  d’eftampes.  La  vue 
des  productions  des  plus  grands  artiftes , déve- 
loppa l’inclination  du  jeune  Brand  Muller;  il  en 
copia  une  grande  partie,  & devint  bon  deftina- 
teur  fans  avoir  eu  de  maître.  Cet  attachement 
pour  la  peinture  engagea  fon  pere  à le  placer  chez 
Gafpard  Mayer , peintre  de  la  même  ville. 

A l’âge  de  dix  fept  ans , il  quitta  fa  patrie  pour 
aller  à Paris  fe  perfectionner  , & entra  dans  l’école 
de  le  Brun.  Son  affiduitéau  travail,  & les  leçons 
d’un  fi  grand  maître , le  rendirent  en  peu  de  cems* 
en  état  de  partager  les  entrepriles  dont  ce  pein- 
tre étoit  chargé  & entrautres , celles  du  Château 
de  Verfailles. 

Il  remporta  le  premier  prix  de  l'Académie 
Royale  de  Paris* 
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La  jaloufïe  & les  tracafferies  quil  efïuya  de  la 
part  de  ceux  qui  avoient  des  talens  inférieurs  aux 
liens,  lengagerent  à retourner  dans  fa  patrie.  Il 
y jouit  de  la  réputation  qu’il  s’étoit  faite  en 
France  ; mais  fa  trop  grande  ^(liduité  au  travail  P 
détruifit  fon  foible  tempéranlment , & la  mort 
l’enleva  le  7 Juin  1691  , âgé  d’environ  vingt  neuf 
ans. 

Cet  artifte  avoit  un  goût  particulier  pour  l’hif- 
toire  ; fes  fujets  font  noblement  traités  & pleins 
de  feu , fon  delfein  eft  correét , fes  expreiîions 
font  juftes , & fa  couleur  eft  vraie. 

11  n’eft  fait  aucune  mention  dans  l’Hifloire  des 
Peintres,  des  noms  de  fes  élèves. 
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GEORGE  PHILIPPE 

Rugendas. 

C E T Artifte  naquit  à Augfbourg , le  27  No- 
Membre  1666.  Son  pere  étoit  un  horloger  très- 
habile,  qui  vouloit  lelever  dans  Ton  art;  mais 
voyant  que  fon  inclination  s’étoit  tournée  vers 
le  deflein  & la  gravure,  loin  de  s’y  oppofer,  il 
eut  la  fagelfe  de  féconder  fon  inclination,  & de 
lui  donner  des  maîtres.  Rugmdas  ayant  été  in- 
commodé de  la  main  droite , & fe  trouvant  hors 
d’état  de  manier  le  burin,  fe  mit  à étudier  la 
peinture.  Cinq  années  de  leçons  prifes  dTfaac 
Fifches,  peintre  eftimé  , fuffirent  au  jeune  élève, 
pour  le  mettre  en  état  de  compofer.  Il  devint 
peintre  de  Batailles  ; les  tableaux  du  Bour- 
guignon , de  Lembke  , & des  eftampes  de  Tem- 
pelle  , lui  fervirent  de  modèles.  Il  les  copioit  & 
defîînoit  fans  relâche.  Rugendas  faifoit  des  pro- 
grès fenfîbles,  lorfque  fa  main  droite  lui  man- 
qua, au  point  de  ne  pouvoir  s*en  fervir.  Cet 
accident  ne  prit  point  fur  fon  tempéramment , 
& ne  l’empêcha  point  de  fe  livrer  à fon  art  ; il  par- 
vint à affervir  fa  main  gauche  aux  mêmes  exer- 
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cices  que  la  droite.  Il  partit  alors  pour  Vienne  * & 
ce  fut  dans  cette  ville  ^ que  fans  autre  fecours  que 
celui  de  la  nature , la  playe  de  fa  main  droite  fe 
guérit , & quil  en  recouvra  l’ufage. 

Rugendas  fe  rendit  à Venife  en  1692.  Le  cé- 
lébré Molinaro  le  prit  en  affeétion , & lui  donna 
des  confeils  & des  leçons  ; il  fit  dans  cette  ville 
plufieurs  tableaux  qui  furent  eftimés.  Mais  l’en- 
vie de  voir  Rome , l’emporta  fur  les  diftin&ions 
flateufes  qu’il  recevoic  fans  celle.  Il  s’y  rendit, 
3c  s’occupa  à defiiner  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à la  perfe&ion  de  fon  art.  Il  fortifia  fon 
talent,  dont  il  fçut  faire  un  bon  ufage  dans  fa 
patrie , où  la  mort  de  fon  pere  le  rappella  ; fes 
amis , fes  compatriotes , & les  artiftes  , le  reçurent 
avec  joye , & l’engagerent  à fe  fixer  à Augfbourg* 
Il  y fut  chargé  d’un  nombre  confidérable  de  ta- 
bleaux. Il  s’occupa  aufli  à graver  d’après  fes  pro- 
pres compofïtions,  des  eftampes  repréfentant  des 
efcarmouches. 

Il  fut  chargé  aufli  de  peindre  la  Bataille  de 
Nerva , où  Charles  XII  combattit  contre  Pierre 
le  Grand. 

Le  fiége , le  bombardement , la  prife  & le  pil- 
lage d’Augfbourg,  furent  une  leçon  utile  pour  fa 
gloire , quoique  périlleufe  pour  fa  perfonne.  Il 
ofa  voir  de  près  ce  qu’il  n’avoit  vu  qu’en  idée  i 
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il  s’expofa  plufieurs  fois,  pour  confidérer  à loifir 
les  effets  des  boulets  & des  bombes,  les  attaques 
de  l’infanterie  & de  la  cavalerie , & toutes  les 
horreurs  d’un  affaut.  On  l a vu  deTiner  de  fang 
froid  au  milieu  du  carnage , & en  rapporter  des 
deffeins  exéciités  avec  le  même  foin , que  s'ils 
avoient  été  faits  dans  un  lieu  tranquille.  Il  mou- 
rut le  10  Mai  1742,  à l’âge  de  foixante-feize 
ans,  laiffant  un  grand  nombre  de  tableaux  ré- 
pandus dans  fon  pays  , ainfi  que  dans  la  Flan- 
dre, la  Hollande,  l’Allemagne  & la  Suède.  Ses 
deux  enfans  l’ont  aidé  dans  fes  gravures. 

Son  deiïein  eft  ferme  & correét  ; il  mérite  un 
rang  honorable  parmi  les  peintres  de  batailles* 
Il  avoit  un  génie  abondant.  Ses  comportions 
étoient  pleines  de  feu , & l’on  voyoit  néanmoins 
beaucoup  d’ordre  dans  les  plans  ; fes  ouvrages 
font  faits  facilement , & fa  couleur  eft  féduifante*. 
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JEAN  KUPETZKY. 

Johann  Kupet^ki. 

Je  an  Kupetzky  naquit  en  1667,  à Por- 
fine,  fur  les  frontières  de  la  Hongrie.  Son  pere 
qui  étoit  TifTerand  , le  força  à embraifer  fa  pro- 
feffion  ; ce  quil  fit  avec  un  dégoût  invincible  , 
jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans,  qu’il  quitta  la  maifon 
paternelle,  & s’en  alla  chercher  les  fecours  de  la 
vie  dans  la  charité  des  âmes  compatiffantes.  Le 
hazard  le  conduifit  dans  un  château,  où  travail. 

9 

loit  Claus , peintre  de  la  ville  de  Lucerne.  Ku- 
petzky confidéra  cet  artifte  avec  la  plus  grande 
attention , & fans  penfer  qu’on  l’examinoit , il  prit 
un  charbon  & defïina  fur  la  muraille  quelques  or- 
nemens  qui  furprirentle  peintre  & le  feigneur  du 
château , nommé  le  Comte  de  Czobor  ; on  le  ques- 
tionna fur  fa  naifTance,  fur  l’état  où  il  fe  trouvoit, 
& fur  le  nom  de  fon  maître.  Il  répondit  aux  pre- 
mières demandes  d'une  maniéré  à ne  îaiffer  voir 
en  lui  qu’un  jeune  homme  qui  n’avoit  point  fui  la 
maifon  paternelle  par  libertinage,  mais  feulement 
pour  éviter  la  violence  que  l’on  vouloit  exercer 
fur  lui,  en  lui  failant  prendre  un  métier  pour  le- 
quel il  avoit  la  plus  grande  répugnance.  Il  alfura 
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qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  leçons  d’aucun  maî- 
tre Le  Comte  de  Czobor  donna  une  fomme  à 
Claus  pour  fe  charger  du  jeune  Kupetzky , & Pinf- 
truire  dans  fon  art.  Ce  peintre  l’emmena  à Vienne, 
où  il  fe  livra  à un  travail  aflîdu  pendant  trois 
années,  & copia  des  tableaux  de  Lothi  ; après 
quoi  il  quitta  Ton  maître , fe  rendit  à Venife  & dans 
d’autres  villes  d’Italie , où  il  avoit  compté  em- 
ployer fon  pinceau  ; mais  ce  fut  envain  , il  ne  fut 
point  occupé,  & il  auroit  manqué  du  nécelTaire, 
fans  le  fecours  d’un  artifte  qui  le  fit  travailler  à 
vil  prix.  Il  perfeétionna  fes  talens,  d’après  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres , de  en  fuivant  les  Aca- 
démies; de  eut  occafîon  de  faire  quelques  por- 
traits qui  furent  bien  payés.  Il  compofa  auflî 
des  tableaux  d’hiftoire;  un  marchand  les  acheta 
un  prix  modique , & fçut  les  vendre  avantageu- 
fement,  fans  nommer  l’auteur.  Le  Prince  Staniflas 
Sobiesky,  pour-lors  à Rome,  les  acheta,  fans 
pouvoir  découvrir  celui  qui  les  avoit  faits. 

Il  manquoit  à Kupetzky,  pour  remplir  fes  dé- 
fîrs,  la  vue  & l’étude  des  autres  écoles  d’Italie. 
Il  fe  tranfporta  à Boulogne,  y étudia  le  Guide* 
Il  vifîta  Florence  de  Mantoue , de  copia  le  Cor- 
rége.  De  retour  à Venife  , le  Titien  acheva  de 
le  rendre  le  plus  grand  colorifte  de  fon  tems.  Il 
fut  alors  recherché  de  plufieurs  Souverains , de  fît 
quelques  voyages  dans  leurs  Cours. 
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La  gloire  de  la  fortune  dont  il  parvint  enfin  à 
jouir,  auroient  dû  lui  faire  paflèr  une  vie  heureufe; 
mais  des  chagrins  domeftiques  altererent  fa  faute, 
La  mort  de  fon  fils  abrégea  les  jours  ; de  des  crain- 
tes fur  le  libre  exercice  de  fa  religion  , layant 
forcé  de  fe  retirer  à Nuremberg , il  y mourut  en 
l’année  1740,  âgé  de  foixante- treize  ans. 

On  poutroit  comparer  cet  artifte  à Rembraot 
pour  la  couleur , & à Vandyck  pour  les  mains  de 
les  portraits  ; mais  on  lui  reproche  de  n’en  avoir 
pas  aflez  fini  les  draperies. 

Kupet%ky  n’a  eu  parmi  fes  élèves,  que  Maxh&udr 9 
Gabriel  Muller  * de  FueJJti  9 qui  fe  foient  difiingués. 


JEAN  RUDOLF-HUBER. 

Johann  Rudolf  Huher • 

C^E  Peintre,  fils  d’Alexis  Huber,  Aubergifte 
de  membre  du  Grand-Confeil  de  Bâle  , naquit 
dans  cette  ville , en  1 <5(58.  Dès  l’âge  de  dix  ans , 
fa  pafiion  pour  le  deffein  étoit  fi  marquée , que 
fes  parens  crurent  ne  pouvoir  fe  rtifpenfer  de  lui 
en  faire  apprendre  les  principes. 

En  1 6S2  , il  fut  confié  à Gafpard  Meyer,  pein- 
tre médiocre,  de  enfuite  il  pafla  dans  l’école  de 
Jofeph  Werner.  Les  plâtres  moulés  fur  les  ftatues 
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antiques , furent  pour  le  jeune  élève  une  fi  bonne 
étude,  qu’en  peu  de  tems  , il  devint  un  fçavant 
deflinateur.  L’envie  de  (e  perfectionner , l’enga- 
gea à voir  l’Italie,  il  alla  d’abord  à Mantoue,  où 
les  ouvrages  de  Jules  Romain  l’arrêterent.  Il 
paffa  enfuite  à Venife,  où  il  étudia  particulière- 
ment la  couleur  du  Titien.  Il  en  copia  les  pro- 
ductions , ainfi  que  celles  du  Baffan , du  Tinto- 
ret  & de  Paul  Véronefe;  & après  un  féjour  de 
trois  ans , il  fe  rendit  à Rome , où  la  vue  des  ou- 
vrages de  Raphaël , des  Carraches,  de  Jules  Ro- 
main & du  Guide,  achevèrent  de  le  porter  à la 
perfection  de  fon  art.  Il  deffina  d’après  l’antique, 
& marqua  une  grande  afliduité  aux  leçons  de 
l’Académie;  il  fut  bientôt  connu,  quitta  Rome, 
revint  dans  le  lieu  de  fa  naiffance , en  1693  , & 
l’année  fuivante,  il  fut  nommé  membre  du  Grand 
Confeil. 

Le  Prince  Evrard-Louis  de  Stutgard  l’occupa,’ 
le  nomma  fon  premier  peintre  , le  fit  Surinten- 
dant de  fes  Bâtimens , & le  combla  des  marques 
de  fon  eflime. 

Il  fut  mandé  par  le  Roi  de  Pruiïe , qui  vou- 
loit  attacher  ce  peintre  à fa  perfonne  ; mais  l’amour 
de  la  liberté  lui  fit  refufer  les  offres  avantageufes  ^ 
qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  ce  Prince.  Il  fe 
rendit  à Bade , où  étoient  pour  lors  affemblés  les 

plénipotentiaires 
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Plénipotentiaires  nommés  pour  la  conclufîon  de 
la  paix.  Huber  les  peignit  tous  dans  un  feul  ta- 
bleau. Ceux  de  la  part  de  la  France,  étoient  le 
Maréchal  de  Villars , M.  de  Saint -Conteft,  le 
Comte  du  Luc , & M.  Dutheil , Sécretaire  d’Am* 
baflade;  ceux  de  la  part  de  l’Empire,  le  Prince 
Eugene  , les  Comtes  de  Goës,  de  Seilern,  de 
M.  de  Bendeurieth,  Sécretaire  de  Légation. 

En  1738  , fatisfait  de  la  gloire  qu’il  avoit  ac* 
quife , de  de  la  fortune  qu’il  avoit  amaftee , il  vou- 
lut borner  fa  carrière,  de  vivre  tranquillement.  Il 
revint  à Bâle , de  y fut  élu  Confeiller  ; mais  fol- 
licité  de  tous  les  côtés , il  ne  put  fe  refufer  d’en- 
treprendre des  ouvrages  qui  abregerent  fes  joûrs. 
Il  mourut  le  # F évrier  1 748 , âgé  de  quatre-vingt 
ans. 

La  fécondité  de  ce  peintre  eft  furprenante , On 
compte  de  lui  plus  de  trois  mille  portraits,  fans 
fes  tableaux  d’hiftoire  ; fa  couleur  eft:  vigoureufe, 
fa  touche  légère  de  facile  , de  fon  deflein  très- 
corred. 

On  ne  lui  connoît  point  d’élèves. (**) 


(**)  D 
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ANNA  YASSER. 

Ç E t T e fille  illuftre  par  fes  talens  pour  la  pein- 
ture , les  belles  lettres  & la  poëfie , étoit  fille  de 
Rudolf  Waffer,  Membre  du  Grand  Confeil  Bailli 
de  Ratoi , & Camerier  de  la  fondation  de  la  Ca- 
thédrale. Elle  naquit  dans  la  ville  de  Zurich,  en 
J679.  Née  avec  une  conception  vive,  les  hn-> 
gués  Latine  & Françoife  lui  devinrent  aufiï  fa- 
milières que  celle  de  fon  pays;  à peine  eut-elle* 
reçu  quelques  leçons  du  deflein,  qu’elle  fufpendit 
toutes  fes  autres  études,  pour  le  livrer  entière- 
ment à celle  de  la  peinture  ; Sulker  & Jacob  Wer* 
ner  furent  fes  maîtres.  Elle  effava  de  peindre  à 
l’huile,  mais  la  miniature  étoit  le  genre  pour  le- 
quel la  nature  l’avoit  deftinée;  elle  s’y  livra  & 
quitta  Werner,  pour  venir  s’établir  dans  le  lieu 
de  fa  naiiïance  ; fes  talens  y étoient  déjà  connus. 
Elle  fut  employée  par  les  Cours  de  Londres,  de 
Bade  Dourlach*  de  Stutgard,  de  Wirtemberg, 
& par  la  République  d’Hollande. 

Une  chute  que  fit  la  Demoifelle  Waffer  en  1715, 
l’enleva  à l’âge  de  trente-quatre  ans.  Ses  mœurs 
pures , fes  connoiffances  littéraires  , & fes  talens 
diftingués,  l’ont  fait  généralement  regretter, 
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Son  defTein  cft  correâ,  fy  fes  portraits  qu* 
étoient  très-reffemblans , font  agréablement  corn- 
pofés. 

Elle  a aufli  peint  des  paftoraîes.  Elle  fe  pîaifoit 
à traiter  ces  petits  fujets , qu  elle  a rendus  ingé- 
nieufement  & avec  beaucoup  d’harmonie. 


BALTHAZAR  DENNER. 

JBAlthazar  Denner  naquit  à Ham- 
bourg, le  iy  Novembre  i68y,  de  Jacob  Den- 
ner, Miniftre  à Altena.  Dès  fa  plus  tendre  jeu  « 
nefTe , il  donna  des  marques  non  équivoques  du 
goût  qu’il  avoit  pour  là  peinture.  Il  s amufa  à 
copier  des  eftampes , & y réufiît  parfaitement  ; 
fon  pere  lui  donna  fuccefiivement  deux  maî- 
tres d’ Altena  & de  Dantzick.  Ce  fut  fous  le  der- 
nier qu’il  apprit  à peindre  , & que  fon  talent 
£ è développa.  Il  fit  fon  unique  étude  de  copier 
tous  les  bons  tableaux  qu’il  put  obtenir.  Il  pafla 
enfuite  à Berlin , où  le  Roi  Frédéric  II  avoit  raf- 
femblé  des  ouvrages  précieux.  Il  copia  les  dif- 
férens  morceaux  qui  compofoîent  la  colîe&ion  de 
ce  Monarque.  Tant  d’études  fuivies,  jointes  aux 
difpofitions  naturelles  de  Denver  , en  firent  un 
peintre  habile  ; il  fe  mit  alors  à voyager  dans  les 

Dij 
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différentes  Cours  de  l'Europe , excepté  en  France 
& en  Italie.  Il  peignit  tous  les  Rois , les  Princes 
& les  Grands  des  Cours  par  où  il  pafTa  , & par- 
tout il  fut  loué  & grandement  récompenfé. 

Le  tableau  qui  a fait  le  plus  d’honneur  à Den- 
tier , eft  une  tête  de  vieille  , les  artiftes  & les  con- 
noifTeurs  font  admirée , & les  curieux , à l’envie 
l’un  de  l’autre,  en  ont  donné  des  fommes  con- 
fidérables.  L’Empereur  Charles  VI , qui  la  pof- 
féda , en  faifoit  un  fi  grand  cas , qu’il  l’enferma 
foigneufement , & qu’il  n’y  avoit  que  lui  feul  qui 
eut  la  clef  de  l’endroit  où  elle  étoit  dépofée. 

On  confidére  cet  artifte  comme  le  premier  qui 
ait  peint  une  tête , fans  que  le  grand  fini  qu’il  y 
mettoit , en  ait  pu  refroidir  la  touche  & la  vérité. 
Ses  expreflions  font  vives  & naturelles,  fa  cou- 
leur fraîche,  & fon  pinceau  facile;  mais  on  lui 
reproche  de  l’incorredion  dans  fon  deffein,  & des 
draperies  mal  jettées.  Il  a fait,  dans  la  maniéré 
de  Rembrant , fon  propre  portrait  & celui  de  fa 
femme.  On  croit  y voir  le  fang  circuler,  & l’on 
y apperçoit  jufqu’aux  pores  de  la  peau. 

Cet  artifte  eft  mort  à Hambourg,  le  Avril 
1747 , âgé  d’environ  foixante-deux  ans. 
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CHRISTIAN  WILHEM 

D I E T R I C K. 


E N 1712,  Chrifiian  Wilhem  Dietrick  naquit 
à Weimar.  Son  pere  allez  bon  peintre , lui  donna 
les  premières  leçons  de  fon  art , enfuite  il  entra 
dans  l’école  d’Alexandre  Thiel , excellent  peintre 
de  payfage , attaché  à la  Cour  de  Saxe  ; il  étu- 
dia & fe  forma  dans  tous  les  genres  de  peintures, 
La  fécondité  de  fon  génie , & la  facilité  de  fon 
exécution,  lui  firent  produire  une  quantité  pro- 
digieufe  de  tableaux  d’Çglifes  & de  cabinet,  plu* 
il  en  faifoit , & plus  il  étoit  preffé  par  l’impatience 
de  ceux  qui  lui  en  demandoient.  Ne  pouvant  les 
fatisfaire  tous  à la  fois,  il  s’éloigna  de  Drefde,  & 
fe  retira  à Brunfwick , où  il  étoit  déliré , & où 
il  ne  put  cependant  fe  fixer,  ayant  été  folîicité 
de  retourner  à la  Cour  de  Saxe, 

Il  obtint,  en  1744  , la  liberté  de  faire  un 
voyage  en  Italie , qui , quoique  très-court , ne 
laifla  pas  de  lui  donner  allez  de  tems  pour  faire 
une  très-grande  quantité  de  delfeins  des  vues  de 
ce  beau  pays.  Après  fon  retour , il  parcourut  la 
Hollande , où  il  vilita  les  cabinets  des  curieux  Ôc 

D iij 
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tout  ce  qui  pouvoit  intérefler  fes  talens.  Il  fe  fixa 
à Drefde , où  il  étoit  chéri , & où  il  mourut  en 
*774- 

Ses  ouvrages  répandus  dans  les  plus  beaux  ca- 
binets de  l’Europe  , fe  foutiennent  auprès  des 
meilleurs  maîtres  des  écoles  de  Flandre  & d’Italie; 
ils  intéreiïent  autant  par  leurs  ingenieufes  com- 
pofitions , que  par  un  coloris  brillant  & vigou- 
reux. Le  defiein  coulant  de  cet  artifte  eft  dans 
Ja  maniéré  Romaine , la  fonte  & la  légèreté  de 
jbn  pinceau  , femblent  réunir  le  goût  des  Ecoles 
de  Flandre  & d’Italie , & fes  payfages  ont  fou- 
vent  la  fraîcheur  de  Lucatelli , & la  fermeté  de 
Salvator-Rofe. 

Il  fut  premier  peintre  d’Augufte  II , & d’Au- 
gufte  III , Rois  de  Pologne  & Ele&eurs  de  Saxe  5 
Membre  des  Académies  de  Drefde  , d’Augf- 
bourg  & de  Boulogne.  Il  a gravé  un  nombre 
confidérable  de  fujets  d’hiftoire  & de  payfages  5 
avec  une  fineffe  qui  lui  étoit  particulière. 
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OTMAR  ELLIGER. 


C3 Tmar  Elliger,  né  à Hambourg  en 
1 666  , fils  d’un  peintre  habile , attaché  à la  Cour 
de  l’Eledeur  de  Brandebourg , reçut  de  fon  pere 
les  premiers  élémens  de  fon  art , & fut  mis  enfuite 
dans  l’école  de  Michel  Van  Mufîeher.  Ayant  vu 
les  ouvrages  de  LairefTe,  il  voulut  être  fon  dif- 
ciple,  Il  faifit  en  peu  de  tems  la  maniéré  de  ce 
maître;  mais,  peu  à-près,  il  s'en  fit  une  qui  lui 
étoit  particulière.  Ses  compofitions  font  nobles  , 
ingénieufes  & fçavantes , il  les  ornoit  de  tout  ce 
qui  pouvoit  caradérifer  le  lieu  & le  tems  où  les 
fcènes  s’étoient  pafles. 

La  ville  d’Amfterdam  conferve  plufieurs  ou- 
vrages de  cet  artifte,  entre  lefquels  font  de  très- 
grands  tableaux  & de  vaftes  plafonds.  Les  appar-; 
temens  de  l’Eledeur  de  Mayence  font  ornés  de 
fies  ouvrages;  on  y remarque  les  noces  de  Thétis, 
la  mort  d’Alexandre  , & îeFeftin  des  Dieux.  Il  fit 
également  bien  les  petits  tableaux  5 qu’il  termina 
avec  autant  de  foin , qu’il  touchoit  librement  fes 
grands  ouvrages.  Sur  la  fin  de  fes  jours , le  dé- 
rangement de  fa  conduite  fe  fit  remarquer  dans 
fes  produdions,  & diminua,  en  quelque  forte 9 
la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife.  Il  mourut  à foixante- 
fixans,  en  1732.  D iv 
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AUTRES  PEINTRES 

Allemands. 

Le  pays  de  Clèves  a donné  naiflance  à Jean 
Vankaleker , élève  du  Titien,  en  173 6.  Il  parvint 
a imiter  fi  bien  fon  maître,  particulièrement  dans 
les  portraits , que  Gottzius  y fut  trompé.  Il  mou- 
rut à Naples  en  1747. 

-x- 

Aldegrever,  né  près  de  Munfter , imita 
la  maniéré  d’Albert  Durer.  Il  mourut  vers  lan 
1760 , à South 

* 


Jean  Hoogenberg,  Allemand  de  na- 
tion , fut  bon  peintre  d’hiftoire.  Il  étoit  né  en 
:jyoo,  & mourut  en  1744. 

* 

Jean  Singer  du  pays  de  HeflTe  , fut  très^ 
bon  peintre  de  payfage  à l’huile  & en  détrempe. 
Il  fut  admis  dans  l’ Académie  d’Anvers,  & mou- 
rut dans  cette  ville  en  1740, 
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Christophe  Suvarti  de  Munich,' 
peintre  d’hiftoire  , a fait  pîufieurs  tableaux  dans 
les  Eglifes.  Il  étoit  eftimé  de  Goltzius,  qui  fit  fon 
portrait.  Il  vécut  jufqu’en  *S9i* 

X 

Jean  Van  AcHEN,néà Bologneen  i yy6, 
voyagea  en  Italie  , & fut  eftimé  dans  Thiftoire  & 
le  portrait.  Il  vivoit  encore  au  commencement 
de  1600. 

* 

Juriaen  Jacobez,  né  à Hambourg , 
fut  élève  & fuivit  la  maniéré  de  Sneyers.  Il  mou- 
rut jeune  en  1 664. 

P A N d u 1 T , Saxon  de  naiflance  , a paffe 
pour  le  meilleur  élève  de  Reimbrant.  Il  vécut  juf- 
qu’en  Tannée  1662. 

* 

Jean  Spilberg,  né  à DufTeldorp  en 
1619,  fut  élève  de  Govaret  Flinck.  Les  ou- 
vrages de  cet  artifte  font  bien  compofés , d’un 
deftein  aftez  correél  ; fon  coloris  eft  vrai , & fa 
touche  ferme  6c  fondue.  Il  mourut  en  1(584.  Il 
fit  nombre  de  portraits  pour  le  Duc  de  Volfgand, 
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8c  pour  l’Eleéleur  Palatin  Jean  - Guillaume , & 
fut  comblé  par  ces  Souverins  d’honneurs  & de 
biens. 

■X* 

Jean  Rudolf  Verdmuller  de  Zurich, 
Feld  Capitaine,  Colonel  des  Ingénieurs  de  l’Elec- 
teur Palatin  , fut  élève  de  Conrard  Meyer.  Il  pei- 
gnit bien  le  portrait,  & fit  également  le  payfage, 
les  fleurs  & les  fruits.  Il  fe  noya  en  voyageant,  en 
1668. 

Jean  D u n z , né  à Berne  , en  1 , 
s'appliqua  particulièrement  au  portraits  & pei- 
gnit auflî  parfaitement  les  fleurs  & les  fruits  ; 
comme  il  étoit  très -riche  , il  n’y  avoit  que  fes 
amis  qui  puflent  avoir  de  fes  ouvrages.  Il  vé- 
cut jufqu’à  l’âge  de  quatre  vingt  dix  ans , & mou- 
rut en  17  36. 

THEODORE  & CrISTOFHE  LUBIE- 
NETzki,  nés  à Cracovie  d'une  famille  noble, 
vinrent  à Amfterdam , où  ils  fe  diftinguerent  dans 
la  peinture.  Chriflophe  fut  élève  de  Gérard  Lai- 
refFe,  & Théodore  d’Adrien  Buker,  qui,  après 
avoir  acquis  des  talens , retourna  en  Pologne  , 
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où  il  mourut  au  commencement  de  ce  fiécle , vers 
ïan  1712. 

* 

Philippe  Rooz,  élève  de  fon  pere  Henri 
Rooz  , naquit  à Francfort,  en  i(5yy.  Il  fit  fa  ré- 
fidence  à Tivoli , où  il  s’appliqua  à peindre  des 
animaux , qu’il  faifoit  avec  une  facilité  incroya- 
ble. Sa  touche  eft  large  & ferme , fon  coloris  vrai 
& vigoureux  ; toutes  fes  compofitions  font  par- 
faitement bien  grouppées  & bien  entendues  de 
clair- obfcur.  Il  mourut  à Rome  en  170c. 

* 

Jean-François  D ou v en,  né  en  i6fôP 
dans  la  ville  de  Roermont,  dans  le  Duché  de 
Cleves  , étudia  la  peinture  chez  Gabriel  Lamber- 
tin,  à Liège.  Il  s’appliqua  à copier  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres,  & parvint  à peindre  le  por- 
trait d’une  maniéré  précieufe , qui  le  fit  délirer 
par  l’Empereur.  Il  fut  appelle  à Vienne,  où  il  pei- 
gnit toute  la  famille  Impériale;  comme  il  avoit 
l’art  de  très-bien  faire  reffembler , il  fut  extrê- 
mement recherché.  Il  peignit  trois  Empereurs  , 
trois  Impératrices,  cinq  Rois  6e  fept  Reines,  6c 
plufieufs  autres  Souverains.  Il  eft  mort  au  com- 
mencement de  ce  fiécle,  en  17*0, 
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K loo  st  er  man,  né  à Hanover , en  i6f6  9 
devint  bon  peintre  de  portrait  ; il  fut  appelle  à 
la  Cour  de  Londres,  où  il  gagna  beaucoup  de 
bien.  Le  Roi  d’Efpagne  le  fit  venir  à Madrid  pour 
fe  faire  peindre,  ainfi  que  la  Reine,  fon  époufe; 
ce  qu’il  fit  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  retourna 
à Londres  chargé  de  préfens  de  la  part  du  Mo- 
narque Efpagnôl.  11  mourut  de  chagrin  d’avoir 
été  volé  par  la  gouvernante  de  fa  maifon. 

* 

En  i6j7,  Philippe  Tideman  naquit  à Ham- 
bourg. Ayant  fait  connoître  fon  inclination  pour 
le  deffein  , il  fut  mit  dans  l’école  de  Gérard  Lai- 
refTe , où  il  développa  les  talens  qu’il  avoit  reçus 
de  la  nature.  Ses  compofitions  font  aulfi  pitto- 
refque  qu’elles  font  ingénieufes  , & fon  coloris  efl: 
très  lumineux  ; la  facilité  qu’il  avoit  acquife  dans 
l’exécution  , lui  fit  faire  une  quantité  confidc* 
rable  de  tableaux  d’Eglife , de  plafonds  & de  fu- 
iets  tirés  de  l’hiftoire  & de  la  fable , qu’il  trai- 
toit  toujours  dans  le  cara&ere  qui  leur  étoit  pro- 
pre , & de  la  maniéré  la  plus  ingénieufe.  Cet»artifte 
mourut  généralement  regretté,  en  l’année  1707. 
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Ernest  Stuven,  élève  d’ Abraham  Min- 
jon  , naquit  à Hambourg,  en  1657;  il  imita  la 
maniéré  de  Ton  maîtje , 8c  devint  Ton  émule.  Sa 
mauvaife  conduite  le  fit  bannir  de  fa  ville  natale  ; 
il  alla  à Harlem , 8c  enfuite  à Rotterdam  , où  il 
mourut. 

Mat  thisu  Elias,  né  près  de  CafTeî , 
en  1 6yS  , fut  rencontré  à la  campagne,  gardant 
une  vache,  par  Corbéen,  peintre  célèbre,  qui  le 
prit  chez  lui,  8c  lui  enfeigna  fon  art;  il  devint 
habile  dans  l’hiftoire  , 8c  travailla  beaucoup  à 
Dunkerque , où  il  eft  mort,  en  17^1. 

* 

Pierre  Bran  d, el,  né  à Prague,  en  1660  9 
fut  élève  de  Jean  Schroeter , 8c  fur  pafia  bien-tot 
fon  maître.  Il  avoit  du  génie , fon  dellein  8c  fa 
couleur  font  vrais.  Il  mourut  à Ruttenber,  en 


Joachim-François  Beich,  né  en 
Suabe,  dans  la  ville  de  Vavenfbourg,  en  1 66 
s’appliqua  à peindre  des  batailles  qu'il  fit  avec 
tant  ce  fuccès , que  l’Eîe&eur  Maximilien  - Em- 
manuel le  chargea  de  repréfenter  celles  quil  avoit 
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gagnées.  Il  fut  en  Italie  pendant  les  guerres  qui  ont 
troublés  l’Allemagne  au  commencement  de  ce 
fiécle , & revint  à Munich,  cfe  il  mourut  en  1 748* 

* 

Jacques  Antoine  Artaud,  né  à 
Genève , fut  bon  peintre  en  miniature.  Le  Duc 
d’Orléans  Régent  le  prit  pour  fon  maître  de  def. 
fein,  & contribua  beaucoup  à fa  fortune,  qui 
devint  très-confidérabîe.  Il  fut  s’établir  dans  fa 
patrie,  cù  il  mourut  en  173.3. 


Antoine  & Joseph  Faistenber- 
G e r , originaire  d’Infpruck  , furent  de  bons  pein- 
tres de  payfages.  Antoine  mourut  à Vienne  en 
1720.  L’on  ignore  le  tems  de  la  mort  de  fon  frere. 

* 

Jean  GRAF,néà  Vienne  en  Autriche , en 
1680,  fut  élève  de  Van-Aleu,  il  fe  plaifoit  à 
repréfenter  les  fcènes  du  peuple , les  foires , les 
baffes-cours,  les  boutiques  de  maréchal.  Il  mou- 
rut à Vienne , mais  l’on  ignore  en  quelle  année. 
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Pierre  Stradel,  ns  à Khloes , dans  le 
Tirol,  près  de  Trente,  en  1680,  fut  étudier  dans 
l’école  de  Carlo  Lothi,  où  bientôt  iî  fit  connoî- 
tre  fes  talens.  L’Empereur  Léopold  le  fit  venir  à 
fa  Cour,  & en  fut  fi  fatisfait,  qu’il  Thonora  du 
titre  de  Baron,  Il  fit  nombre  d’ouvrages  dignes 
de  fa  réputation , & mourut  à Vienne  à l’âge  de 
cinquante  fix  ans,  en  1717. 

Vf 

V I NC  E SL  A S-La  U RE  NT  Reiner,  né  1 
Prague  en  i68(5,  fut  heureufement  difpofé  pat 
la  nature  pour  tous  les  talens  de  la  peinture.  Il 
fit  l’hiftoire  avec  jugement  & efprit,  peignit  des 
fujets  de  caprice,  des  batailles  & des  payfages 
avec  le  même  fuccès.  Son  pinceau  eft  mâle , & 
fon  coloris  eft  vigoureux.  Il  travailla  à la  Cour 
de  Vienne,  à Garming,  à Brefiau,  & retourna 
enfuite  dans  fa  patrie,  où  il  mourut  en  17^3. 

ff 

François-Paul  Ferg  naquit  à Vienne 
en  Autriche  en  168p.  Il  étudia  fous  Jean  Graf 
qui  lui  enleigna  la  maniéré  de  bien  peindre  le  pay- 
fage.  Il  voyagea  dans  plufieurs  Coure  d’Allema- 
gne , & alla  en  Angleterre , où  il  mourut  de  mi* 
fere  par  le  dérangement  de  fes  affaires,  en  1730* 
* 
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François  Krause,  élève  de  Piazetta , 
né  à Augfbourg  en  1706,  pafTa  plufieurs  an- 
nées à Venife.  Il  vint  à Paris , où  Ion  caraétère 
cauftique  lui  nuifït.  Il  paiïa  à Langres , & s’éta- 
blit à Dijon  , où  il  fut  occupé  par  les  Chartreux, 
& chez  lefquels  il  a laifTé  des  ouvrages  dignes  de 
faire  la  réputation  d’un  artifte.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en 
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C/Ë  s t à la  plus  parfaite  intelligence  du 
clair-obfcur  j à un  pinceau  moelleux  , & à 
l’art  d’unir  fçâvamment  les  couleurs , que 
cette  École  doit  fa  grande  réputation. 

On  lui  reproche  une  imitation  fervile 
dans  les  objets  de  fon  choix,  dont  fou- 
vent  la  baffeffe  excluroit  les  grâces,  fi  la 
naïveté  ne  les  rappelloit  pas. 

Rubens  & Vandyck  font  les  principaux 
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foutiens  & la  gloire  de  l’Ecole  Flamande,. 
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HUBERT  ET  JEAN 

VaN-È  YCL 

JLi  A ville  de  Mafeik  fur  le  bord  de  la  Meufe  9 
au  diocèfe  de  Liège , donna  naiflance,  en  1366, 
à Hubert  Van-Evck , &en  1 370 , à Jean  Van-» 
Eyck;  ces  deux  freres  furent  élèves  de  leur  pere  5 
qui  jouilfoit  alors  d’une  réputation  allez  diftin- 
guée.  Jean , qui  fut  aufli  élève  de  fon  frere , lé  fir- 
pafla , non-feulement  dans  la  peinture  , mais  il 
fe  diftingua  dans  les  fciences , & fut  alTez  heureux 
pour  trouver , en  cherchant  des  vernis  * le  mé- 
lange des  couleurs  avec  l’huile.  Une  découverte 
aufii  utile  aux  progrès  de  la  peinture,  femble- 
roit  fuffire  pour  éternifer  fon  auteur  ; mais  ces 
deux  freres , & particulièrement  Jean  Van-Eyck^ 
méritent  à tous  égards  les  éloges  dûs  aux  meil- 
leurs artifces , furtout  lorfque  l’on  confîdére  h 
fiéde  où  ils  ont  vécu* 

Eii 
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On  admire  à Gand  un  tableau  qu’ils  peigni- 
rent pour  Philippe  le  Bon  , Duc  de  Bourgogne^ 
où  Ton  voit  le  portrait  de  ce  Prince  peint  fur 
fun  des  volets,  & fur  l’autre,  Adam  & Eve;  le 
fond  repréfente  l’Adoration  de  l’Agneau  par  les 
vingt  quatre  Vieillards  , fujet  tiré  de  l’Apoca- 
lypfe.  Ce  morceau  prodigieux  par  le  nombre  des 
figures,  efl  d’un  fini  très-précieux , & d’un  colo- 
ris qui  conferve  encore  toute  fa  fraîcheur  & fon 
éclat.  Le  delfein  efl  d’un  allez  bon  goût,  les  têtes 
ont  de  la  noblefie  & de  l’expreffion,  la  maniéré 
de  drapper  efl  dans  le  goût  de  celle  qu’a  fuivie 
Albert  Durer, 

La  réputation  de  ces  articles  palfa  en  Italie,  de 
parvint  à Alphonfe  Roi  de  Naples  , auquel  on 
préfenta  un  de  leurs  tableaux;  Frédéric,  Duc 
d’Urbin , & Laurent  de  Médicis , voulurent  avoir 
de  leurs  ouvrages. 

Ces  deux  freres  faifoient  fingulierement  bien 
je  portrait,  & l’on  en  conferve  qui  font  autant 
confïdérés  que  leurs  tableaux  d’hifloire.  Ils  ont 
toujours  vécu  avec  la  plus  grande  intelligence, 
de  ont  été  eftimés  par  Philippe,  Duc  de  Bour  • 
gogne , de  particulièrement  Jean  Van  Eyck  , dont 
ce  Prince  eftima  allez  la  folidité  de  l’efprit , pour 
fhonorer  d’une  place  dans  fon  confeil. 


ÉCOLE  FLAMANDE.  69 


Hubert  eft  mort  à Gand  en  1426  , âgé  de 
faixante  ans. 

Jean  a vécu  beaucoup  plus  âgé , & a fini  Tes 
jours  à Bruges  en  Flandre;  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  Jean  de  Bruges  , fous  lequel  il  eft 
plus  connu  que  fous  celui  de  Jean  Van-Eyck. 

Les  deux  freres  ont  eu  pour  élèves  Roger  de 
Bruges  3 3c.  Hugues  Vandergoes . 

On  conferve  au  Palais  Royal  y deux 
Tableaux  de  ces  Maîtres  : 

L’un  eft  leurs  deux  Portraits , 

Et  l’autre  repréfente  l’Adoration  des  Mages. 

QUINTIN  MESSIS. 

JL  A ville  d’Anvers  donna  le  jour  en  14*50,  a 
Quintin  Mefiîs  , qui  fut  furnommé  le  Maréchal 
d'Anvers  y parce  qu’il  exerçoit  d’abord  cette  pro- 
feffion.  Son  hiftoire  romanefque , autant  que  Tes 
talens , le  firent  diftinguer  entre  les  artiftes.  On  dit 
qu’étant  amoureux  d’une  belle  fille , qui  avoit  de 
la  répugnance  pour  fon  état,  elle  le  détermina , à 
l’âge  de  vingt  ans,  à étudier  la  peinture.  Il  s’y 
adonna,  & fes  difpofitions  feconderent  fon  zèle*  Lê& 

Eiij 


?o  ÉCOLE  FLAMANDE, 

nombreux  ouvrages  qui  font  fortis  de  fes  mains  s 
& que  Ton  voit  encore  dans  les  Eglifes  d’An- 
vers , rendent  un  témoignage  avantageux  de  Tes 
ta’ens;  Philippe  Iî , Roi  d’Efpagne,  offrit  une 
fomrne  conlidérable,  pour  avoir  un  de  fes  ta- 
bleaux, repréfentant  une  Defcente  de  Croix, 
qui  efl  placé  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame 
d’Anvers.  Ce  Prince  ne  put  l’obtenir,  tant  Meiïis 
avoit  alors  acquis  de  confidération. 

Il  efl  particulièrement  recommandable , eu 
egard  au  fiécle  où  il  a vécu.  Sa  maniéré  féche 
tient  beaucoup  des  premiers  tems  de  la  pein- 
ture à l’huile.  Il  peignoit  auff  le  portrait  & l’hif- 
toire,  & y réufliffoit  très-bien. 

Cet  artifle  vécut  jufqu’en  15*25?.  On  ne  con- 
çoit de  fes  élèves  que  Jean  McJJis , fon  fris , quij 
g exactement  fuivi  fa  maniéré. 
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CORNEILLE  ENGELBRECHTSEN, 

Corndis  Engelbrechtjen. 

C E fut  à Leyden  que  naquit,  en  1468,  Cor- 
neille  Engelbrechtfen.  Né  avec  des  difpofitions 
heureufes  pour  la  peinture,  il  les  cultiva,  & fe 
forma  fur  les  ouvrages  de  Jean  Van-Eyck.  Un  fi 
bon  modèle  ne  pouvoit  manquer  de  le  conduire 
à la  perfection  de  fon  art.  Il  a prouvé  qu’à  force 
d’application,  fans  aller  en  Italie , ayant  toujouis 
fous  les  yeux  un  bon  modèle  & la  nature , oî* 
pouvoit  devenir  bon  defiinateur. 

Il  peignoit  avec  autant  de  force  que  de  promp- 
titude, en  détrempe  comme  à l’huile,  3c  il  eft  le 
premier  qui  ait  opéré  de  cette  derniere  façon  dans 
la  Flandre. 

Ses  ouvrages  échapés  aux  troubles  des  tems  , 
font  deux  tableaux  d’autel  que  l’on  voit  dans 
FEglife  de  Notre  Dame  du  Marais.  L’un  repré- 
fente Notre  Seigneur  en  Croix  entre  les  Larrons  9 
3c  l’autre , le  facrihce  d’ Abraham.  On  y voit  aufli 
une  Defcente  de  Croix,  entourée  de  petits  ta- 
bleaux , où  il  a parfaitement  exprimé  l’afflic- 
tion 3c  les  douleurs  de  la  Vierge.  On  confervo 

E h 
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dans  la  meme  Eglife  une  tenture  en  détrempe , 
où  il  a peint  l’Adoration  des  Rois  : l’ordonnance 
en  eft  belle  ? les  draperies  larges  & bien  jet- 
tées.  Mais  le  plus  eftimé  des  ouvrages  de  Cor- 
neille , qui  étoit  dans  la  Chapelle  de  l’Eglife  de 
S.  Pierre  de  Leyden , & que  l’on  a vu  depuis  a 
Utrecht,  chez  M.  Vanden  Bogaert,  eft  un  ta- 
bleau deftiné  à enrichir  le  tombeau  des  Seigneurs 
de  Lockoift.  Il  repréfente  l’Agneau  de  l’Apo- 
calypfe  ; les  figures  en  font  nobles , gracieufes 
& bien  difpofées,  & l’on  remarque  fur  chaque 
phyfionomie , l’érude  particulière  que  le  peintre 
a faite  des  mouvemens  de  lame. 

Cet  artifte  qui  fut  regardé  par  les  maîtres  du 
tems,  comme  un  des  plus  habiles  d’entr’eux  * 
mourut  dans  fa  patrie  a en  l’année  15*33  a âgé  de 
foixante-cinq  ans. 

On  lui  connoît  pour  élève  André  Claeffon,  & 
Ion  fçait  que  Lucas  de  Leyden  s’eft  formé  fu^ 

maniéré, 
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BERNARD  VAN-ORLEY, 


C’Est  à là  ville  de  Bruxelles,  que  Van-Orîey 
doit  le  jour;  mais  on  ignore  l’année  de  fa  naif- 
fance.  Il  quitta  la  Flandre  fort  jeune  pour  fe 
rendre  en  Italie,  8c  devint  élève  du  célèbre  Ra^» 
phaél.  Né  avec  de  grandes  difpofïtions  , fécondé 
des  leçons  d’un  fi  habile  homme , & échauffé  par 
la  vue  des  tréfors  renfermés  dans  la  capitale  des 
arts , il  perfectionna  fes  talens,  & acquit  ce  qu’on 
appelle  la  belle  maniéré. 

De  retour  dans  le  Brabant , il  fut  accueilli  par 
Charles-Quint , qui  protégeoit  8c  récompenfoît 
les  artiftes.  Il  fit  pour  ce  Prince  plufieurs  tableaux 
de  chalTes , & entr’autres , la  forêt  de  Soignies , où 
il  étoit  repréfenté  avec  les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Ce  tableau  8c  quelques-uns  de  fes 
cartons,  ont  été  exécutés  en  tapifferie  pour  l’Em- 
pereur, les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche,  8c 
pour  la  Duchefïe  de  Parme.  Il  fit  dans  ce  même 
rems,  à Anvers,  pour  la  Chapelle  des  Aumô- 
niers, un  tableau  repréfentant  le  Jugement  der- 
nier , où  l’on  admire  la  tranfparence  du  Ciel , 8c  les 
tons  chauds  avec  lefquels  il  efi:  peint.  La  fociété 
de?  Peintres  de  la  même  ville , pofféde  un  ouvrage 
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du  Van~Orley , où  l’on  voit  S.  Luc  occupé  à faire 
le  portrait  de  la  Sainte  Vierge. 

C’eft  auffi  fur  fes  cartons  que  le  Prince  d’Orange 
a fait  exécuter  feize  morceaux  de  tapifferie  pour 
fervir  dornement  au  château  de  Breda,  repré- 
fentans  les  defcendans  de  la  famille  de  Naffau.  Ce 
Prince  qui  en  connoifïoit  la  beauté,  chargea  Jean 
Jordaens  de  les  copier  à l’huile,  afin  de  les  con- 
ferver  à la  poftérité. 

Le  deffein  de  cet  artifte  eft  d’une  grande  cor- 
reéfion , 6c  d’une  fierté  digne  de  l’Ecole  d’où  il 
fortoit. 

On  ignore  le  tems  6c  le  lieu  de  fa  mort.  Pierre 
KqçcJc  fut  fon  élève. 
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ARNAULD  CLAESSOOR 


^.jlixnauld  Claessoon,  communément 
appelle  Aertgen  , naquit  dans  la  ville  dç  Leyden  , 
en  1498,  d’un  pere,  dont  le  métier  étoit  celui 
de  foulon.  N’ayant  aucun  goût  pour  cette  pro- 
fefîion  , il  fe  déclara  bientôt  pour  la  peinture  , 
& devint  élève  de  Corneille  Engelbrechtfen , en 
iyi 6.  Son  application  & fon  intelligence  natu- 
relle le  rendirent  , en  peu  peu  de  tems  très- 
habile  ; les  fujets  de  fes  tableaux  font  tirés , tant 
de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament^  que  des 
hifioires  connues  ; il  faifoit  peu  de  cas  des  fujets 
de  la  fable. 

Les  compofitions  de  ClaeJJoon  font  belles  de 
faciles  ; mais  fes  figures,  quoique  bien  groupées, 
font  incorrectes , & fouvent  gigantefques  & lour- 
des. Il  fçavoit  orner  (es  tableaux  de  beaux  fonds 
d’architeélure , qui  en  relevoient  le  prix.  Il  pê- 
çhoit  au fii  dans  fa  maniéré  de  peindre , qui  en 
général , n’étoit  pas  agréable. 

Frank  Floris  faifoit  un  cas  particulier  de  cet 
artifle , ce  qui  (eul  en  fait  l’éloge.  Il  vint  le  voir; 
Çlaelïoon  fe  trouva  trop  honoré,  de  par  modef- 
tie  n’ofa  fe  déterminer  à lui  rendre  fa  vifite,  di- 
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fant , quil  nctoit^pas  digne  de  fe  trouver  avec  un 
fi  grand  homme.  Il  no^fe  plaifoit  qu’avec  Tes  élè- 
ves , à qui  il  communiquoit  avec  plaifir  tous  les 
ieçrets  de  Ton  art. 

Les  villes  de  Delft,  de  Leyden  & de  Harlem; 
confervent  les  ouvrages  de  cet  artifte  , dont  le 
grand  nombre  auroit  alluré  fa  fortune,  fi  cette 
modefrie  qu’on  lui  reproche  , eût  été  mieux  rai- 
fonnée , & s’il  eût  fçu  apprécier  fes  talens  à une 
jufte  valeur. 

Un  accident  imprévu  occafionna  la  mort  de 
cet  artifte,  en  15*64,  dans  la  ville  de  Harlem, 
Il  étoit  alors  âgée  de  loixante-fix  an& 


i 
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JEAN  DE  MABUSE. 

M Aubeuge,  ville  du  Kaînaut , donna  îe 
jour  à Jean  de  Mabuj'e , qui  par  fes  mœurs  déré- 
glées n'auroic  point  mérité  d etre  placé  au  rang 
des  hommes  iîluftres , dont  on  y conferve  la  mé- 
moire , fi  fes  talens  n’eufiént  racheté  fes  défauts» 

Il  naquit  l’an  14 ^9.  On  ignore  le  nom  de  fcn 
maître  ; on  fçait  feulement  qu’il  fut  contempo- 
rain de  Lucas  de  Leyden.  Il  voyagea  dans  fa 
jeunette,  & demeura  Iong-tems  en  Italie.  Il  fut 
le  premier  qui  en  rapporta  la  maniera  de  deflïner 
le  nud  , dans  îe  goût  & dans  les  proportions  des 
ftatues  antiques  , & qui  fit  connoître  dans  fon 
pays  les  principes  des  Raphaël  & de  Michel- 
Ange. 

Mabufe  avoit  un  génie  propre  aux  grandes 
chofes;fes  compofitions  font  fages&  bien  ordon- 
nées ; il  avoir  beaucoup  étudié  la  nature  , étoit 
parvenu  à la  bien  imiter , & à donner  à fes  figures, 
autant  de  fentiment  & d’expreffion , que  de  vérité. 

Ses  ouvrages  font  d’un  coloris , clair  & trans- 
parent; & malgré  le  fini  extrême  , avec  lequel  il 
les  terminoit,  ils  font  harmonieux  & fans  féche- 
reflfe. 
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Ce  peintre  a fait  plufieurs  grands  tableaux* 
placés  dans  différentes  villes  de  Hollande,  & en 
auroit  fait  davantage,  fans  le  penchant  invinci- 
ble , qui  fentraînoit  dans  une  crapuleufe  dé- 
bauche. 

Albert  Durer , fît  fur  la  réputation  de  cet  ar- 
tifle  , le  voyage  d’ Anvers,  à Middelbourg,  pour 
voir  un  tableau  d’autel  de  fa  main  , repréfentant 
une  Defcente  de  Croix  , qui  étoit  confidérée 
comme  lin  des  plus  beaux  ouvrages  de  peinture. 

Il  faifoit  le  portrait  avec  une  vérité  furpre- 
nante , & d’une  grande  maniéré. 

Ce  peintre  mourut  à Middelbourg  , en  1562  * 
âgé  de  foixante- trois  ans. 
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ANTOINE  VAN-OPSTAL, 

A ntkoriy  Van-  O pjlaL 


ANvers  compte  au  nombre  de  fes  meilleurs 
artiftes,  Antoine  Van- Qpfl al  * né  vers  la  fin  du 
quinzième  fiecle.  Ce  Peintre  ne  voyagea  pas  dans 
les  Pays  étrangers  , & ne  chercha  à imiter  que  îe 
goût  & la  maniéré  des  artiftes  de  fon  pays , & par- 
ticulièrement celle  de  Rubens*  Il  ne  s’attacha  à 
peindre  que  de  grands  fujets  , tirés  de  l’Hiftoire 
facrée  & profane,  & réuflit  fingülierement  à re- 
préfenter  des  Nymphes,  & des  petits  enfans  aux- 
quels il  donnoit  des  grâces  qui  lui  étoient  parti- 
culières. Il  faifoit  orner  fes  tableaux  par  les  plus 
habiles  peintres  de  fleurs , & fe  faifoit  également 
aider  dans  le  payfage.  Son  coloris  eft  clair  & vi- 
goureux , & fon  deffein , quoique  dans  le  goût 
de  fon  pays  9 eft  d’une  grande  maniéré.  On  ne 
connoît  point  de  lui  de  petits  tableaux  * & tout 
ce  qu’il  a fait  eft  placé  dans  différentes  Eglifes 
& Chapelles  de  la  ville  d’Anvers,  & dans  les  Pa- 
lais des  principaux  Seigneurs  de  cette  grande 
ville.  On  dit  qu'il  fit  une  copie  de  la  fameufe 
Defcence  de  Croix  de  Rubens , & qu’il  la  rendit 


d’une  maniéré  qui  la  fit  mettre  en  comparaifon 
avec  l’original. 

L’apnée  de  la  mort  de  cet  artifte  eft  inconnue* 
On  fçait  feulement  qu’il  finit  fes  jours  à Anvers, 
& dans  un  âge  avancé;  ce  qu’il  dût  peut-être 
à la  maniéré  de  vivre  fimple  & laborieufe  , qu’il 
mena  continuellement* 

On  ne  connoît  d’élève  de  cet  artifte , que  Jean 
Mytens , qui  s’eft  diftingué  par  de  très  - beaux 
portraits. 


PIERRE  KOECK, 

Peter  Koeck . 

3L*  A ville  d’Aeîft  eft  le  lieu  de  la  naîlïance  de 
Pierre  Koeck  ; on  en  ignore  l’année  ; on  fçait  feu- 
lement qu’il  fut  élève  de  Van  - Orley.  Il  quitta 
Bruxelles  pour  aller  fc  perfe&ionner  quelque 
tems  en  Italie , où  la  vue  des  ftatues  antiques  , 
& des  autres  chefs-d’eeuvres  dont  cette  Capitale 
abonde , lui  donna  le  bon  goût  que  l’on  remarque 
dans  fes  ouvrages.  A fon  retour  il  chercha  à fe 
fixer  dans  fa  ville  natale , où  il  fut  nommé  peintre 
& architeéle  avec  penfion.  Il  retourna  à Bruxelles, 
où  ils’afïocia  avec  une  compagnie  de  Marchands, 

qui 
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qui  vouloient  établir  à Conftantinople  unemarfu- 
faéture  de  tapifferie,  & en  confier  la  dire&ion 
à Koeck.  Il  Te  rendit  dans  cette  grande  ville  ; mais 
le  projet  échoua , & les  beaux  patrons  de  ce 
peintre  ne  furent  pas  exécutés.  Après  une  année 
d’abfence,  il  revint  dans  fa  patrie,  avec  le  feul 
avantage  d’avoir  appris  la  langue  Turque  , & 
d’en  rapporter  un  deflein  de  la  ville  de  Conflanti- 
nople  & de  fes  environs , & fept  morceaux  fur  les 
moeurs  de  ce  pays  , fçavoir:  i la  marche  du 
Grand  Seigneur  avec  fes  Jannifîaires,  2°.  fa  fuite 
à la  promenade,  30.  une  noce  Turque  avec  tou- 
tes les  réjouiffances  d’ufage  , 40.  les  Enterrements 
des  Turcs  hors  la  ville,  y°.  leurs  fêtes  de  la  nou- 
velle lune,  6°.  leurs  différentes  coutumes  dans 
leurs  repas,  & 70.  leurs  voyages  de  la  façon 
dont  ils  fe  comportent  à la  guerre.  Toutes  les 
figures  font  habillées  fuivant  le  coftume  du  pays  , 
& les  femmes  y font  agréables. 

Ces  tableaux  ont  été  gravés  en  fept  planches. 
Koeck  s’eft  repréfenté  dans  la  derniere  , habillé 
en  Turc,  & tenant  un  arc  à la  main. 

Il  a fçu  réunir  au  talent  de  la  peinture , ceux 
de  l’architefture,  de  la  géométrie,  & de  la  perf- 
peéiive  , & a traduit  avec  fuccès  de  l’Italien  en 
Allemand,  pîufieurs  ouvrages  fur  ces  arts,  de 
entr’autres  Vitruve. 


C")  F. 
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Cet  artifte  a fait  une  quantité  de  tableaux 
d’autel  & de  cabinets,  ainfi  que  nombre  de  por- 
traits ; mais  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  peinture 
n’en  ont  donné  aucuns  détails. 

Il  mourut  à Anvers  en  i yy 3 , âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  Paul  Vati-Aelft  fon  fils  naturel  , & qui 
s’efl:  diflingué  dans  le  genre  des  fleurs , étoit  fon 
élève. 


\ . 


PIERRE  BR  EU  GH  EL 

LE  V I E U X. 

Pi  ERRE  Breughel  , dit  le  Vieux 9 naquit 
au  Breughel  , village  près  de  Breda,  vers  l’an 
iyio.  Il  fut  difciple  de  Pierre  Koeck-Van- Aelft, 
il  étudia  enfuite  fous  Jerome  Koeck  de  Bois-le- 
Duc.  Il  entreprit  le  voyage  d’Italie , & les  fîtes 
de  ce  pays  lui  fervirent  long  - temps  d’études.  B 
s’adonna  particulièrement  à peindre  des  marches 
d’armées,  des  attaques  de  coches , des  kermefles, 
des  danfes  & des  noces  de  village. 

Pierre  Breughel  mourut  à Anvers,  fans  qu’on 
fâche  précifément  en  quelle  année.  Il  avoit  été 
admis  dans  la  fociété  des  peintres  de  cette  ville. 

Ses  difciples  font  Jean  Breughel  fon  fils  , & 
Pietre  Guefche , Ci  connu  par  fes  jolis  payfagçs. 
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Pierre  Breughel  fon  autre  fils,  fut  élève  de 
Gilles  Coninghfioo , peintre  de  portraits.  Il  eft 
connu  fous  le  nom  de  Breughel  d’ Enfer,  parce 
qu’il  fe  plaifoit  à peindre  des  incendies*  des  feux 
& des  fcênes  de  diables. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal / 

Un  Payfage  avec  une  femme  achevai. 

La  Mufique  des  chats. 

Et  un  chemin  rempli  de  gens  à cheval  & ds 
chariots. 
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FRANK  F L O R I S. 

(/Est  dans  la  ville  d’Anvers  que  naquit  ce 
célèbre  Artifte  , en  15*20.  Il  alla  étudier  à Liège 
chez  Lambert  Lombard,  fameux  peintre  de  ce 
temps,  & y ht  tant  de  progrès,  qu’il  parvint  à 
furpafler  fon  maître.  Au  bout  de  quelques  années, 
il  vint  établir  une  école  à Anvers , enfuite  le  defir 
de  fe  perfectionner  encore  , par  la  vue  des  beaux 
ouvrages  d’Italie,  lui  en  ht  entreprendre  le 
voyage  , ce  qui  lui  fut  de  la  plus  grande  utilité  ; 
car  à fon  retour  dans  les  Pays-Bas , la  belle  ma- 
niéré que  fon  application  lui  avoit  acquife , & la 
corre&ion  de  fon  deffein  le  hrent  furnommer  le 
Raphaël  des  Flamands.  Ces  premiers  ouvrages 
ayant  alluré  fa  réputation  „ il  fut  accueilli  des 
Grands , & conhdéré  des  meilleurs  artiftes  de  fon 
pays , qui  le  reçurent  avec  diftin&ion , en  IJ'39 
dans  la  compagnie  des  peintres  d’Anvers. 

La  maniéré  de  peindre  de  Frank-Floris , étoit 
auflî  belle  que  prompte , le  cloris,  l’harmonie,  5c 
1 intelligence  du  clair-obfcur,  ne  fouffroient  point 
de  la  rapidité  de  l’exécution  de  fon  pinceau.  Sa 
maniéré  forte  & vigoureufe  , fes  draperies  bien 
jettées,  laiffoient  paroître  à propos  les  belles  pro- 
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portions  du  nud.  Quoique  fes  tableaux  faffent  de 
loin  un  très -bel  effet,  ils  ne  perdent  rien  à être 
vus  de  près  ; on  apperçoit  la  légéreté  8c  la  faci- 
lité avec  lefquelles  ils  font  peints. 

Il  avoit  l’art  de  rendre  les  cheveux  d’une 
maniéré  fpirituelle  & légère  , & d’arrondir , 8c 
de  dégrader  fes  figures.  On  l’accufe  cependant 
quelquefois  de  féchereffe , & d’être  un  peu  trop 
clair  dans  fes  carnations  , défaut  qu’il  a fçu  com- 
penfer  par  fes  talens  Supérieurs. 

Les  ouvrages  de  cet  artifte  font  répandus  dans 
les  Eglifes  d’Anvers  , de  Bruxelles  8c  de  Gand  , 
8c  y font  dans  la  plus  grande  confidération, 

Frank-Floris  mourut  à Anvers  , en  1570,  âgé 
de  cinquante  ans. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fes  élèves , on  dif- 
tingue  les  trois  freres  Franhen  , Jerome  , François 
8c  Ambroife  ; François  Porbus  , Crifpian  5 Antoine 
Blocklandt y Benjamin- S arameling  de  Gand,  Crif- 
pin  Vandenbroëcke , Lucas  de  Hecre , 8c  Martin  de 
Vos. 
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MARTIN  DE  VOS. 


H^it'ÎRTiN  de  Vos,  né  à Anvers  , vers 
fan  15*54,  étudia  d abord  fous  fon  pere  , Pierre 
de  Vos,  & enfuite  fous  Frank  Floris.  Martin  fe 
rendit  enfuite  à Rome , où  des  études  continuelles 
d’après  les  plus  beaux  ouvrages , & des  recher- 
ches relatives  à fon  art  le  difHnguerent,  & le  firent 
confidérer  comme  un  des  meilleurs  artiftes.  Ii 
alla  de-là  à Venife,  où  le  fameux  Tin  tore  t l’afTo-* 
cia  à fes  ouvrages,  & l’employa  à peindre  le  pay- 
fage  de  fes  tableaux.  Le  commerce  qu’il  eut  avec 
cet  habile  homme , contribua  beaucoup  à perfec- 
tionner fes  talens. 

De  retour  dans  fa  patrie,  dt-  Vos  fut  admis 
dans  la  fociété  des  peintres  d’Anvers,  en  iyyp* 

Martin  traitoit  bien  l’hiftoire  , fon  génie  étoit 
fécond  , fon  pinceau  facile  fon  deffein  ccrredl 
& allez  gracieux  fon  coloris  agréable  ; mais  ii 
eft  un  peu  froid  dans  fes  exprefïions , & les  plis 
de  fes  draperies  font  trop  coupés.  Ses  portraits  , 
quoiqu’en  grand  nombre,  font  fort  eftimés. 

Martin  termina  fes  jours  à Anvers , çn  1604  * 
âgé  de  foixante-dix  ans. 
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Ses  élèves  font  Pierre  de  Vos  fon  Îïsvq  r Guil- 
laume de  Vos  fon  neveu  , & Vincejlas  Koêbergheu 

M* le  Pue  d'Orléans  a deux  Tableaux 
de  ce  Maure . 

L’un  repréfente  les  principaux  fleuves  del’Afïe 
& de  l’Afrique,  avec  des  Nayades,  des  tigres  3c 
des  crocodiles. 

L’autre  eft  Fan  appuyé  contre  un  arbre  * prêt 
à combattre  des  tigres. 


Fiv 
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JEAN  STRADAN. 

5*  Ean  Stradan  étoit  iflu  d’une  famille  noble, 
& naquit  à Bruges  en  îyjé.  Après  avoir  reçu 
de  fon  pere  les  principes  de  la  peinture,  il  tra- 
vailla fous  Maximilien  Frank  , enfuite  fous  Pierre 
Lungo,  peintre  Hollandois.  Il  fe  rendit  de  là  en 
Italie,  & deffina  à Rome  d’après  Michel- Ange, 
Raphaël , & les  ftatues  antiques.  Il  travailla  dans 
cette  ville  de  concert  avec  Daniel  de  Volterre  8c 
François  Salviati , dont  il  prit  toute  la  maniéré; 
Vafari  l’employa  aufli  dans  fes  ouvrages. 

Don  Jean  d’Autriche  le  fit  venir  à Naples, 
pour  peindre  en  fon  palais  fes  a&ions  militaires* 
Il  fuivit  ce  Prince  en  Flandres  ; & après  fa  mort  » 
il  s’attacha  au  Grand  Duc  de  Tofcane,  pour  le- 
quel il  peignit  la  Salle  Ducale  de  la  même  ville, 
& plufieurs  cartons  pour  les  tapifferies , lefquelles 
repréfentent  les  batailles  données  par  Cofme  de 
Médicis , des  challes  & différens  animaux. 

Stradan  avoit  autant  de  génie  que  de  facilité 
dans  l’exécution  de  fes  ouvrages , & peignoit  fin- 
gulierement  bien  les  animaux.  On  lui  reproche 
feulement  d’être  un  peu  lourd  & maniéré  , défa  u 
que  n’ont  pu  corriger  les  études  qu’il  a faites 
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daprès  les  ftatues  antiques  & les  tableaux  de 
Raphaël  & de  Michel-Ange. 

La  grande  considération  que  fes  talens  lu1 
avoient  acquife,  tant  dans  la  partie  du  coloris, 
que  dans  celle  du  clair-  obfcur , & l’eftime  qu’on 
a faite  de  fes  ingénieufes  comportions , l’ont  placé 
à la  tête  des  artiftes  de  Florence , & lui  ont  ob- 
tenu l’honneur  d’être  nommé  Direéteur  de  l’Aca- 
démie de  cette  ville  célèbre,  où  il  mourut  en 
i6oy,  âgé  de  foixante-neuf  ans. 

Il  eut  pour  élève,  Scipiori , fon  fils,  & Antoine 
Tempefle . 


./ 
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PIERRE  ULRICK. 

C^E  Peintre  naquit  à Courtrai  en  ijjp.  Son 
pere , quoique  Procureur , ne  s’oppofa  pas  à l’in- 
clination particulière  qu’il  avoit  pour  la  peinture. 
Il  le  plaça  chez  Wilhem  Snellaert  qui  ne  peignoit 
qu’en  détrempe.  Il  n’y  refta  pas  long  -tems , & alla 
fe  perfectionner  chez  Charles  d’Ypres , peintre 
- renommé  pour  la  correction  du  deffein.  Il  prit 
des  leçons  de  lui  ; mais  ne  pouvant  réfifter  aux 
mauvais  traitemens  qu’il  en  éprouvoit , il  fe  dé- 
termina à paffer  à Malines , où  les  peintres  du 
pays  l’occuperent  à des  cartouches  pour  des  Inf- 
criptions.  Il  y devint  très-habile  ; mais  fentant 
que  cette  occupation  étoit  trop  au-deffous  du 
genre  auquel  il  fe  deftinoit , il  alla  à Anvers , & 
travailla  fous  Jacques  Flore  ; lorfqu’il  jugea  qu’il 
avoit  fuit  des  progrès  dans  fon  art , il  conçut 
l’envie  de  parvenir  à la  perfe&ion , & le  voyage 
d’Italie  lui  parut  nécelTaire  pour  l’exécution  de 
ce  but.  Venife  fut  d’abord  la  ville  qu’il  préféra. 
Il  entra  chez  le  Tintoret,  qui  accueillit  fa  per- 
fonne,  goûta  fon  caractère,  & fut  charmé  de 
fes  talens.  Il  fît  auffi  dans  cette  école  les  plus  ra- 
pides progrès;  mais  l’envie  de  revoir  fon  pay 
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natal , lui  fit  quitter  ce  grand  peintre.  En  reve- 
nant, il  pafia  par  toutes  les  villes,  où  il  fçavoit 
qu’il  pouvoit  trouver,  à s’infiruire , 8c  s’arrêta  à 
Rome.  Rien  ne  lui  échappa  dans  cette  ville,  il 
y étudia  l’antique , 8c  defiina  toutes  les  vues  du 
cours  du  Tibre.  Il  alla  aufii  à Naples , où  il  fit 
pareillement  les  vues  de  Puzzoîi  8c  de  Tes  envi- 
rons. Il  compofa  à R.ome  plulieurs  tableaux,  8c 
les  figures  qui  font  dans  les  payfages  de  Jerome 
Muziano  , qu’on  voyoit  à Tivoli  , du  tems  du 
Pontificat  de  Pie  IV,  font  de  lui.  En  quittant 
Rome,  il  pafTa  par  l’Allemagne,  8c  fe  rendit  dans 
le  lieu  de  fy  naiftance.  On  y admira  les  fruits 
heui eux  de  fes  voyages.  11  fit  dans  la  maniéré  de 
Tintoret , qu’il  n’a  jamais  quittée , nombre  de  ta- 
bleaux d’Egîife,  qui  ont  été  généralement  efH- 
mes.  Ulrich  a auffi  donné  des  preuves  d’habileté 
dans  i’architeclure  8c  dans  la  perfpeéfive. 

Il  alla  enfuite  demeurer  à Tournai,  mais  il  y 
mourut  de  la  peftc  qui  ravageoit  cette  ville,  en 
iy8i  , à l’âge  d’environ  quarante-deux  ans. 

Ses  élèves  font , van- Mander  3 8c  Louis  Heme 
de  Courtrai. 
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FRANÇOIS  PORBUS, 

LE  P E R E. 

Fr  ançois  Porbus  naquît  à Bruges  en 
15*40,  avec  les  difpofitions  les  plus  favorables 
pour  la  peinture.  En  Portant  de  l’école  de  fon 
pere,  Pierre  Porbus  entra  dans  celle  de  Frank- 
Floris , qui  étoit  alors  très-fameufe.  Ses  progrès 
furent  étonnants  ; aufli  parvint-il  à furpafTer  de 
beaucoup  Frank-Floris , ainfi  que  fon  pere  , dans 
Tintelligence  & la  fraîcheur  des  couleurs.  Il  pei- 
gnit très-bien  les  animaux,  & fit  auffi  le  pay- 
fage,  l’hiftoire  & le  portrait.  Ses  têtes  font  vraies, 
& paroiffent  avoir  toutes  beaucoup  de  reffem- 
blance.  Elles  font  peintes  d’une  maniéré  fuave  & 
fçavante. 

On  defireroit  cependant  dans  fes  ouvrages 
plus  de  chaleur,  & un  meilleur  goût  de  deflein. 

Sa  grande  capacité  Je  fit  recevoir  avec  un  fuf- 
frage  unanime , en  15*64 , dans  la  compagnie  des 
Peintres  d’Anvers. 

Il  mourut  dans  la  même  ville  . en  15*80,  âgé 
d’environ  quarante  ans. 

Il  eut  pour  élève,  François  Porbus , fon  fils. 
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JEAN  SNELLINKS. 

Cy  E Peintre,  que  Ton  dit  né  à Malines  lan  15*44, 
& dont  le  maître  efl  inconnu,  fe  diftingua  par  la 
maniéré  dont  il  peignoit  l’hiftoire , & furtout  les 
batailles.  Il  fe  vit  recherché  des  Princes  qui  défi- 
roient  immortalifer,  par  fon  pinceau,  les  aélions 
où  ils  s’étoient  acquis  de  la  gloire.  L’Archiduc 
Albert  le  nomma  fon  peintre  ordinaire. 

On  admire  dans  fes  ouvrages  un  grand  feu  de 
compofition , un  deflein  allez  correét , particu- 
lièrement dans  les  chevaux  auxquels  il  donnait 
autant  d’a&ion  qu’aux  combattans  qu’il  repré- 
fentoit.  Sa  couleur  eft  forte  8c  brillante,  foa 
pinceau  ferme  5c  léger.  Il  avoit  aufli  le  talent  fin- 
gulier  de  rendre  parfaitement  la  fumée  de  la  pou- 
dre à canon,  la  vapeur  aerienne  & la  poufiierco 
Le  fameux  Vandyck  faifoit  grand  cas  de  cet 
artifte. 

Il  mourut  à Anvers  en  1638,  âgé  de  quatre- 
vingt  quatorze  ans. 

On  ne  dit  point  quels  ont  été  fes  élèves. 
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BARTHELEMI  SPRANGER. 

58  Arthelemi  Spranger,  né  à Anvers,' 
en  15*46,  ayant  fait  connoître,  dès  fon  plus  bas 
âge  , l'inclination  qu’il  avoit  pour  le  deiïein  , fut 
mis,  par  fon  pere  qui  étoit  négociant,  chez  Jean 
Madin , peintre  de  Harlem , & enfuite  chez  Fran- 
çois Moftar.  Au  bout  de  quelques  années,  il  vint 
à Paris , & y travailla.  Il  pafla  enfuite  à Milan  chez 
Bernardo  Soiaro , élève  du  Correge , où  il  fe  per- 
fectionna , & fut  de  là  à Rome , où  le  Cardinal 
Farnèfe  lui  donna  de  l’occupation.  Un  tableau  où 
Spranger  avoit  repréfenté  admirablement  bien 
une  Danfe  de  Sorcières , dans  les  ruines  d’un  Co- 
lifée , plût  fort  au  Cardinal , qui  le  préfenta  au 
Pape  Pie  V.  Sa  Sainteté  le  nomma  fon  peintre  , 
& le  logea  au  palais  du  Belvedere . Il  peignit  pour 
ce  Pontife  un  Jugement  Univerfel,  qui  fut  placé 
dans  la  fuite  au  deflus  du  tombeau  de  ce  Pape, 
En  ij'75' , Spranger  fut  mandé  à Vienne  en 
Autriche , Maximilien  II  le  nomma  fon  premier 
peintre,  titre  qu’il  conferva  fous  Rodolphe  II, 
fon  fuccefieur  j qui,  pour  le  récompenfer,  vou- 
lut bien  l’annoblir,  & le  créér  Chevalier,  en  lui 
paflant  lui  meme  une  chaîne  d’or  au  col.  Notre 
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artifte,  encouragé  par  ces  bienfaits,  s’appliqua 
plus  que  jamais  à juftifier  combien  il  les  méritoit* 
Ce  peintre  n’a  point  toujours  été  fidele  à la  na- 
ture. Emporté  parfon  caprice,  il  faifoit  tout  de 
pratique,  mais  avec  une  légèreté  de  main  Ci  fur- 
prenante  , quelle  donnoit  une  forte  de  (édudion 
à les  ouvrages , qui  compenfent,  en  quelque  forte 
par-là , ce  qui  leur  manque  du  côté  de  l’exadi- 
tude  & de  la  corredion. 

Son  coloris  eft  fouvent  outré  êc  maniéré  ; mais 
la  douceur  & l’harmonie  qui  régnent  dans  fes  ou- 
vrages , trouveront  toujours  des  partifans.  Ses  ta- 
bleaux particuliers  font  très-rares,  fes  taîens  ayant 
été  confacrés  prefque  uniquement  à l’Empereur. 
Spranger  mourut  dans  un  âge  très  avancé. 

On  ne  lui  connoît  d’autre  élève , que  Jean  Van - 
Adieu*  d’Aix-la-Chapelle,  affez  b©n  peintre. 
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CHARLES  VAN-MANDER, 

Cari  Van- Mander. 

C^Et  Artifte,  aufli  diftingué  dans  la  poëfie  que 
dans  la  peinture , naquit  en  15*48,  à Meulebeke  , 
près  de  Courtrai.  Il  étoit  d’une  famille  , de 
laquelle  étoient  fortis  des  Evêques  , des  Ambaf- 
fadeurs,  & d’autres  perfonnes  de  la  première  dif- 
tinélion.  Ses  études  étant  achevées,  l’amour  de 
la  peinture  le  détermina  à prendre  des  leçons  de 
Lucas  de  Héere , & enfuite  de  Pierre  Ulrick, 
Pendant  les  troubles  de  la  guerre , ne  pouvant 
fuivre  les  études  de  fon  art,  il  s’occupa  de  la 
poëfie,  & compofa  plufieurs  pièces  de  théâtre, 
qui  eurent  alors  le  plus  grand  fuccès.  Il  parcou- 
rut les  principales  villes  d’Italie , & fe  fixa  à 
Rome,  où  il  travailla  beaucoup  , tant  à frefque 
qu’à  l’huile,  & fit  connoître  les  talens  qu’il  avoit 
pour  l’hifloire.  Il  peignit  dans  la  ville  de  Terni 
le  maiïacre  de  la  S.  Barthelemi,  dans  l’infiant  où 
l’on  précipite  l’Amiral  Coligny  par  les  fenêtres. 

Après  avoir  amaffé  une  ample  collection  de 
deffeins  d’après  les  meilleurs  tableaux  & les  monu- 
mens  antiques , il  fe  rendit  dans  fon  pays , où  il 

fut 
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fut  d’autant  mieux  reçu  , quil  avoit  refufé  pour 
s’y  rendre , les  offres  avantageufes  que  lui  avoit 
fait  faire  l’Empereur  , pour  le  fixer  à fa  cour.  Il 
peignit  à fon  arrivée,  Adam  &:  Eve,  dans  le  Pa- 
radis Terreftre.  L’étude  fuivie  qu’il  avoit  faite 
des  ouvrages  des  grands  maîtres,  & des  ftatues 
antiques , fe  fit  remarquer  dans  ce  tableau  ; les 
figures  en  étoient  bien  coloriées,  les  animaux 
le  payfage  fupérieurement  rendus.  Il  repré- 
fenta  enfuite  le  Déluge 3 où  il  exprima  toute  la 
douleur  & le  défefpoir  dont  ce  fujet  eff  fufcep- 
tible.  Plufieurs  autres  grands  morceaux,  & des 
fujets  defiinés  pour  être  exécutés  en  tapifferies  9 
firent  connoître  l’étendue  de  fon  génie,  & le 
rang  diftingué  qu’il  méritôit  dans  fon  art. 

Il  éprouva  les  plus  facheufes  avaritufes  en 
fuyant  la  guerre  8c  la  peffe  dont  fon  pays  étoic 
menacé.  Il  fut  demeurer  à Harlem , où  il  établit 
avec  Goltzius  Une  Académie.  Quelques  années 
après , il  fe  fixa  à Amfterdam , où  il  mourut  en 
î(5o6,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

La  gaieté  de  fon  càraélère  lui  infpîra  des  vers  p' 
& lui  fit  faire  des  Comédies;  fes  connoiflances 
littéraires  le  portèrent  à donner  une  explication 
de  la  fable  , & fon  goût  pour  fon  art  lui  fit  écrire 
la  Vie  des  Peintres,  tant  Anciens  qu’italiens  êc 
Flamands,  jufqu’en  iéo^.  Les  jugemens  qu’il  a 
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portés  furies  talens  de  chacun  d’eux  en  particulier, 
prouvent  fes  connoiflances  & fon  impartialité. 

Van-Mander  a eu  nombre  de  bons  élèves.  En- 
tre les  premiers  , on  nomme  Jacques  de  MoLhero  , 
Jacques  M aeriens , Corneidc  Engaelfen , François 
Hais , Everard  Krins , Henri  Gerrets  ^ & François 
Venant . 


VINCESLAS  KOEBERGER. 

Koebekghk  , né  à Anvers , eut  pour  maî- 
tre, à ce  qu’on  allure , Martin  de  Vos.  Le  defir 
d’accroître  fes  talens , le  fit  paffer  en  Italie , où 
rien  n’échappa  à fes  recherches  & à fa  curiofité. 
Rome  le  fixa  long-tems  , & il  s’appliqua  à y étu- 
dier toutes  les  beautés  dont  l’architeCture  & la 
peinture  ont  orné  cette  ville  & fes  environs.  Il 
alla  enfuite  à Naples  , où  il  fe  fit  une  grande  ré- 
putation , qui  le  devança  dans  fon  pays , lorfqu’il 
y revint,  après  plufieurs  années  d’abfence. 

L’Archiduc  Albert  étant  informé  que  Koeber - 
ger  étoit  un  de  ces  grands  maîtres,  dont  les  con- 
noi'fances  s’étendent  au-delà  de  leur  art , l’attira 
à Bruxelles,  & avec  le  titre  de  fon  premier  pein- 
tre & de  fon  premier  architecte,  il  lui  donna  la 
direction  de  différens  ouvrages  dans  d’autres  gen- 
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res  , dans  Iefquels  il  fit  admirer  la  fubtilité  de  fes 
inventions , & la  fécondité  de  fon  génie. 

L’ordonnance  des  tableaux  de  ycncejlas  étoit 
bien  entendue  , fes  delTeins  étoient  nobles  & har- 
dis , fon  coloris  vif  & naturel.  Il  fçavoit  réunir 
toutes  les  parties  de  fon  art  à un  point  de  fupé- 
riorité,  qui  lui  a mérité  l’eftime  des  grands,  8c 
la  confédération  des  artiftes. 

Ce  peintre  polfédoit  mieux  qu’aucun  autre  de 
fon  fiécle , la  connoiffance  des  médailles , dont 
il  rafiembla  une  très- ample  collection;  ce  qui  le 
lia  d’amitié  avec  Peïrefc,  qui  étoit  alors  le  plus 
célèbre  des  antiquaires. 

Il  termina  fa  glorieufe  carrière  à l’âge  de  foi- 
xante-dix  ans,  fans  que  l’on  fçaçhe  précifément 
dans  quel  tems. 


1 
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HENRI  STEENWYCK. 

JHIe  N RiSiEENf  ïck,  né  dans  la  ville  dç 
ce  nom,  en  Flandre  » vers  Tan  lyyo,  fut  difci- 
ple  de  fon  pere , dont  le  talent  étoit  de  peindre 
l'intérieur  des  Egliles.  Son  fils  s’appliqua  à ce 
meme  genre,  & apprit  de  lui  les  régies  de  la  perf- 
peétive , qu’il  fçut  mettre  en  pratique  d’une  ma- 
niéré plus  précieufe  de  plus  terminée  que  celle 
de  fon  pere. 

Henri  s’étant  donc  livré  à ce  talent,  peignit 
l’intérieur  de  différens  monumens  gothiques  qu’il 
n’éclairoit  fouvent  qu’avec  des  flambeaux.  Il  ai- 
moit  à représenter  les  lieux  obfcurs  de  myfté- 
rieux,  où  il  fembloit  chercher  à répandre  une 
forte  d’horreur  qui  plaît  toujours  par  fa  Singula- 
rité. La  précifion  de  la  jufteile  des  parties  linéa- 
les  de  fon  architecture,  exécutées  par  un  pinceau 
aufli  léger  que  délicat , une  couleur  vraie  de  des 
effets  bien  entendus,  donnent  à fes  ouvrages  un 
mérite  qui  les  fait  placer  à côté  des  meilleurs  de 
l’Ecole  Flamande. 

Ces  tableaux  étoient  ornés  de  figures  faites 
parle  Breughel , Van  -Tulden  , de  autres  habile» 
peintres. 
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Le  célèbre  Vandyck  faifoit  tant  de  cas  des 
talensde  Henri , qu’il  le  chargeoit  de  peindre  l’ar- 
chite&ure  des  fonds  de  fes  tableaux.  Il  le  pré- 
fenta  lui-même  au  Roi  d’Angleterre  qui  l’attacha 
à fon  fervice,  en  ne  lui  permettait  plus  de  tra- 
vailler pour  d’autres  que  pour  lui. 

Il  mourut  à Londres  en  1605,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans. 

Les  deux  P eeter  Neefs  ont  été  fes  élèves.1 


DENYS  CAL  VART. 

E Peintre  né  à Anvers,  vers  l’an  ifjf9 
s’occupa  d’abord  à peindre  des  payfages  , 5c  dé- 
lirant pouvoir  les  embellir  de  figures,  il  entreprit 
le  voyage  d’Italie.  Il  s’arrêta  à Bologne  , & il 
s’attacha  à Profpero  Fontana,  peintre  habile; 
Calvart  copia  les  plus  beaux  ouvrages  du  Cor- 
rege  & du  Parmefan  , ainfi  que  ceux  de  Meflèr 
Nicolo  & du  Tibaldi.  Il  alla  enfuite  à Rome  avec 
Lorenzo  Sabbatini,  où  il  fit  de  nouvelles  études 
qui  le  fortifièrent  de  plus  en  plus  dans  fon  art,  8c 
lui  acquirent  une  réputation  , dont  Sabbatini  ne 
pût  s’empêcher  de  devenir  jaloux. 

Calvart ayant  quitté  Rome,  revint  à Bologne 
& y ouvrit  une  Ecole  a où  il  y eut  bientôt  urv 
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grand  concours  de  difciples , que  fon  habileté  y 
attiroit. 

Son  pinceau  étoit  léger  & fuave , les  groupes 
de  fes  figures  bien  difpofés , & fans  confufion  , 
leurs  caradères  & leurs  expreflions  étoient  juftes, 
eurs  draperies  larges  & bien  entendues. 

Quoiqu’il  ait  copié  les  plus  grands  maîtres  de 
TEcole  Romaine  , & les  ftatues  antiques  , il  ne  put 
entièrement  bannir  de  fon  deflein  un  goût  fec  & 
gothique,  qui,  quelquefois  déparoit  fes  ouvra- 
ges. Son  coloris  agréable,  & l’harmonie  qu’il  a 
fçu  donner  à fes  tableaux  , lui  ont  mérité  mal- 
gré les  iuftes  reproches  qu’on  lui  peut  faire , un 
rang  diftingué  entre  les  bons  artiftes. 

Il  orna  plufieurs  Eglifes  de  Bologne  , & fit  un 
nombre  confidérable  de  tableaux , qui  font  ré- 
pandus dans  fltalie,  & dans  les  pays  étrangers. 

Il  mourut  à Bologne  en  1619,  âgé  de  foixante- 
quatre  ans  ; il  ïegardoit  cette  ville  comme  fa  pa- 
trie, & y étoit  confidéré , autant  pour  fes  talens , 
que  pour  les  foins  qu’il  fe  donnoit  à former  de$ 
élèves,  entre  lefquels  on  diftingué  particulière- 
ment h Guide , VAlbane „ le  Dominiquin  , Vien - 
cenzo-Spifanelli , Gabrïele  Fcrrantini  * Pierre  Maria 
de  Crevalcuore , Gio  Baptifla  Bertujio . 
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PAUL  BRI  L. 


JPAul  Bril  naquit  à Anvers  en  xyytf,  & 
eut  pour  maître  Daniel  Wortelmans.  Le  défir  qu’i| 
eut  de  fe  perfectionner , l’engagea , à 1 âge  de  vingt 
ans,  à faire  le  voyage  d’Italie.  Il  y trouva  fon 
frere  Matthieu  Bril , alors  occupé  au  Palais  du 
Vatican  pour  Grégoire  XIII.  Ce  frere  qui  a voit 
mérité  par  fes  taîens  , une  grande  confédération  , 
le  reçut  avec  piaifir , 8c  TafTocia  à fes  travaux» 
Paul  Bril  les  continua  après  fa  mort  fous  Sixte  V, 
avec  les  mêmes  appointemens  , dont  jouiüoit 
Matthieu  Bril.  Clément  VIII  qui  l’aimoit  & qui 
pafloit  fouvent  des  journées  entières  à îe  voir 
peindre , lui  fit  faire  nombre  de  grands  ouvrages 
dans  les  falîes  du  Vatican,  & le  récompenfa  d’une 
maniéré  digne  de  la  générofité  d’un  grand  Prince. 

Carrache  faifoit  fouvent  les  figures  de  fes  pay- 
fages , quoique  Paul  les  defiinât  aflez  bien.  Lorf- 
que  ce  dernier  eut  vû  fes  ouvrages  & ceux  du 
Titien,  il  réforma  fon  goût,  8c  le  perfectionna. 
En  examinant  & en  étudiant  la  nature,  fon  coloris 
devint  plus  fort,  8c  la  touche  de  fes  arbres  plus 
détaillée  8c  plus  vraie.  Il  choifit  prefque  toujours 
fes  fîtes  au  milieu  des  montagnes,  & dans  l@s 
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déferts  des  Appennins  ; il  donnoit  beaucoup  de 
profondeur  à fes  tableaux  , & les  ornoit  de  fa- 
briques & dç  monumens  conlidérables. 

Son  coloris , en  général , eft  quelquefois  un 
pçu  trop  verd  , & n'eft  point  affez  varié  ; mais 
il  eft  toujours  agréable  Se  lumineux.  La  touche 
de  fes  arbres  eft  bien  formée  , Se  variée  félon  leurs, 
différentes  efpéçes  ; fon  clair  obfçur  eft  d’une  in- 
telligence bien  réfléchie  & bien  entendue. 

Paul  Bril  mourut  à Rome  en  1626,  à l’âge 
de  foixante-dix  ans. 

Ses  dif&ples  font  Guillaume  Ni eulant 9 AuguJUn 
TaJJi  j Paul  Ricart  j Spirinx  , Balthafar  Louvers  ? 
3c  Corneille,  Vroom , 

Le  Roi  a de  lui  dans  fa  collection  y 

Un  Payfage  repréfentant  Diane  & Califto, 

Un  autre  où  font  Pan  Sc  Syrinx. 

Des  Voleurs  qui  dépouillent  des  Payfans» 

Une  Chaffe  au  Cerf. 

Une  autre  Chaffe. 

Un  Pç>rt  de  Mer  avec  une  Tempête» 

Rebecca. 

Orphée  entouré  de  plufieurs  animaux» 

Une  Dryade  jouant  du  Tambour» 

S,  Jerome  dans  le  Défert, 
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S.  Jean  Baptifte. 

Un  Payfage  * où  font  des  hommes  occupés  à la 
Pêche. 

Un  autre  où  F on  voit  des  Bergers  conduifant  des 
Chèvres  & des  Moutons. 

Une  Fuite  en  Egypte. 

Et  le  Campo  Vacino. 

On  trouve  aujji  de  lui  dans  la  collection  dit 
Palais  Royal 3 

Une  Sainte  Famille. 

Un  Payfage  avec  des  Chèvres. 

Une  Chafle  au  Canard. 

Une  Marine. 

Et  une  Danfe  de  Nymphes  & d’Enfans  avec  des 
Satyres. 
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ADAM  VA  N-O  O R T. 

Ad  A m V a n-O  o R T , né  à Anvers  en  i 5*5*7, 
reçut  les  premiers  principes  de  la  peinture  de  fon 
pere  Lambert  Van-Oort  d’Amersford,  qui  étoit 
un  artifte  diftingué  dans  la  peinture  , la  fculp- 
ture , 1 archir.e&ure  & la  perfpe&ive. 

Adam  Van-Oort  fit  beaucoup  de  progrès  fous 
un  maître  aufïî  habile  & aufii  intéreffe  à le  faire 
marcher  dans  la  carrière  des  arts. 

11  étoit  né  avec  un  efprit  & des  difpofitions  qui 
le  rendoient  propre  à fhiftoire,  au  portrait  & au 
payfage.  Son  génie  fécond  fe  fait  conoître  dans  fes 
fçavantes  compofitions,  où  Ton  trouve  le  peintre 
& le  poëte.  Ses  figures  font  animées  & refpirent  le 
fentiment;  dans  fes  ouvrages  tout  parle  au  cœur, 
tout  caraéférife  les  a&ions  quil  a voulu  repré- 
fenter.  Heureux  s’il  eût  pu  joindre  la  correction 
du  deflein  à fon  beau  coloris,  & à l’intelligence 
qu’il  avoit  du  clair- obfcur.  Sa  réputation,  répan- 
due dans  les  principales  villes  de  Flandres,  & par- 
ticulièrement dans  fa  patrie,  lui  fit  obtenir  les 
entreprifes  les  plus  confidérables , & il  s’en  ac- 
quitta toujours  avec  fuccès. 
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Il  eut  l’avantage  de  donner  les  premières  leçons 
à Rubens  & à Jacques  Jordaans , ce  qui  feul  auroit 
fafîi  pour  illuftrer  un  artifle. 

On  compte  encore  parmi  Tes  élèves  Sébafîien 
Franck  & Henri  Van-Bolen . 


JEAN  DE  WA  AL, 

Johan  de  JVaal. 

JFean  de  ¥aal,  que  l’on  dit  né  à Anvers , 
en  1 yj8 , entra  dans  l’école  de  François  Franck, 
dit  le  Fieux , & y fit  des  progrès  rapides,  étant 
fans  ceffe  occupé  à copier  les  deffeins  des  grands 
maîtres  que  Franck  lui  prêtoit.  Le  jeune  artifle  5 
réfoîu  de  voyager  pour  fe  perfectionner  encore 
davantage , vint  à Paris;  & par  un  travail  affidu  * 
d épura  fon  goût.  Sa  réputation  fe  répandit , & 
fit  rechercher  fes  ouvrages. 

Après  un  féjour  affez  long,  il  quitta  cette  ville 
pour  aller  étudier  de  nouveau  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  d’Italie.  Il  fit  une  étude  férieufe 
des  parties  qui  cara&érifent  chaque  école , & re- 
vint dans  fa  patrie , où  il  fut  fort  occupé  d’abord 
à l’hiftoire , & enfuite  au  portrait.  Il  y mettoit 
toute  la  reffemblance  & la  vérité  qu’exige  ce  genre 
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de  peinture.  La  beauté  de  fan  coloris , & la  déli- 
catefle  de  fon  pinceau  le  diftinguerent  dans  cette 
partie  de  fon  art , où  il  fe  fixa , & où  il  acquit 
une  grande  réputation. 

Il  mourut  en  1 633,  âgé  de  foixante- quinze 
ans , fes  deux  fils  furent  fes  élèves.  L’aîné,  nommé 
Luc  de  IVaal  , pafla  depuis  fous  Jean  Breughel» 
dont  il  a fuivi  de  fort  près  la  maniéré , & il  le 
furpafla  même  pour  la  richefle  de  fes  compofi- 
tions.  Le  fécond  , nommé  Corneille  de  fraal  * de- 
vint un  excellent  peintre  de  batailles. 


HENRI  VAN-BAL  EN. 

E n r 1 Va  n-B  aleNj  naquit  à Anvers  » 
& fut  élève  d’Adam  Van  Oort , qu’il  quitta  pour 
aller  s’inftruire  en  Italie.  Il  s’appliqua  à étudier 
les  grands  maîtres  & les  ftatues  antiques,  &:  re- 
vint dans  fon  pays , où  il  fut  très-employé  pour 
les  particuliers  & pour  les  Eglifes , étant  égale- 
ment propre  aux  fujets  pathétiques  & aux  fujets 
agréables. 

Ce  maître,  que  l’on  eftime  de  que  l’on  place 
entre  les  meilleurs  peintres  Flamands,  defiinoit 
le  nud  corre&ement , compofoit  bien , & tenoit 
beaucoup  de  la  maniéré  de  l’Ecole  Romaine.  Son 
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coloris  eft  frais  8c  vigoureux,  & fes  chairs  ten- 
dres  & bien  arrondies.  Comme  il  n’entendoit  pas 
bien  le  payfage , Ü le  faifoit  faire  dans  les  fonds 
de  fes  tableaux  par  Jean  Breugheî. 

Henri  Van-Balen  mourut  à Anvers  en  1632. 
On  voit  fur  fon  tombeau  fon  portrait  & celui  de 
fa  femme,  peints  par  lui-même. 

Il  eut  pour  élève  le  fameux  Vandyck * 8c  Fran- 
çois Snydefs. 


ANDRÉ  VAN-ARTEVELR 

,i\.N  vers,  cette  ville  fi  chere  aux  amateurs 
de  la  peinture , a donné  naiffance  à André  Van- 
Artevelt , vers.  1770.  On  ignore  quel  fut  fon  maî- 
tre ; il  paroît  que  ce  fut  la  nature. 

Porté  par  un  goût  particulier  à la  contempla- 
tion des  effets  variés  que  lui  offroient  les  agita- 
tions de  la  mer , il  s’appliqua  à peindre  cet  élé- 
ment. La  vue  de  fes  ouvrages  fait  juger  à quel 
point  il  l’avoit  obfervé  , 8c  comment  il  étoit  par- 
venu à en  représenter  les  différents  fpe&acles.  On 
voit  dans  fes  tableaux  les  vagues  de  la  mer  en 
fureur,  tantôt  fe  brifant  contre  les  rochers,  8c 
retombant  en  écume  , tantôt  fe  confondant  avec 
les  nuages  embrafés  par  les  feux  du  tonnere. 
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tandis  que  des  vaifleaux  abandonnés  au  caprice 
des  vents  , échouent,  ou  fe  vont  perdre  fur  les 
écueils.  Il  afçu  peindre  auffi  le  calme , la  fraîcheur 
du  matin , & les  rayons  colorés  du  coucher  du 
foleil. 

Il  régne  dans  tous  les  ouvrages  de  cet  artifte , 
une  vérité  & une  fidélité  dans  les  détails , qui 
les  rend  recommandables , & qui  lui  ont  mérité 
d’être  placé  avec  diftin&ion  au  rang  des  meilleurs 
artiftes  de  la  Flandre , & des  Pays  Bas.  Il  deflînoit 
& touchoit  fes  figures  ave  beaucoup  d’efprit  & 
de  légèreté.  Ses  compofitions  iont  intéreflantes, 
& repréfentent  toujours  quelques  événemens  di- 
gnes  d’attention. 

L’année  de  la  mort  & les  noms  des  élèves  de 
cet  artifte , font  également  inconnus. 
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FRANÇOIS  PORBUS 

le  Fils. 


X R a n ç o i s Porbus  îe  fils , né  à Anvers 
en  s 570 , fut  élève  de  fon  pere.  Après  avoir 
long-tems  voyagé  , il  fe  fixa  à Paris,  011  fes  étu- 
des & (a  grande  application  , le  firent  parvenir 
à peindre  lupérieurement  le  portrait;  une  grande 
vérité , une  parfaite  relïemblance , un  beau  co- 
loris, le  diftinguent  beaucoup  dans  ce  genre.  Ce 
peintre  joignoit  à ce  talent  celui  de  l’hiftoire  ; 8c 
quoique  fes  compofitions  foient  quelquefois  froi- 
des & peu  animées,  elles  ont  un  caradère  de 
grandeur  & de  fimpîicité  qui  femblent  compen- 
fer  ce  qui  leur  manque  d’ailleurs.  Ce  défaut  de 
chaleur  11e  peut  cependant  point  être  reproché  au 
tableau  de  la  Cène  qui  efi:  au  maître  autel  de  la 
Paroiffe  de  S.  Leu  à Paris  ; il  réunit  autant  de 
force  dans  î’adion  de  (es  figures , que  dans  le 
coloris  8c  dans  la  touche  du  pinceau  ; mais  celui 
que  l’on  voit  au  maître  autel  des  Jacobins  de  la 
rue  S.  Honoré , repréfentaüt  une  Annonciation  , 
quoique  beau  dans  fes  détails,  peut,  à beaucoup 
d’égard , mériter  les  reproches  qu’on  a faits  à c et 
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habile  artifte.  Cette  même  Eglife  poftede  dans  un3 
de  fes  Chapelles,  un  autre  tableau,  repréfentant 
un  S.  François,  qui  peut  être  placé  au  rang  des 
meilleurs  ouvrages  de  François  Porbus. 

Entre  ceux  où  les  talens  de  ce  maître  fe  font 
le  plus  diftingués , on  remaquc  les  tableaux  quil 
a faits  pour  l’hotel  de  ville  de  Paris , l’un  defquels 
repréfente  les  Prévôt  des  Marchands  & Echevirts 
de  cette  ville  à genoux  au  pieds  de  Louis  XIII» 
encore  enfant  ; l’autre  la  majorité  de  ce  Prince* 
On  voit  dans  ce  tableau  Marie  de  Médicis  placée 
derrière  fon  fils. 

François  Porbus , le  fils , mourut  à Paris  en 
1622,  à l’âge  de  cinquante-deux  ans* 

Le  Roi  pojféde  plujieurs  Tableaux  de  cet 
Artijle;  J ç avoir , 

Différens  Portraits  de  Henri  IV  armé,  & fans  ar- 
mes. 

La  Paix  conclue  entre  le  Duc  Albert  & la  HoN 
lande , dont  le  fond  eft  un  pay(age  peint  pat 
Breughel  de  Velours. 

La  Collection  du  Palais  Royal  confervt 
aujji  de  lui  > 

Un  Portrait  de  Henri  IV,  à peu-près  femblable 
à ceux  qui  appartiennent  au  Roi. 


Je  an 
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JEAN  BREUGHEL 
le  Fils . 

Jean  Breughel,  fils  de  Pierre  Breughel* 
dit  le  Vieux , naquit  à Bruxelles,  vers  l’an  iyyy. 
On  l’a  nommé  Breughel  de  Velours , parce  qui! 
aimoit  à être  habillé  de  cette  étoffe. 

Jean  Breughel  peignit  d’abord  des  fleurs  & des 
fruits , avec  autant  de  foin , que  d’intelligence.  Il 
s’adonna  enfuite  aux  payfages  de  aux  marines  qu’il 
ornoit  de  petites  figures;  mais  cependant  il  ne  né- 
gligea point  fon  premier  talent , dont  il  fçut  depuis 
fe  fervir  habillement,  pour  enrichir  fes  tableaux. 

Après  un  long  féjour  à Cologne,  il  entreprit 
le  voyage  d’Italie,  où  fa  réputation  l’avoit  de- 
vancé ; fes  beaux  payfages , enrichis  de  figures 
fpirituelles  & bien  defiinées,  y plurent  infiniment* 
On  admira  fa  touche  légère  dans  la  maniéré  de 
feuillet  fes  arbres,  & la  fineffe  avec  laquelle  il  pei- 
gnoit  les  animaux , les  uftenciles , les  chariots , les 
bagages , & généralement  tout  ce  qui  entroit  dans 
la  compofition  de  fes  fujets,  qui , quoique  petits* 
& choifis  dans  une  claffe  commune , ne  laifTent 
pas  d’avoir  un  mérite  réel  2 car  on  ne  peut  refit-* 

(**)  H 


il*  ÉCOLE  FLAMANDE. 

fer  de  juftes  éloges  à tout  ce  qui  repréfente  fidè- 
lement la  nature  , dans  quelque  genre  que  ce  foit. 

S3  réputation  s’étant  généralement  répandue , 
non-feulement  dans  fon  pays,  mais  même  chez 


très  d’Anvers,  qui  fe  firent  honneur  de  l’admet- 


grand  nombre  de  tableaux,  ils  font  cependant 


fait  qu’ajouter  à leur  perfection.  On  lui  reproche 
feulement  d’avoir  mis  trop  de  bleu  dans  fes  loin- 


fes  couleurs.  Il  fe  plaifoit  à orner  de  figures  & 
d’animaux  les  ouvrages  de  fes  amis , tels  que  ceux 
dQVan-Baalen , SteenvAck,  & autres, ce  qui  ajoute 


Breughel , dans  les  tableaux  d’hiftoire,  faifoit 
entrer,  comme  on  l’a  dit,  des  fleurs,  des  fruits, 
des  oifeaux,  des  animaux,  & toutes  lortes  de 
plantes  ; il  faifoit  le  payfage  pour  Rotenhamer. 
Rubens  même  s’eft  fervi  fouvent  de  cet  artifte , 
pour  peindre  les  fonds  de  fes  tableaux,  où  Breu- 
ghel, animé  par  la  gloire  d’unir  fes  talens  à ceux 
de  ce  grand  peintre , s’eft  fouvent  furpafle. 


les  étrangers , il  fut  reçu  dans  la  fociété  des  pein- 


tre dans  leur  corps  académique. 

Quoiqu’il  foit  forti  de  la  main  de  cet  artifte  un 


aujourd’hui  auflî  rares  & aufli  recherchés  qu’ils  font 
précieux  ; le  foin  avec  lequel  il  les  finifloit , n’a 


tains,  & quelquefois  un  peu  trop  de  crudité  dans 


un  nouveau  prix  aux  tableaux  de  ces  maîtres. 
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Jean  Breughel  mourut  dans  fa  patrie*  à ce  qu© 
l’on  croit*  en  1642. 

Le  Roi  pojjéde fept  morceaux  de  ce  Maître  $ 
dont  P un  repré/ente } 

Une  Femme  qui  carefTe  un  Chien. 

La  Bataille  gagnée  par  Godefroi  de  Bouillon  i 
contre  le  Soudan  d’Egypte*  en  iopp. 

Un  Combat  fous  les  murs  de  Prague. 

On  voit  encore  de  lui  dans  la  même 
collection  y 

Orphée  aux  Enfers. 

Une  Riviere  couverte  de  Bateaux, 

Une  Tempête. 

Une  Halte  de  Chaffe  à la  porte  d’une  Hotellerjê* 

On  trouve  àujji  du  Palais  Royal  cinq 
Tableaux  de  ce  Peintre . 

La  Tranfmigration  des  Juifs  de  Babylone* 

Les  PaiTagers* 

Les  trois  autres  font  y 

Le  Chariot* 

Une  Marine  avec  des  Pêcheurs* 

Une  autre  où  l’on  voit  beaucoup  de  Poiflbrisa  1 


Hij 


ii(5  ÉCOLE  FLAMANDE. 


FRANÇOIS  FRANCK, 

Francis  Franck. 

Fr  A n ç o i s Franck,  dit  le  Vieux  , frere 
de  Jérôme,  & d’Ambroife  Franck  , naquit,  ainfi 
que  fes  deux  freres,  à Herenftats , petite  ville  du 
Brabant,  près  d’Anvers,  mais  on  ignore  dans 
quel  tems.  Les  trois  freres  furent  élèves  du  célè- 
bre François  de  Vriendt , plus  connu  fous  le  nom 
de  Franck  Floris , le  Raphaël  des  Flamands.  Les 
trois  Franck  peignoient  l’hiftoire.  François  fur- 
paflfa  de  beaucoup  fes  deux  freres,  & mérita  par 
pluheurs  de  les  ouvrages , d’être  mis  au  nombre 
des  bons  artiftes  de  fon  tems.  Le  tableau  repré- 
fentant  Jefus-Çhrift  au  Temple , au  milieu  des 
Dodeurs,  qui  efl:  placé  dans  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  d’Anvers , paffe  pour  fon  chef  d œuvre. 
Les  contours  font  plus  fçavants , les  figures  mieux 
arrondies , le  deffein  plus  corred , & le  goût  plus 
élevé  & plus  noble  que  dans  fes  autres  compoli- 
tions. 

Le  tçms  de  fa  mort  efl:  incertain.  On  le  croit 
pere  de  François  Franck  le  Jeune,  & de  Sébaftien 
Franck, 
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ROLAND  SAVERY. 


JBl  O Land  Savery,  né  à Courrai , en 
iy76,  étoit  fils  de  Jacob  Savery,  peintre  delà 
fécondé  clalTe.  Ce  fut  lui  qui  lui  enfeigna  fa  ma- 
rie re  de  peindre  des  quadrupèdes , des  oifeaüx* 
des  poiffons  -,  mais  Jacques  Savery  , fon  frer-  , 
lui  apprit  le  payfage , en  quoi  il  excella,  fùr-to  t 
à repréfenter  des  vues  dit  Nord  , des  écueils , àts 
rochers  6c  des  chutes  d’eau. 

Savery  pafTa  en  France,  où  il  étoit  fouhaité. 
Il  travailla  pour  Henri  IV  dans  fes  maifons  Roya- 
les, 6c  fut  enfuite  appelle  pat*  l’Empereur  Ro- 
dolphe II,  qui  l’attacha  à fon  fervice.  Il  l’envoya 
pendant  deux  ans  dans  les  montagnes  du  Tiroî  , 
pour  y étudier  d’après  nature  , les  vues  riches  6c 
variées , que  ces  contrées  offrent  de  toutes  parts® 
Ce  peintre  fit  une  abondante  moifion  d’études* 
dont  il  compofa  ces  grands  payfages  qui  ornent  la 
gallerie  du  Palais  Impérial  de  Prague.  Savery  refta 
dans  cette  ville.,  jufqu  à la  mort  de  Rodolphe, 
arrivée  en  1612.  Il  retourna  en  Hollande,  alla 
s’établir  à Utrecht,  où  il  fit  plufieurs  tableaux 
pour  l’Empereur  Matthias , 6c  mourut  dans  la 
meme  ville,  en  i6jp3  à l’âge  de  63  ans. 
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Savery  avoit  le  fini  de  Paul  Bril  & de  Breughelï 
on  remarque  un  peu  de  fécherefle  dans  la  tou- 
che de  fes  tableaux  ; mais  fes  idées  font  grandes 
3 c agréables.  Il  mettoit  beaucoup  d’art  dans  la 
diftribution  du  clair-obfcur  la  couleur  bleue  do- 
mine dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages,  qui  n’en 
font  cependant  pas  moins  eftimés. 

Ce  peintre  a bien  fait  les  petites  figures  & les 
animaux,  les  a deflinés  & touchés  avec  efprit* 
La  plûpart  de  fes  productions  font  en  Allemagne, 
en  Hollande  & en  Flandres. 

On  ne  lui  connoît  d’élève  qul/aac  Major , 
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PIERRE-PAUL  RUBENS. 


JPIerre-Paul  Rubens,  qu’on  a nom- 
mé le  Prince  des  Peintres  Flamands  , naquit  à 
Cologne,  d’une  honorable  famille,  en  IJ77.  Sa 
première  jeunefTe  fut  foigneufement  cultivée , & 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  l’étude  des  Belles- 
Lettres. 

Après  la  mort  de  fon  pere , il  fe  livra  à la  forte 
inclination  qu’il  avoit  pour  la  peinture,  & entra 
chez  Adam  Van-Oort , quril  quitta  peu  de  temps 
après  pour  fe  mettre  fous  la  conduite  d’Otto- 
Vcenius,  qui  paftoit  alors  pour  le  Raphaël  des 
Flamands.  Vers  l’âge  de  vingt-deux  à vingt-trois 
ans  , tubens  ayant  fait  connoître  les  taîens  qu’il 
avoit  acquis  fous  un  auffi  bon  maître , l’Archi- 
duc Albert  l’envoya  à Vincent  de  Gonfague  , 
Duc  de  Mantoue  s qui  le  reçut  favorablement , 
& fe  l’attacha  en  qualité  de  Gentilhomme  > il 
s’appliqua  pendant  un  féjour  de  fept  années  dans 
cette  Cour,  à copier  les  ouvrages  de  Jules  Ro- 
main , & à faire  pîufieurs  grands  tableaux  de 
compofition , qui  lui  attirèrent  l’eftime  & l’amitié 
du  Duc.  Il  fut  nommé  par  ce  Prince  , fon  En- 
voyé auprès  de  Philippe  II  ï » Roi  d’Efpagne  a 
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dont  il  obtint  la  bienveillance  par  les  portraits 
qu’il  fit  de  lui,  & des  Seigneurs  les  plus  diftin- 
gués  de  fa  Cour.  Il  y fit  aufîi  plufieurs  tableaux 
d’hiftoire,  dans  lefquels  on  connut  fon  érudition 
& fes  talens  pour  la  peinture. 

LeDuc  deBragance,  depuis  Roi  de  Portugal., 
protecteur  & ami  des  arts,  lit  engager  Rubens  à 
le  venir  trouver  à Villa- Viciofa,  où  il  failoit  fa 
réfidence;  de  ce  Prince  fut  aufîi  fatisfait  de  fa 
perfonne  que  de  fes  talens. 

De  retour  à Mantoue,  le  Duc  l’envoya  à Rome 
pour  étudier  les  ouvrages  des  grands  Maîtres  ; il  fe 
rendit  enfuite  à Venife,  où  les  travaux  du  Titien, 
de  de  Paul  Veronèfe,  l’arrêterent.  Ce  fut  dans  cette 
excellente  école  du  coloris , qu’il  a puifé  les  régies 
sûres  de  cette  partie  la  plus  agréable  de  la  pein- 
ture , & dans  laquelle  il  s’efl  montré  fi  fupérieur. 
Il  retourna  à Rome , où  il  fit  plufieurs  tableaux 
d’autels,  dans  lefquels  on  remarqua  les  progrès 
qu'il  avoit  faits  pendant  fon  féjour  à Venue.  Il 
pafla  à Gènes,  où  il  fit  pour  les  Jéfuites  différens 
tableaux  d’hifloire. 

Une  maladie  qui  furvint  à fa  mere  l’engagea  à 
fe  rendre  à Bruxelles,  de  peu  de  tems  après,  il 
forma  le  projet  de  retourner  à Mantoue;  mais 
f Archiduc , informé  de  ce  deflein , lui  dit  qu’il 
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ne  fouffriroit  pas  qu’on  enlevât  à la  Flandre  Ton 
plus  précieux  artifte.  Touché  des  bontés  de  ce 
Prince , il  fe  fixa  dans  fa  patrie,  où  il  fit  bâtir 
une  belle  maifon , dans  laquelle  il  fit  une  collec- 
tion de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  des 
différentes  Ecoles  d’Italie , & une  fuite  confidé- 
rable  de  ftatues  antiques. 

Rubens  commença  alors  à jouir  tranquillement 
de  fa  réputation  & de  fa  fortune  , continuant  % 
toujours  de  peindre  pour  fes  amis,  avec  la  même 
affîduité , quil  avoit  fait  dans  fes  premières 
études. 

La  gloire  de  ce  fameux  artifte , parut  dans 
tout  fon  éclat  en  1620,  lorfque  Marie  de  Médicis 
de  retour  à Paris  , le  choifit  pour  peindre  dans 
une  gallerie  du  Palais  du  Luxembourg , les  prin- 
cipaux événemens  de  fa  vie , depuis  fa  n ai  fiance 
jufqu’à  l’accomodement  qu’elle  fit  à Angouléme  , 
avec  (on  fils  Louis  XIII. 

Rubens  vint  à Paris  , compofa  les  efquiflfes  de 
ces  différées  fujets,  & retourna  à Anvers  pour  les 
exécuter , excepté  cependant  deux  tableaux  qui 
furent  faits  à Paris  , la  Reine  ayant  marqué  au- 
tant de  pîaihr  à s’entretenir  avec  lui  qu’a  le  voir 
peindre. 

L'heureux  fuccès  de  ce  grand  ouvrage  avoit 
déterminé  cette  Princeflê  à faire  repréfenter  dans 
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la  fécondé  gallerie  les  événemens  du  régné  de 
fon  augufte  époux  ; mais  les  troubles  furvenus 
en  France  empêchèrent  l’exécution  de  ce  projet  ; 
néanmoins  il  nous  refte  heureufement  encore  les 
efquiflés  que  Rubens  en  avoit  faites  par  l’ordre  de 
la  Reine.  Ce  peintre  fit  dans  le  même  tems  le  por- 
trait de  cette  PrincefTè. 

L’Infante  Ifabelle  voulut  bien  lui  confier  une 
négociation  fecrette  auprès  du  Roi  d’Efpagne» 
Il  eut  plufieurs  conférences  avec  Sa  Majefté , qui 
le  fit  traiter  avec  la  plus  grande  diftinétion , & 
loger  au  Palais  de  l’Efcuria! , où  les  tableaux  d’Ita- 
lie fixèrent  toute  fon  attention.  Il  copia  pendant 
fon  féjourles  ouvrages  du  Titien.  Quelques  tems 
après  le  Duc  d’Olivarez  chargea  Rubens  de  com- 
miffions  fecrettes , & lui  donna  , de  la  part  du 
Roi  , un  diamant  d’un  grand  prix  , fix  beaux 
chevaux,  & la  charge  de  Secrétaire  du  Confeil 
Privé  , avec  le  brevet  de  la  furvivance  de  cette 
charge  pour  fon  fils. 

De  retour  en  Flandres,  il  fut  chargé  par  lTn- 
fante  Ifabelle,  d’une  autre  commiffion  particu- 
lière pour  la  Hollande, 

Le  Duc  d’Olivarez  fit  entendre  au  Roi  d’Ef- 
pagne que  Rubens  étoit  propre  à traiter  des  con- 
ditions de  la  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre  , par 
l’amitié  qui  regnoit  entre  lui  & le  Duc  deBuckin- 
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gham  ; il  pafla  à cette  Cour  , & trouva  le  moyen 
de  réuflir  dans  fa  commifîion.  Le  Roi  d’Angleterre 
à qui  fa  négociation  avoit  été  très  - agréable,  le 
décora , dans  le  Parlement , .du  cordon  de  fon 
ordre  , & d’un  riche  diamant.  Il  lui  donna  la 
même  épée  avec  laquelle  il  avoit  fait  la  cérémo- 
nie , & joignit  à cette  marque  de  diftinétion , le 
préfentd’un  fervice  complet  de  vaifielle  d’argent 
de  la  valeur  de  12000  florins.  Pendant  fbn  féjour 
à cette  Cour , malgré  les  occupations  indifpen- 
fables  dç  fa  négociation  , il  ne  négligea  pas  la 
peinture  ; il  fit  nombre  de  plafonds  pour  Witehal , 
où  ilrepréfenta  fhifloire&  l’apothéofede  Jacques  I 
& plufieurs  tableaux  particuliers  , qu’il  ne  pût  re- 
fufer  à la  folîicitation  de  fes  amis, 

Rubens  , de  retour  dans  fa  patrie  , au  milieu 
des  honneurs  & des  richeffes,  fatigué  par  fes  nom- 
breux travaux , fentit  de  bonheur  les  infirmités 
de  la  vieiilefîe , & finit  fes  jours  à Anvers  en 
1 &JO,  âgé  de  foixante- trois  ans,  également  re- 
gretté des  Souverains  qu’il  avoit  fervis , des  ar- 
tiftes  , dont  il  étoit  le  pere,  l’ami  & le  bienfai- 
teur, ayant  raffemblé  formé  dans  fa  nombreufe 
école,  tous  ceux  dont  les  commençemens  annon- 
çoient  des  difpofitions  pour  la  peinture. 

Rubens  a écrit  plufieurs  ouvrages  en  latin  , 
les  uns  fur  les  régies  de  fon  art,  d’autres  fur  te 
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coftume  des  anciens.  Il  parloit  & écrivoit  fept 
fortes  de  langues  différentes.  Il  joignoit  l’étendue 
du  génie  aux  plus  vaftes  connoiffances  dans  l’hif- 
toire.  Il  fçut  avec  une  imagination  auili  jufle  que- 
brillante,  unir  f allégorie  à la  fable. 

On  ne  peut  trop  admirer  dans  fes  compor- 
tions , l'induftrie  avec  laquelle  il  a lié  & diftribué 
fes  grouppes  ; il  en  a varié  les  attitudes , & les  a 
rendus  , quoique  contraftés  , aufil  (impies  que 
naturels.  Exaét  dans  fes  expredions  , noble  dans 
fes  caractères , il  a donné  de  la  grandeur  & de  la 
dignité  à fes  perfonnages  , füivant  leur  qualité  & 
leur  cara&ère.  S’il  a quelquefois  manqué  au  choix 
de  la  plus  belle  nature  ,&  à uneexaéte  correction, 
il  y a été  entraîné  par  le  goût  de  fon  pays,  & mal- 
gré fes  étude  , il  n’a  pu  entièrement  le  furmon- 
ter;  fon  coloris  qui  a toujours  fuit  la  principale 
partie  de  fon  talent , l’a  diftingué  & élevé  au  def- 
fus  de  tous  les  artiftes.  On  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  la  fraîcheur  de  fes  carnations, la  beauté 
de  fes  teintes,  où  il  femble  que  l’on  apperçoive 
la  circulation  du  fang,  à travers  l’épiderme.  Il 
fçavoit  donner  la  vie  à fes  ouvrages,  par  fa  tou- 
che animée  & pleine  de  feu;  une  fonte  douce  & 
légère  fans  altérer  fes  couleurs  , en  conferve  tout 
l’éclat  & la  vivacité. 

Ses  draperies  font  convenables  aux  fujets , les 
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étoffes  font  jettées  avec  art  & fans  affè&ation  , 
les  p!is  en  font  amples  , & fœil  néanmoins  y def- 
fine  aifément  le  nud.  On  y reconnoît  diflin&e-* 
ment  la  foye  & la  laine.  Le  brocard  d’or  & les 
pierreries  y font  autant  d’effet , qu’il  e fl  poflible 
à la  peinture  d’en  donnera  leur  éclat  naturel. 

Tous  ces  talens  féunis  qui  diflinguoient  fi  pat> 
ticuliement  Rubens  dans  les  grands  fujets  d’hif- 
toire,  ne  lui  avoient  point  fait  négliger  le  por- 
trait ; il  y excelloit , aufli  bien  que  dans  le  payfa- 
ge , les  animaux , les  fleurs  & les  fruits. 

Les  ouvrages  de  ce  célèbre  artifle , font  en  fi 
grand  nombre  , qu’à  peine  peuvent- ils  être  con- 
nus. La  Flandre,  l’Italie  & la  France,  en  font 
remplis.  Anvers  J fa  patrie  , renferme  nombre 
de  fes  chefs  - d’œuvres , entre  lefquels  font  un 
Crucifiement,  & une  Defcente  de  Croix,  qui 
fixent  toujours  l’admiration  des  étrangers  & des 
amateurs. 

Ses  élèves  font  Vandick  , Diepenbeck , Jacques 
Jordans  , David  leniers  le  pere  , Jufle  Pierre 
Van-Mol , dont  on  voit  une  très  - belle  Nativité 
dans  le  refe&oire  de  l’Abbaye  Saint  Germain-  < 
des-Prez  à Paris  ; Van-Tulden  , Corneille  Schult , 
dont  la  même  Abbaye  poffede  un  beau  tableau 
repréfentant  un  Saint  Cafimir;  Erafme  Qiieïiinus , 
Gérard  Segers , & plufieurs  autres. 
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La  ville  de  Paris  pofTéde  le  plus  grand  objet 
de  la  gloire  de  cet  artifte,  dans  la  nombreufa 
fuite  de  la  gallerie  du  Luxembourg  , compo- 
fée  de  vingt- quatre  tableaux,  repréfentans  les 
principaux  événemens  de  l’hiftoire  de  Marie  de 
Médicis.  Les  plus  confidérables  font  le  couronne- 
ment de  la  Reine , l’apothéofe  d’Henri  IV , 8c  fon 
gouvernement  pendant  fa  régence.  Un  de  ceu£ 
pour  lequel  on  a toujours  paru  prendre  un  inté- 
rêt particulier  , c’eftla  naiffance  de  Louis  XIII  , 
où  l’on  admire  fur  le  vifage  de  cette  Princefle , 
la  double  expreflion  de  la  joye  qu’elle  relient 
d’avoir  donné  le  jour  à un  Dauphin  de  France, 
ôc  celle  des  douleurs  indifpenfables  des  fuites  de 
l’enfantement. 

Ses  tableaux  font  trop  connus  pour  qu’il  foit 
befoin  d’en  répéter  les  éloges,  tous  répondent 
aux  grands  talens , & à la  jufte  réputation  que  ce 
grand  artifte  a fi  juftement  méritée. 

Le  Roi  a de  lui  dans  J a Collection; 

Une  F uite  en  Egypte. 

Une  Vierge  tenant  l’Enfant  - Jefus , dans  une 
gloire  environnée  d’ Anges. 

Une  Noce  de  village. 

Loth  8c  fes  Filles, conduites  par  les  Anges. 
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Le  Portrait  d’Anne  d’Autriche,  aflîfe  dans  un 
fauteuil. 

La  Reine  Tomyfis. 

Et  un  Payfage  nommé  l’Arc-en-Cieî. 

M,  le  Duc  cP Orléans pojféde  de  ce  Maître  $ 

1 

Douze  EfquiiTes  qui  ont  été  deftinées  pour  être 
exécutées  en  tapifTeries  ; elles  repréfentent 
l’hifioire  de  Conftantin* 

La  Reine  Tomyris,  qui  regarde  la  tête  de  Cyrus, 
qu’on  plonge  dans  une  cuvette  remplie  de  fang, 

La  Continence  de  Scipion. 

L’aventure  de  Philopcemen. 

L’enlevement  de  Ganymede, 

Mars  & Venus. 

Diane  revenant  de  la  chafle. 

Le  Jugement  de  Paris , ^ 

Et  l’Hifloire  de  S,  George* 
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Wmpbih  ni  ^rii  iina— tatûj  t 'a  si 

MARTIN  PEPIN. 

E s Auteurs  de  la  vie  des  Peintres  Flamands 
& Hollandois,  auroient  fans  doute  parlé  de  la 
naiflance  & des  talens  de  Martin  Pépin , qu’on 
allure  être  né  à Anvers  , 8c  contemporain  de  Ru- 
bens , fi  après  avoir  perfectionné  fes  talens  en 
Italie,  il  fe  fût  rendu  dans  fon  pays»  Né  avec  les 
plus  grandes  difpofitions  pour  la  peinture , il  ne 
tarda  pas  à faire  des  progrès  confidérables  , &: 
entreprit,  félon  la  coutume  ordinaire  des  pein- 
tres Flamands  , de  fe  rendre  à Rome  , & il 
acheva  de  s’y  former;  fes  ouvrages  aflurerent  fa 
fortune,  & le  retinrent  en  Italie,  malgré  l’envie 
qu’il  témoignoit  toujours  de  retourner  dans  les 
Pays-Bas.  Anvers  fe  flatta  quelques  tems  de  l’ef- 
pérance  de  le  revoir  ; le  bruit  courut  qu'il  étoit 
en  chemin  pour  y revenir.  Rubens  l’ayant  appris^ 
en  fut  ému,  & ce  grand  homme  qu’on  regardoit 
comme  le  premier  dans  fon  art,  parut  craindre 
la  concurrence  de  cet  artifte  : ce  qui  fans  doute 
eft  le  plus  grand  éloge , que  l’on  puiffe  faire  de  fes 
talens. 

Martin  Pépin  travailla  beaucoup  en  Italie  , 
pour  les  Papes  & 1er»  Cardinaux , 8c  fit  beaucoup 

d’ouvrage 
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d’ouvrages  pour  les  Princes  étrangers.  Il  en  efH 
voya  aufîi  plufieurs  dans  fon  pays.  Weyrmari 
allure  avoir  vu  beaucoup  de  Tes  tableaux  dans  les 
Pays-Bas,  & remarque  particulièrement  une 
Defcente  de  Croix,  où  il  trouvoit  réuni  une  belle 
compofition  , un  defifein  correét , de  un  coloris 
clair  de  vigoureux. 

Cet  artifte  mourut  en  Italie , fans  que  Ton 
fçache  ni  le  tems  de  fa  mort,  ni  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture. 


FRANÇOIS  SNEYDER S. 

C E Peintre  naquit  à Anvets  en  i y 79,  & reçut 
fes  premières  leçons  de  Henri  Van  - Balen.  Son 
génie  ne  le  porta  d’abord  qu’à  peindre  des  fruits; 
mais  il  peignit  enfuitedes  animaux,  de  y réullît 
avec  tant  de  perfedion  qu’il  n’a  été  furpafle  dans 
ce  genre  par  aucun  peintre.  Il  fît  le  voyage  d’Ita- 
lie , où  il  féjourna  dongtems  ; les  ouvrages  de 
Benedetto  Caltiglione  excitèrent  principalement 
fon  émulation. 

De  retour  en  Flandres , il  fixa  fon  féjour  à 
Bruxelles , de  fa  réputation  s’y  accrut  confîdéra- 
blement , par  les  grandes  compofîtions  qu’il  fit  de 
batailles  de  de  chalfes#  Il  peignoit  encore  des  cul-: 

(**)  I 


ISO 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


fines , des  fruits  8c  des  Payfages  admirables.  Lors- 
que les  figures  de  fes  tableaux  étoient  un  peu 
grandes  , Rubens  où  Jacques  Jordans  les  pei- 
gnoient  avec  plaifir , 8c  ces  habiles  gens  s’entrai- 
doient  fi  bien  dans  l’intelligence  des  teintes , que 
tout  paroifïoit  de  la  même  main.  Rubens  de  fon 
côté , empruntoit  fouvent  le  pinceau  de  Sneyders , 
pour  faire  les  animaux  de  fes  tableaux  ; ils  s’ai- 
doient  mutuellement  dans  leurs  travaux  8c  la 
maniéré  mâle  8c  vigoureufe  de  Sneyders  fe  foute- 
noit  toujours  à côté  de  celle  de  ce  grand  maître. 

Cet  artifte  deflînoit  les  animaux  de  la  plus 
grande  maniéré , 8c  donnoit  à chacun  d’eux  le 
cara&ère  qui  lui  étoit  propre.  Son  pinceau  ren  - 
doit  d’une  façon  fupérieure  la  légèreté  des  poils 
8c  des  plumes  ; une  touche  jufte  8c  aflurée , une 
compofition riche  & variée,  pleine  d’intelligence 
& de  fçavoir , un  coloris  vrai  8c  vigoureux  fe  trou- 
voient  parfaitement  réunis  dans  fes  ouvrages. 

Il  mourut  en  1657  , âgé  de  78  ans. 

Ses  difciples  font  Van  - Boucle  , Pierre  Boel  ; 
Crif9  8c  Bernard  Nicafius . 

Le  Roi  pojféde  quatre  grands  Tableaux 
de  ce  Maître . 

Une  Chafle  au  Cerf. 

Une  au  Sanglier. 
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La  rencontre  de  plufïeurs  Canards  avec  des  Cor- 
morans. 

Le  4e.  Tableau  offre  des  Fruits  & des  Légumes 
bien  traités. 

On  voit  a PHôtel  de  Bouillon  quatre 
Tableaux  de  lui  > très-beaux  $ 

Ce  font  des  Sujets  de  Cuifine. 

On  y voit  des  Animaux  3 
Des  Poiffons , 

Des  Viandes  «, 

Des  Fruits  admirables. 

Les  grandes  figures  du  fond  font  de  Jordans 
& Rubens  a fait  celles  du  tableau  où  il  y a des 
Femmes  peintes  avec  une  grande  vérité* 
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BERNARD  NICASIUS. 

C^E  Peintre,  né  à Anvers,  fans  que  Ton  fâche 
pofitivement  Tannée  de  fa  naifTance , eft  celui 
qui  a le  plus  approché  de  la  maniéré  de  Fran- 
çois Sneyders  fon  maître.  Il  s’appliqua  à peindre 
des  fruits  & des  animaux , mais  il  ne  négligea 
point  Tétude  de  la  figure  quil  defiînoit  Ar  peL 
gnoit  bien.  Il  voyagea  en  Italie  , quoique  le 
genre  qu’il  avoit  embraiTé  femblât  devoir  lui  faire 
regarder  ce  féjour  comme  aflez  inutile  ; mais  tout 
conduit  à la  perfeétion  dans  un  pays  où  lesartiftes 
& les  amateurs  font  infpirés  par  le  goût. 

Nicajîus , après  pîufieurs  années,  revint  à Paris; 
où  fes  talens  l’ayant  fait  connoître , le  firent  peu 
de  temps  après , recevoir  à l’Académie  Royale 
de  peinture.  Il  donna  pour  fa  réception  un  Ta- 
bleau d’animaux. 

Louis  XIV  le  fit  employer  dans  fes  Maifons 
Royales,  où  il  a travaillé  avec  Van  - Boucle, 
Grif&  Pierre  Boel. 

Ses  compofitions , le  plus  communément,  re- 
préfentent  des  chaffes,  du  gibier , ou  des  fruits. 
Il  ornoit  fes  fonds  de  beaux  payfages  qu’il  trai- 
toit  avec  un  goût  infini. 
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Il  mourut  en  1678  , & eut  pour  élèves  David 
de  Conincke  àd Anvers  , qui  s'eft  tort  diftingué  en 
Italie , & le  fameux  DeJ portes . 


JACQUES  FGUQUIERES. 

Anvers  fut  la  patrie  de  Jacques  Fouquieres  , 
qu’on  appelloit  le  Baron  de  Fouquieres . Il  avoit  la 
vanité  de  vouloir  defcendre  de  la  riche  famille 
des  Fuggers  d’Augfbourg,  quoique  fon  nom  de 
fon  pays  n’eut  aucun  rapport  avec  les  leurs.  Il 
étoit  né  d’une  famille  pauvre , mai  honnête,  qui 
le  fit  étudier  fousBreughel,  furnommé  de  Velours  ; 
il  fit  en  peu  de  temps  les  plus  grands  progrès,  de 
fe  mit  en  état  de  marcher  fans  guide  dans  la  ca- 
riere  du  payfage. 

Il  travailla  à Bruxelles  jufques  en  1621  ; qu’il 
vint  en  France  par  ordre  de  Louis  XIII , peindre 
les  vues  des  principales  villes  du  Royaume , pour 
les  placer  entre  les  trumeaux  de  la  grande  Galle- 
rie  du  Louvre.  Il  alla  en  Provence  pour  commen- 
cer les  tableaux  relatifs  à cet  objet  ; mais  il  s’y 
amufa  à boire  au  lieu  de  remplir  fa  million  , & 
revint  à Paris , rapportant  feulement  quelques 
deffeinso 
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Ce  fut  dans  ce  temps  qu’il  eut  une  querelle 
avec  le  Pouflîn  , pour  la  décoration  & les  orne- 
mens  de  la  Gallerie  où  dévoient  être  placés  ces 
tableaux  , prétendant  qu’ils  en  étaient  le  prin- 
cipal objet , & que  le  refie  n’y  étoit  qu’acceffoire. 
Ces  difputes  furent  un  obflacle  à l’exécution  gé- 
nérale , & la  Gallerie  fut  abandonnée. 

Ce  Peintre  peignoit  agréablement,  & fit  plu- 
fleurs  grands  ouvrages  à frefque  & à l’huile.  Son 
coloris  eft  froid,  & quelquefois  un  peu  trop  verd  , 
mais  fa  touche  eft  légère  & fpirituelle , quoique 
le  feuiller  de  fes  arbres  foit  égal  & maniéré.  Ses 
eaux  font  limpides  & tranfparentes,  fes  rochers 
& fes  montagnes  d’une  couleur  vraie. 

Le  fameux  Rubens  eftimoit  affez  fes  talens  ? 
pour  fe  faire  féconder  par  lui  ; il  lui  confioit  les 
fonds  de  fes  tableaux , dont  la  couleur  fe  foute- 
noit  avec  celle  de  ce  grand  maître,  particuliè- 
rement dans  cette  partie.  Ce  choix  fuffit,  fans 
doute,  à l’éloge  de  cet  artifte.  L’Eleéteur  Pala- 
tin qui  en  faifoit  beaucoup  de  cas , l’attira  & le 
retint  à fa  Cour,  où  il  mourut  vers  l’année  165*9, 

Il  fut  annobli  par  Louis  XIII , & fut  fi  vain 
de  cette  faveur , qu’il  avoit  la  foibleffe  de  ne  tra- 
vailler que  l’épée  au  côté.  Il  fouffroit  volontiers 
la  néceffité  , aimant  mieux  être  privé  du  pro- 
duit de  fes  talens , que  de  n etre  point  confl- 
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déré  comme  un  gentilhomme  d un  mérite  ex- 
traordinaire. 

11  a fait  nombre  d’exceîlens  tableaux,  d’une 
maniéré  beaucoup  plus  vraie  que  celle  de  fou 
maître , ce  qu’on  remarque  fur-tout  à l’égard  de 
ceux  qu’il  a peints  d’après  nature 
Ses  difciples  font  les  nommés  Rendu  9 Bellin 
8c  Champagne . 

Le  Roi  a cinq  Tableaux  de  ce  Maître  j 

' 

Un  Hyver. 

Un  Payfage  avec  une  efpéce  de  Marché» 

Un  Cavalier  à la^porte  d’un  Cabaret. 

Une  Chaflè. 

Et  la  Vue  d’un  Château  fitué  fur  un  Rocher* 


\ 
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JOSSE  MONPER. 

Jo  ssiî  Monper  naquit  en  Flandres  , vers 
lan  iy8o.  Il  n’a  pas  fuivi  le  goût  de  fon  pays» 
il  a cherché  la  nature , peignant  tout  d’après  elle  » 
d’une  touche  légère , mais  fans  rien  finir  ; de  ma> 
niere  que  fes  tableaux  ne  font  leur  effet  que  de 
lojn  ; le  beau  fite  de  fes  payfages  lui  a acquis  de 
la  réputation.  Ses  ouvrages  font  d’un  grand  effet 
par  leur  dégradation  , & par  leur  étendue  admi- 
rable ; il  les  faifoit  orner  fouvent  par  de  petites 
figures  peintes  par  Ereughel  & Teniers.  Cepen- 
dant une  certaine  négligence  qu’on  trouve  à fes 
ouvrages , quand  on  les  regarde  de  près , & leur 
touche  peu  terminée , ne  le  met  pas  au  rang 
des  autres  Flamands  , qui  ne  font  ordinaire- 
ment eftimés  que  pour  le  précieux  fini.  On  re- 
proche aufii  à ce  peintre  d’avoir  mis  trop  de  jaune 
dans  fes  couleurs  locales  ÿ peut-être  dans  l’inten- 
tion de  faire  paroître  fes  teintes  plus  tranfparen- 
tes  : en  général  la  touche  de  fes  arbres  efl:  ma- 
niérée & peu  conforme  à la  nature. 

On  ignore  le  lieu  & le  tems  de  fa  mort. 

# On  ne  connoît  entre  fes  difciplesa  que  Jacques 
Fouquieres , qui  fe  foit  diflingué  & fait  un  nom 
dans  cet  art. 
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Le  Roi  pojjéde  de  ce  Peintre  Jix  payjages  : 

L'on  voit  dans  l'un  une  Charette  fur  le  devant. 
Dans  l'autre , des  Vaches  paffant  l’eau. 

Le  troifieme  repréfente  des  Montagnes , fur  lef-  % 
quelles  font  des  Bohémiennes. 

Un  Equipage  de  Mulets  fe  trouve  dans  le  qua- 
trième. 

Le  cinquième  offre  une  Chapelle  dans  une  Grote* 
Dans  le  fixieme  on  voit  des  BlanchifTeufes  & dif- 
férens  animaux, 

PETER  NEEFS. 

Il  y a deux  peintres  de  ce  nom , le  pere  & le 
fils;  le  pere  plus  célèbre,  naquit  à Anvers,  en 
1780,  & reçut  les  premiers  principes  de  Steen- 
Wyck.  Il  s’attacha  à la  perfpe&ive , & à peindre , 
d’après  nature , l’intérieur  des  Eglifes , avec  un 
détail,  une  précifion  & une  patience  inconceva- 
bles. Il  a fçu  à propos  diftribuer  fes  clairs^  de 
maniéré  à trouver  des  oppofitions , en  faififiant 
les  malles  d’un  objet  avancé , qui , interrompant 
la  régularité  de  l’intérieur  des  Eglifes  qu’il  re- 
préfentoit , donnoit  par  leurs  ombres , le  plus 
grand  effet  à fes  lumières.  Il  eft  difficile  d’imagi- 
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ner  comment  il  a pu  mettre  autant  de  régularité 
dans  les  moindres  détails  des  profils  des  filets, 
& des  autres  petites  parties  trop  fouvent  répé- 
tées dans  les  voûtes  d’Ogives.  Toutes  ces  chofes 
font  exécutées,  fans  fécherefle , avec  un  moelleux 
& une  fonte  de  couleurs  tranfparente  & bien  en- 
tendue. 

Les  Francks , Breughel , Jean  Miel,  Teniers 
& autres , faifoient  ordinairement  les  figures  de 
fes  tableaux.  On  eftime  particulièrement  ceux 
où  il  a le  plus  étendu  fa  lumière , & l’on  donne 
ordinairement  la  préférence  aux  plus  clairs. 

On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  Peter  Neefs , 
ainfi  que  le  nom  de  fes  difciples. 

M.  le  Duc  (PQrléans  pojféde  de  ce  Maître 
deux  excellent  Tableaux , 

Le  premier  eft  une  grande  Eglife  vue  de  face  ; 
& fur  le  devant  on  voit  un  Prêtre  qui  porte 
fous  nn  dais , les  Sacremens  à un  malade. 
L’autre  eft  à peu-.près  le  même  fujet  ; mais  il  n’y 
a point  de  dais,  les  figures  en  font  peintes  par 
Abraham  Teniers,  frere  de  David. 
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ADRIEN  STALBENT, 

Adriaan  Stalbent . 

C^E  Peintre  né  à Anvers  en  iy8o  > fit  paroître 
dès  l’âge  le  plus  tendre  , un  génie  doué  des  plus 
belles  difpofitions  pour  la  peinture.  Auffi  les  pre- 
mières années  de  fa  jeunefie  furent-elles  marquées 
par  les  progrès  les  plus  rapides.  Son  aüfiduité  à 
l’étude  & au  travail , fa  facilité  à copier  les  plus 
beaux  originaux , annoncèrent  un  artifte  digne 
d’entrer  en  concurrence  avec  les  plus  habiles  de 
fon  temps. 

Stalbent  s’adonna  principalement  au  payfage  , 
& y fit  briller  fes  talens.  Ses  compofitions  aufîi 
étendues  que  variées , embraffoient  prefque  toutes 
les  parties  de  fon  art.  Il  embelliffoit  fes  tableaux 
de  petites  figures  qu’il  deffinoit  avec  efprit  , & 
qu’il  peignoir  d’un  bon  ton  de  couleur:  les  édi- 
fices qu’il  y mettoit,  montroient  fon  intelligence 
dans  la  perfpeétive  & i’archite&ure;  le  feuiller  de 
fes  arbres  efi:  bien  touché , & en  rend  bien  les 
différentes  efpeces.  Une  grande  harmonie  régné 
par- tout,  & fon  fini  précieux,  agréable  & déli- 
cat a peut  être  mis  en  parallèle  avec  celui  des  pein- 
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très  qui  fe  font  le  plus  diftingiiés  dans  cette 
carrière. 

Stalbcnt  mourut  dans  un  âge  très  avancé  , fans 
que  l’on  fâche  en  quelle  année.  On  allure  qu’il  s’oc- 
cupait encore  de  fon  art , à l’âge  de  90  ans. 

DÉODAT  DEL  MO  NT. 

Dec.  t D e lmo nt , naquit  à Saînt-Tron, 
petite  ville  du  Brabant,  en  15*81,  d’une  famille 
noble.  Son  goût  l’ayant  porté  à la  peinture,  il 
devint  l’élève  & l’ami  de  Rubens,  & fit  avec  lui 
le  voyage  d’Italie.  Comme  il  confidéroit  beau- 
coup moins  le  profit  que  la  gloire  , il  donnoit  à la 
compofition  de  fes  ouvrages,  tout  le  tems  conve- 
nable. Audi  ne  fortoit  - il  de  fon  pinceau  que  des 
chofes  achevées  & bien  conçues.  Rubens  lui- 
même  faifoit  l’éloge  de  fon  goût  élevé,  de  îano- 
bleffe  de  fa  compofition  , de  la  corredion  de  fon 
deffein  , de  fon  coloris , & de  la  belle  touche  de 
fon  pinceau.  On  voit  une  preuve  des  talens  de 
ce  peintre,  dans  un  tableau  de  lui,  placé  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame  d’Anvers,  repréfentant 
la  Transfiguration  de  Jefus-Chrifl:  fur  la  monta- 
gne du  Thabor.  » 
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Delmont  étoit  aufii  recommandable  par  Ton 
habileté  dans  les  différentes  fciences , que  dans 
la  peinture  ; il  termina  fa  vie  à Anvers  en  1634* 
âgé  de  73  ans.  Il  avoit  été  chéri  & eftimé  de  Sa 
Majefté  Catholique  , 6c  du  Duc  de  Neubourg  , 
qui  le  fit  Chevalier. 


GASPARD  KRAYER. 

G A spard  Krayer,  né  à Anvers  en  15*82, 
fut  élève  de  Raphaël  Coxis  , fils  de  Michel , qui 
l’avoit  été  du  grand  Raphaël  d’Urbin.  Il  furpaffa 
fon  maître  en  peu  de  tems,  s’étant  livré  à une 
imitation  exaéle  de  la  nature.  Il  a fçu , par  une 
expreflîon  vive,  & un  beau  coloris , rendre  fes 
ouvrages  auffi  intéreffans  qu’agréables,  & par- 
venir à fe  faire  une  réputation  méritée. 

Krayer  fut  chargé  de  peindre  plufieurs  grands 
tableaux,  qui  portèrent  fon  nom  à la  Cour  de 
Bruxelles , & lui  procurèrent  la  connoiffance  du 
Cardinal  Ferdinand,  dont  il  fit  le  portrait  en 
pieds , de  grandeur  naturelle.  Ce  tableau  fut  en- 
voyé au  Roi  d’Efpagne , frere  de  fon  Eminence  a 
& fa  Majelté  en  fut  fi  contente,  qu’elle  envoya  à 
fon  auteur  une  chaîne  & une  médaille  d’or , 6c 
lui  afiigna  une  forte  penfion. 


( 
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Rubens  fut  lui  rendre  vifite  dans  le  voyage  qu’il 
fit  à Anvers;  & le  voyant  travailler  à un  grand 
tableau  qu’il  faifoit  pour  le  réfe&oire  de  l’Abbaye 
d’Affleghem  , il  dit  tout  haut  : Krayer , Krayer  9 
perfonne  ne  vous  furpajjera.  Cet  éloge  prononcée 
par  le  plus  grand  artifte  de  fon  fiécle,  devoit  fans 
doute  fixer  tous  les  fuffrages  en  fa  faveur. 

Bruxelles  chercha  à retenir  ce  grand  homme 
dans  fes  murs , en  le  décorant  d’une  charge  ho- 
norable ; mais  la  philofophie  de  Krayer  ne  lui 
permettoit  pas  de  jouir  de  cette  faveur , qui  auroit 
pu  le  détourner  de  l’application  qu’il  donnoit  à 
fon  art.  Il  fe  retira  à Gand , où  fa  réputation  le 
fuivit , & où  l’on  le  follicita  pour  avoir  de  fes 
ouvrages. 

On  compte  plus  de  cent  cinquante  tableaux 
d’autel  qu’il  a faits  dans  les  principales  Eglifes 
des  villes  de  Flandres.  C’eft  fur  tout  à Gand  que 
font  renfermés  fes  plus  beaux  morceaux. 

Il  a fait  auffi  un  très  grand  nombre  de  tableaux 
de  chevalet , qui  tiennent  le  premier  rang  auprès  de 
ceux  des  meilleurs  artiftes  de  l’Ecole  Flamande. 

Vandyck  qui  confideroit  ce  peintre  pour  fon 
talent , & qui  le  chérifïoit  comme  fon  ami , a 
voulu  peindre  fon  portrait , il  l’a  placé  dans  la 
colleélion  qu’il  avoit  faite  des  grands  hommes  de 
fon  fiécie. 
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Krayer  mourut  à Gand,  en  1 669  , à l’âge  de 
quatre  vîng-fept  ans. 

Jean  Van-Cleef  paffe  pour  avoir  été  un  de  fes 
difciples. 


DAVID  TENIERS 

LE  P E R F, 

jOAvid  T E N 1 E R s le  Pere , appelle  Teniers 
le  Vieux,  naquit  à Anvers  en  1582.  Les  premiers 
élémens  de  ion  art  lui  furent  donnés  par  Rubens5 
qui  lui  trouva  de  grandes  difpofitions;  & quoi- 
qu’il fuivit  aftez  la  maniéré  de  Brouwer  , Rubens 
le  regarda  comme  un  de  fes  plus  dignes  élèves^ 
par  la  vérité  & la  fimplicité  qui  régnoit  dans  fes 
deficins  Teniers  alla  enfuite  à Rome,  où  il  de- 
meura dix  ans  chez  Adam  ELheymer , dont  il 
prit  toute  la  maniéré  , fans  cependant  négliger 
l’étude  des  grands  maîtres , dont  il  adapta  les  prin- 
cipes , au  petit  genre , où  la  nature  parut  l’avoir 
deftiné. 

Teniers  de  retour  dans  fon  pays , ne  s’occupa 
plus  qu’à  peindre  de  petits  tableaux,  compofés 
de  nombre  de  figures , repréfentans  des  labora- 
toires de  Chimifte  * des  Tabagies , des  Kermefles -, 
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dans  lefquels  il  grouppoit  des  payfans  qu’il  ren- 
dait avec  un  naturel  inimitable.  Il  excellent  fur- 
tout  à peindre  leur  air  ruflique  & la  grofle  gayeté 
de  leurs  amufemens. 

Sa  touche  efl  fraîche  & légère,  la  couleur  & 
l’harmonie  de  fes  tableaux  tient  en  quelque  chofe 
de  l’Ecole  de  Venife. 

David  Teniers  fon  fils  , qui  fuivoit  fes  bons 
exemples , fe  forma  fur  fon  beau  modèle  , & fe 
diffingua  encore  plus  que  fon  pere  dans  ce  même 
genre  ; la  différence  qui  caraéférife  les  ouvrages 
du  pere,  c’eft  un  coloris  plus  chaud  & plus  ap- 
prochant de  l’Ecole  d’Italie. 

David  Ténias  mourut  à Anvers  en  1645?,  à 
l’âge  de  foixante  fept  ans. 

Il  a eu  pour  élèves  fes  deux  fils  , David  5c 
Abraham  Teniers  ; ce  dernier  n’eft  point  parvenu 
au  dégré  de  perfeéHon , où  font  arrivés  les  deux 
Teniers , fon  pere  & fon  frere. 
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FRANÇOIS  HALS. 


V/E  grand  Peintre  de  portrait  naquit  en  IJS4  9 
dans  la  ville  de  Malines.  On  ne  connoît  que  Van- 
dyck  qui  l’ait  furpaffé  dans  ce  genre  , & peu  qui 
l’aient  égalé.  Ses  portraits  étoient  d’une  grande 
refïemblance,  & peints  d’une  maniéré  pleine  d’art  ; 
il  les  ébauchoit  avec  précifion  ; fes  couleurs  font 
tendres.  Il  fçavoit  cacher  ce  qu’il  y avoit  de  fer- 
vile  & de  pénible  dans  fes  ouvrages  * par  un  pin- 
ceau hardi,  dont  il  étoit  le  maître  ; auflî  fes  por- 
traits ont  ils  l’expreffion  la  plus  vive. 

Vandyck , déterminé  à paffer  en  Angleterre* 
vint  exprès  à Harlem  pour  y voir  Hais , & ne 
le  trouvant  pas  chez  lui , il  lui  fit  dire  qu’un  étran- 
ger l’attendoit  pour  fe  faire  peindre.  Hais,  en  ar- 
rivant, prit  fa  palette;  l’arrangea  à la  hâte,  8c 
fur  la  première  toile  venue,  il  commença  à tra- 
vailler. Un  moment  après,  il  dit  à Vandyck,  qu’il 
ne  connoiffoit  pas , de  fe  lever , que  fouvrage 
étoit  fini.  Ce  grand  artifte , content  du  portrait 
& de  la  promptitude  avec  laquelle  il  avoit  été  fait* 
dit  à Hais  : la  peinture  me  paroît  une  chofe  ai- 
fée , je  veux  à mon  tour  effayer  de  peindre.  Il 
prit  une  toile , 8c  engagea  Hais  de  fe  mettre  à la 

(")  K 
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place  qu’il  venoit  de  quitter.  Celui  ci  ne  tarda 
pas  à s’appercevoir  qu’il  avoit  à faire  à un  homme 
de  fart.  Vandyck  le  pria  de  fe  lever  à fon  tour. 
Hais  demeura  furpris , 8c  s’écria,  en  l’embraffant  : 
Vous  êtes  Vandyck , il  n’y  a que  lui  qui  puiffe  faire 
ce  que  vous  avez  fait.  Ce  grand  artifte,  fenfible  à 
l’état  miférable  où  il  trouvoit  un  fi  habile  homme, 
lui  propofa  de  le  fuivre  en  Angleterre , & lui  pro- 
menoit  un  fort  capable  de  réparer  fon  indigence  ; 
mais  attaché  à la  vie  crapuîeufe  qu’il  menoit,  8c 
abruti  par  le  vin , il  refufa  cette  offre  obligeante , 
& lui  dit  qu’il  ne  defiroit  pas  un  meilleur  fort  que 
le  fien. 

Hais  à fait  auffi  de  grands  tableaux.  On  en  voit 
un  à Delft  au  Mail,  dont  les  perforînages  font 
de  grandeur  naturelle  ; la  vie  8c  lame  fe  peignent 
dans  chaque  figure.  Ses  portraits  qui  font  en  grand 
nombre  , font  répandus  dans  différentes  villes  de 
Flandres. 

Français  Hais  mourut  en  1 666 , le  20  Août, 
âgé  de  près  de  quatre  vingt  ans , lailfant  plufieurs 
enfans,  qui  ont  été  fes  élèves,  8c  qui  ont  hérité 
de  l’inconduite  de  leur  pere.  Ses  autres  difciples 
'font,  Adrien  Brauwer , Thierry  Fan-Baien , 8c 
autres. 

4* 
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DANIEL  S É G H E R S. 


Aniel  Sêghers,  frere  de  Gérard , na- 
quit  à Anvers  en  i ypo , & eut  pour  maître  Breu- 
ghel  de  Velours.  Après  avoir  effayé  de  peindre 
i’hiftoire , il  fe  détermina  à peindre  les  fleurs  8c 
les  fruits.  Il  entra  chez  les  Jéfuites  en  qualité  de 
frere  laïque.  Au  fortir  de  fon  noviciat  8c  de  fes 
études , il  voyagea  en  Italie  , où  il  fe  livra  tout 
entier  au  genre  de  peinture  qu’il  avoit  préféré. 
Pour  y réuflir  d’une  maniéré  difiinguée,  il  s’ap- 
pliqua à la  culture  des  fleurs,  qui  lui  procura  des 
modèles  dans  toutes  les  différentes  efpeces.  Il  par- 
vint, par  une  étude  fuivie  de  l’effet  des  couleurs, 
à donner  aux  fleurs , tout  l’éclat  dont  la  nature 
les  décore.  Il  rendoit  fur-tout  dans  la  plus  grande 
perfeétion  la  blancheur  des  lys  & l’incarnat  des 
rofes.  Il  fçut  répandre  fur  ces  objets , la  fraîcheur 
du  matin  , & exprimer  même  la  rofée  qui  les  bai- 
gne au  lever  de  l’aurore.  Il  les  ornoit  artiftement 
de  différents  petits  infe&es,  de  mouches  8c  de 
papillons , finis  & terminés  avec  une  vérité  qui 
femble  défier  la  nature. 

La  réputation  de  Séghers  s’accroiffant  de  jour 
en  jour , le  Prince  d’Orange  voulut  avoir  de  fes 

Rij 
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tableaux,  & la  Princefie  fon  époufe,  fut  fi  con- 
tente d’un  vafe  de  fleurs,  que  lui  envoya  cet  ar- 
tifte,  qu’elle  fit  préfent  à la  maifon  des  Jéfuites 
d’un  crucifix  d’or  émaillé,  plus  efiimé  pour  fon 
travail,  que  pour  la  matière  dont  il  étoit  formé; 
elle  joignit  à ce  préfent , un  pafleport  pour  les 
Jéfuites  dans  tous  les  Pays  Bas.  Ces  marques  de 
diftinétion  , accordées  aux  talens  de  Séghers, 
redoublèrent  fon  application  ; il  travailla  jufqu’à 
l’âge  de  foixante-dix  ans , cherchant  toujours  de 
plus  en  plus  à terminer  fes  ouvrages  & à les  per- 
fectionner. 

Il  mourut  à Anvers  en  l’année  i66o>  On  ne 
connoît  point  fes  élèves. 
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CORNEILLE  SCHUT, 

Corne  lis  S chut. 

Corneille  Schüt,  difcipîe  de  Rubens,: 
naquit  à Anvers  en  1 790 , & ht  Ton  principal  ob- 
jet de  Thiftoire.  Son  beau  génie  & le  goût  qu’il 
avoit  pour  la  poëfie , fe  remarquent  généralement 
dans  tous  fes  ouvrages.  Il  avoit  prefque  autant 
de  fécondité  dans  Knvention , & de  facilité  dans 
l’exécution,  que  le  maître,  dont  il  avoit  reçu  les 
principes.  Mais  fon  coloris , quoique  clair  & lu- 
mineux , n’approdie  point  de  la  force  de  la. 
vigueur  de  celui  de  Rubens.  Son  dellein  peu  cor- 
reét,  fe  relient  très-fouvent  de  la  négligence  avec 
laquelle  il  étudiait  la  nature.  Souvent  emporté 
par  la  fougue  de  fon  génie  & la  facilité  de  fon 
pinceau,  il  a fait  des  ouvrages  trop  peu  terminés 
Cependant  la  grande  coupole  de  la  Cathédrale 
d’Anvers , & plufieurs  tableaux  d’autel , qui  fem- 
blent  animés  par  le  feu  du  génie  , méritent  à Cor- 
neille S chut,  un  rang  diftingué  parmi  les  artiftes* 
Il  elt  mort  à Séville  en  1 6~]6 , âgé  de  quatre-, 
vingt- fix  ans. 

4 
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GÉRARD  SÉGHERS. 

G E r a r d Séghers,  frere  de  Daniel  Sé- 
ghers, Jéfuite  St  très- habile  peintre  en  fleurs» 
naquit  à Anvers  en  iyp2.  On  le  dit  élève  d’ Abra- 
ham Janffens , qu’il  quitta  pour  aller  à Rome , où 
il  fit  grand  nombre  de  copies  d’après  les  excel- 
lens  originaux  qui  décorent  cette  ville.  Les  pre- 
miers ouvrages  qu’il  compofa,  lui  firent  beau- 
coup d’honneur.  Le  goût  de  Barthelemi  Manfredi 
l’ayant  féduit , il  préféra  fa  maniéré  à toute  au- 
tre. Il  s’y  livra  pendant  plufieurs  années  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  alla  en  Efpagne,  où  il  eut 
occafion  de  faire  connoître  la  beauté  de  fon  pin- 
ceau dans  les  ouvrages  dont  le  Roi  le  chargea  ; 
fa  Majefté  lui  en  témoigna  fa  fatisfadion , en  le 
faifant  mettre  fur  l’état  de  fa  maifon , avec  une 
penfion  dont  il  a joui  toute  fa  vie , & elle  cou- 
ronna fes  bienfaits  en  l’annobliiïant. 

Scghers , à fon  retour  à Anvers,  débuta  par 
le  Crucifiement  de  S.  Pierre  a qui  lui  fit  une  grande 
réputation.  On  prétendoit  y reconnoître  la  main 
du  Caravage. 

Il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  hérita 
de  la  vogue  que  Rubens  & Vandyck  y avoien* 
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eue  : car  après  eux , Séohers  fut  regardé  comme 
le  plus  habile  peintre  qu’il  y eut  en  Flandres.  Il 
peignoitavec  un  fuccès  étonnant  , les  Nuits,  qu’ij 
fçavoit  éclairer  avec  art,  par  le  fecours  des  feux 
& des  flambeaux. 

Les  différentes  maniérés  dans  lesquelles  il  a 
travaillé  avec  fuccès , prouvent  qu’il  poflédoit 
les  principes  & les  régies  de  fon  art,  dans  un 
haut  dégré  de  perfe&ion.  Son  deffein  étoit  cor- 
re$ , il  entendoit  très-bien  la  partie  du  clair- 
obfcur. 

Cet  artifle  mourut  en  iyyi , âgé  de  près  de 
Soixante  ans.  • 

Son  fils  fut  fon  élève  , ainfi  que  Jean  Mie*. 


Kit 
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PIERRE  SNAYERS, 

Peter  S noyers. 

C3  E Peintre,  que  les  uns  difent  né  à Bruxelles,' 
les  autres  à Anvers,  en  15*93  , fut  élève,  à ce 
que  l’on  croit,  de  Henri  Van  Baelen.  Il  quitta 
Ion  maître  pour  voyager,  & ce  ne  fut  pas  fans 
fuccès,  ainfi  qu’il  le  prouva  à fon  retour  dans  fa 
patrie , où  il  fit  voir  en  fa  perfonne,  un  artifte  con- 
fommé  dans  les  régies  & dans  la  pratique  de  fon 
art.  L’hiftoire,  le  portrait,  les  batailles  & les  pay- 
fages,  lui  étoient  également  familiers  ; il  les  trai- 
toit  avec  la  meme  facilité,  la  meme  beauté  & la 
même  étendue  de  génie. 

L’Archiduc  Albert  attira  Snayers  à fa  Cour , 
& lui  donna  fouvent  des  marques  de  fa  géné- 
rofité.  Il  le  nomma  fon  peintre  avec  une  bonne 
penfion , dont  il  a joui  toute  fa  vie. 

Le  Roi  d'Efpagne  occupa  beaucoup  le  pinceau 
de  Snayers. 

On  ignore  le  tems  de  fa  mort , on  fçait  feule- 
ment qu’il  finit  fes  jours  dans  un  âge  très-avancé* 
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JACQUES  JORDAENS. 

ÿ Acques  Jordaens,  né  à Anvers  en  1 594, 
entra  d’abord  dans  l’école  de  Van  Oort , dont  il 
époufa  la  fille.  Il  fit  une  étude  particulière  des  ta- 
bleaux du  Caravage , du  Titien , de  Paul  Veronèfe 
& de  Jacques  Baflan. 

La  haute  réputation  de  Rubens  lui  fit  défirer 
d’entrer  dans  Ton  école.  Il  devint  l’ami  de  ce  grand 
maître,  & fut  occupé  par  lui  à faire  des  cartons 
deftinés  à être  exécutés  en  tapififerie  pour  la  Cour 
d’Efpagne.  Il  imita  fi  bien  la  maniéré  fiere  & vi- 
goureufe  de  Rubens,  qu’il  parvint  à fe  faire  la 
plus  grande  réputation. 

Il  fut  chargé  par  Charles  Guftave  , Roi  de 
Suède , de  faire  douze  grands  tableaux,  repréfen- 
tans  la  Paillon  de  Nôtre  Seigneur,  & qui  font 
très-eftimés. 

Emilie  de  Solms  , douairière  de  Frédéric  Henri 
de  Nalïau , lui  fit  peindre  les  aéfions  mémorables 
de  ce  Prince , fon  époux  , en  plufïeurs  tableaux 
aufii  ingénieux  par  leurs  allégories,  qu’exprefiifs 
par  les  a&ions  & le  caractère  des  figures. 

On  regarde  comme  le  chef  d’œuvre  de  ce  pein- 
tre , le  tableau  où  il  a repréfenté  ce  Prince  dans 
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un  char  de  triomphe,  tiré  par  quatre  chevaux 
blancs,  entourés  de  grouppes  fymboliques,  qui 
font  autant  d’honneur  à lop  génie  pittorcfque, 
qu'à  fon  érudition. 

Les  fujets  plaifans  étoient  aufïi  du  goût  de  cet 
artifte.  Son  Roi- boit  ôt  fon  Satyre  fouffiant  le 
chaud  & le  froid,  font  des  chefs- d’ceuvres. 

Jordaens  avoit  beaucoup  de  génie , un  pinceau 
mâle  & nourri , un  coloris  brillant  & folide , une 
intelligence  admirable  du  clair  obfcur,  beaucoup 
de  facilité , une  belle  touche , & une  grande  ri- 
cheffe  de  compofition.  Toutes  fes  figures  font  en 
mouvement,  & paroiffent  d’un  grand  relief.  Un 
peu  plus  de  corredion , plus  de  nobleffe  dans  les 
caradères,  plus  d’élévation  dans  la  penfée,  un 
meilleur  goût  de  deffein,  l’auroient  mis  au  com- 
ble de  fon  art.  On  remarque  que  Rubens  avoit 
plus  de  génie  que  Jordaens , plus  de  nobleffe  & 
plus  d’élévation  dans  fes  caradères , & que  Jor- 
daens avoit  plus  de  vérité. 

Peu  d’artiftes  ont  autant  travaillé  que  ce  pein- 
tre ; la  Flandre  & les  Pays-Bas  font  remplis  de 
fes  ouvrages.  Ils  lui  procurèrent  des  biens  con- 
fidérables,  dont  il  jouit  jufqu’à  l’âge  de  quatre- 
vingt- quatre  ans  à Anvers,  où  il  mourut  en 
1678. 

Ses  élèves  ne  font  point  connus. 
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Le  Roi  pojféde  de  ce  Maître  } 

Un  grand  Tableau  repréfentant  Jéfus-Chrift , 
chaflant  les  Vendeurs  du  Temple. 

On  voit  aujji  de  lui  dans  la  Collection  de 
M.  le  Duc  d Orléans , 

Un  Homme  armé,  tenant  un  bâton  de  com- 
mandement. 


\ 
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LUCAS  VAN-UDEN. 

HLiUcas  Van-Uden,  natif  d’Anvers,  en 
ijpy , parvint  par  un  travail  aftîdu,  & une  étude 
continuelle  de  la  nature , à devenir  un  très-grand 
payfagifte.  Sans  fortir  de  fon  pays,  il  fe  fit  une 
maniéré  grande,  moëlleufe  5c  très  diftinguée.  La 
touche  de  fes  arbres  eft  fi  fraîche  , fi  légère  , que 
le  vent  paroît  en  agiter  les  feuilles , & paffer  à 
travers  : fes  ciels  font  clairs  & variés  dans  leurs 
nuages  ; fes  lointains  découvrent  un  pays  im- 
menfe , & fes  figures,  qu’il  deflinoitcorre&ement, 
font  ingénieufement  difpofées , 5c  contribuent  à 
à l’effet  de  fes  ouvrages. 

Rubens , charmé  de  la  vérité  des  payfages  de 
Van-Uden,  l’employoit  fouvent  à peindre  les 
fonds  & les  ciels  de  fes  tableaux.  Ce  peintre  fça- 
voit  s’accommoder  à fon  ton  de  couleur,  & tout 
paroiffoit  de  la  même  main. 

Van-Uden  mourut  vers  l’an  1660,  âgé  de  foi- 
xante  cinq  ans. 

On  ne  connoît  point  fes  élèves.  Il  avoit  un 
frere  nommé  Jacques , qui  embrafla  le  même  art» 
mais  qui  lui  étoit  inférieur. 


ÉCOLE  FLAMANDE,  i;? 


JEAN  V AN-G  O Y E N, 


Je  a n V a n- G o y e N,  fi!s  de  Jofeph , naquit 
dans  îa  ville  de  Leyden , en  i Son  pere  , qui 
aimoit  la  peinture  , fe  détermina  à lui  faire  ap- 
prendre cet  art.  Il  le  plaça  d’abord  chez  Schilpe- 
roort,  payfagifte,  qu’il  quitta  pour  entrer  dans 
l’école  de  Jean  Nicolaï  ; mais  Tinconfrance  du 
jeune  Van-Goyen  , le  fit  pafler  fuccefiîvement  chez 
de  Mau,  chez  Henri  Klok,  & enfin  chez  Guil- 
laume Gerrits , de  la  ville  d’Hoorn.  Il  y refia  deux 
ans , qu’il  employa  à étudier  ; & fe  croyant  en 
état  de  fe  paiïer  de  maître,  il  eut  envie  de  voya- 
ger, Il  parcourut  les  principales  villes  de  France, 
& féjourna  particulièrement  à Paris,  où  il  exerça 
fon  talent.  De  retour  dans  fon  pays , (on  pere  qui 
étoit  connoillèur,  le  trouva  fort  avancé  , & penfa 
qu’il  falloit  pour  le  perfectionner,  quelques  leçons 
d’un  grand  maître.  II  le  plaça  à Harlem  chez  i (aie 
Van-den-Velde , célèbre  payfagifte.  G an  - Goyen 
profita  fi  bien  des  confeils  de  cet  habile  homme  , 
qu’en  un  an  , il  devint  un  bon  très  peintre. 

Il  fe  retira  dans  fa  patrie , où  il  travailla  afiî- 
duement , & fes  tableaux  furent  recherchés  ; mais 
pour  des  raifons  que  l’on  ignore,  il  fe  vit  obligé 
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de  paffer  à la  Haye , où  il  a terminé  fa  carrière , 
en  i6y6,  à l’âge  de  foixante  ans. 

Les  payfages  de  Van-Goym  font  variés,  & re- 
préfentent  ordinairement  des  rivières  avec  des  ba- 
teaux de  pêcheurs,  & dans  les  lointains , on  voit 
un  village  ou  un  bourg.  Sa  touche  efl:  facile  &c 
expéditive  , il  ne  faifoit  rien  que  d’après  nature  ; 
ce  qui  rendoit  fes  ouvrages  très-vrais.  On  repro- 
che cependant  à cet  artifte,  que  fes  tableaux  font 
un  peu  gris  ; ce  qui  provient  de  l’ufage  qu’il  fai- 
foit d’un  bleu  de  Harlem , alors  fort  à la  mode. 

Il  a laiffe  une  nombreufe  quantité  de  defTeins 
au  crayon  noir  & blanc  , qui  font  fort  recherchés. 

Ses  tableaux  font  renfermés  dans  des  cabinets 
particuliers  des  villes  de  Flandre.  Il  s’en  trouve 
quelques-uns  à Paris  & à Rouen. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  des  Peintres 
ne  nous  ont  point  fait  connaître  fes  élèves. 


/ 
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LÉNARD  BRAMER. 

Lénard  Bramer  prit  naiffance  à Deîft, 
en  1 yç6.  On  ignore  de  qui  il  a reçu  les  premiers 
principes  de  Ton  art.  Il  fe  détermina , à lage  de 
dix-huit  ans , à voyager,  & demeura  quelque  tems 
à Paris;  de- là  il  pafTa  à Rome  , où  iî  s’appliqua  , 
pendant  pîufieurs  années,  à copier  les  belles  figu- 
res antiques  , & toutes  les  beautés  renfermées 
dans  cette  ville.  11  devint  habile,  & fe  fit  con- 
naître par  pîufieurs  grands  tableaux , qui  établi- 
rent fa  réputation.  Les  plus  eftimés  font  la  Ré- 
furre&ion  du  Lazare , & S.  Pierre  qui  renie  Môtre- 
Seigneur.  On  en  admire  la  grande  & ingénieufe 
compofition  , les  figures  font  pleines  dexpref- 
fions , d’un  bon  goût,  & d’une  bonne  couleur, 

De  retour  en  Flandre,  il  fixa  fa  demeure  dans 
-fa patrie,  où  il  donna  des  preuves  des  progrès  qu’il 
avoit  faits  dans  fon  art.  Il  fut  employé  à de  grands 
ouvrages  pour  le  Prince  Marie  Farnèfe,  Duc  de 
Parme  , & pour  la  maifon  de  Rifwyck. 

Il  a fait  aufli  de  petits  tableaux  ingénieufe- 
ment  compofés  , qui  repréfentent  des  Sçènes  noc  * 
turnes , des  Incendies , des  Cavernes  & des  Sou- 
terrains éclairés  aux  flambeaux.  Les  figures  en 
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font  fpirituelles  & touchées  avec  fineffe.  En  géné- 
ral,  fa  couleur  eft  naturelle  & vigoureufe;  ce  qüi 
a fait  préfumer  qu’il  pouvoit  être  élève  de  Rem- 
brant. 

On  ignore  le  lieu  & l’année  de  la  mort  de 
Lenard  Bramer  > ainfi  que  les  noms  de  fes  élèves. 


D I R C K THIERRY 

Van-H  oogstraeten* 

A N v e R s efl  le  lieu  de  la  naifïànce  de  cet 
artifte.  Il  naquit  en  i 596.  Son  pere  ayant  été 
s’établir  en  Hollande , fit  apprendre  à fon  fils  , 
qu’il  deftinoit  à l’orfèvrerie,  le  deffein  & la  gravure. 
Il  y fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès  ; mais 
curieux  d’acquérir  le  fecret  de  la  belle  dorure  des 
Flamands,  il  voyagea  dans  ce  pays,  & en  arri- 
vant dans  une  des  principales  villes  Impériales , 
il  y trouva  des  peintres  fes  compatriotes.  Le 
plaifir  de  les  voir  travailler , lui  fit  naître  l’envie 
de  s’effayer  dans  ce  genre , & fes  effais  qui  furent 
heureux,  le  déterminèrent  à s’y  livrer.  Il  devint 
en  peu  de  tems  bon  peintre.  Hpubraken  trouvoic 
que  fon  deffein  étoit  correct,  & fa  couleur  natu- 
relle. Ses  tableaux  font  peu  connus. 


Il 
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II  eut  pour  élèves  fes  deux  fils , Samuel  & 
Jean . Le  premier , qui  a écrit  fur  la  Peinture , ait* 
en  parlant  de  fon  pere  : quil  imitoit  la  nature  avec 
une  grande  intelligence  6r  beaucoup  de  vérité . 

Dirck  Thierry  eft  mort  à Dort,  le  20  Décem- 
bre 1640,  âgé  de  quarante-quatre  ans. 


THEODORE  ROMBOUTS, 

Dyrck  Rombouts • 


JL  Héodore  Rombouts  naquit  a Anvers  » 
en  ifyj.  Après  avoir  é é chez  un  peintre  mé- 
diocre, il  pafia  chez  Abraham  JanfTerts,  artiiie 
d’une  affez  grande  réputation  dans  ce  tems-làa 
Son  difciple  l’eût  bientôt  furpaffé  dans  le  colo- 
ris , l’invention  3c  les  belles  ordonnances.  Rom- 
bouts ayant  atteint  l’âge  de  vingt  ans , fe  rendit 
à Rome,  où  il  ne  tarda  pas  à fe  faire  connoître,, 
par  les  différens  ouvrages  qui  fortirent  de  fon  pin- 
ceau. Il  fut  attiré  à Florence  fur  fa  réputation  5 
le  Grand  Duc  l’employa , & fut  fi  fatisfait  de  fes 
talens , qu’il  le  récompenfa  par  une  fomme  côrifi- 
dérable,  & par  des  diftin&ions  particulières.  De 
retour  dans  fa  patrie,  Rombouts,  animé  d’une 
noble  émulation , à la  vue  des  beaux  ouvrages 

(**)  L 
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de  Rubens,  ofa  fe  mettre  en  concurrence  avec 
ce  grand  artifte , & il  eut  Davantage  de  voir  que , 
fi  les  vrais  connoifleurs  trouvoient  dans  les  com- 
portions de  Rubens,  une  grandeur,  une  majefté, 
une  fraîcheur  de  teintes , où  il  étoit  bien  diffi- 
cile de  parvenir,  au  moins  ils  lui  rendoient  la 
juftice  de  convenir  qui!  entendoit  auffi  bien  l’ar- 
tifice du  coloris  & du  clair- obfcur,  que  ce  grand 
maître. 

Rombouts  s’élevoit  au-deffus  de  lui-méme  tou- 
tes les  fois  quil  cherchoit  à égaler  Rubens , & 
cette  rivalité  lui  a fait  produire  plufieurs  chef 
d’œuvres,  que  Ton  voit  dans  les  Eglifes  de  la  ville 
d’Anvers  ; il  s’exerçoit  quelquefois  à peindre  des 
affemblées  de  charlatans , des  tabagies  & des  ca- 
barets , il  en  repréfentoit  les  perfonnages  avec 
tant  de  naiveté,  que  l’on  ne  pouvoit  lui  refu- 
fer  les  plus  grands  éloges  ; mais  quand  il  peignoit 
des  fujets  d’hifloire,  il  mettoit  en  évidence  toute 
la  grandeur  de  fon  génie. 

Cet  habile  homme  termina  fes  jours  à Anvers, 
en  1637 , âgé  de  quarante  ans. 

On  ne  connoît  point  fes  élèves. 
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ANTOINE  VANDYCK. 


.O. Ntoine  Vjtivb¥ckj  né  à Anvers  ers 
lS99  5 eut  pour  premier  maître  Van-Balen  , bon 
peintre  Flamand,  & ne  tarda  guères  à le  furpaffer. 

Rubens  le  reçut enfuite  dans  (on  école,  & connut 
fî bien  la  fupériorité  de  F andyck  fur  tous  fes  autres 
élèves , qu’il  ne  fe  faifoit  point  de  difficulté  de  lui 
faire  terminer  des  tableaux  quil  n’avoit  fait  qu’é- 
baucher , & de  lui  en  faire  commencer  d’autres 
quil  retouchoit;  mais  le  bruit  s’étant  répandu  que 
Vandyck  faifoit  la  plus  grande  partie  des  ouvra- 
ges de  fon  maître,  Rubens  détermina  le  jeune 
artifle  à quitter  fon  école , en  lui  faifant  néan- 
moins préient  de  deux  de  fes  meilleurs  tableaux, 
& du  plus  beau  cheval  de  fon  écurie. 

Le  genre  du  portrait  auquel  Vandyck  fe  livra, 
lui  fournit  beaucoup  d’occupation.  Rubens  lui 
ayant  confeillé  d’aller  en  Italie,  il  entreprit  ce 
voyage  à l’âge  de  vingt  ans.  Il  relia  long  tems  à 
Venife,  pour  y étudier  les  ouvrages  du  Titien 
& de  Paul  Veronèfe.  Il  paffa  enfuite  à Gênes , oùt 
il  fut  extrêmement  occupé  ; de  là  il  fe  rendit  à 
Rome  ; mais  les  peintres  de  fon  pays , qui  y étoient 
alors,  furent  jaloux  de  fon  mérite,  & s’efforcèrent 
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de  décrier  fes  ouvrages  ; c’eft  ce  qui  le  détermina  à 
quitter  cette  ville  pour  retourner  à Gênes  , & 
enfuite  en  Flandre,  où  l’amour  de  la  patrie  le  ra- 
mena. Le  premier  tableau  que  Ton  vit  de  lui  dans 
ce  pays,  fit  connoître  combien  l’Italie  l’avoit  per- 
fectionné. Son  goût  s’étoit  épuré;  il  empîoyoit 
plus  d art , & terminoit  davantage  fes  produc- 
tions. Bientôt  fa  réputation  égala  fes  talens , Van- 
d ck  fut  furnommé  le  Prince  de  la  peinture , par- 
ticulièrement dans  le  genre  du  portrait.  Les  grâ- 
ces, l’expreflîon,  la  fineffe , une  touche  légère 
& fpirituelle  , un  pinceau  plus  coulant  & plus 
fondu  que  celui  de  fon  maître,  des  teintes  tranf- 
parentes,  & qui  fembloient  laiffer  appercevoir 
dans  fes  clairs  le  mouvement  duTang,  le  firent 
regarder  comme  fupérieur  à tous  ceux  qui 
s’étoient  exercés  dans  ce  genre  de  peinture, 
aucun  n’ayant  deffiné  les  têtes , & particulière- 
ment les  yeux,  avec  autant  d’efprit , de  fineffe  3c 
de  vérité.  Ses  ajuftemens  font  grands  & nobles  ; 
il  rend  parfaitement  la  diverfité  des  étoffes.  Ses 
draperies  font  légères , vraies  3c  faites  avec  une 
facilité  qui  annonce  un  artiffe  fupérieur  à ces 
détails.  Scs  attitudes  régulières  6:  conformes  au 
fujet  qu’il  traitoit,  font  reconnoitre  dans  tous 
fes  ouvrages  les  mêmes  principes  qu’il  avoit  re- 
tenus de  Rubens  ; mais  quoiqu’il  n’y  mit  pas  au- 
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tant  de  feu  & de  chaleur  que  lui , il  n’en  étoit 
pas  moins  propre  aux  grandes  compofition3, 
comme  il  la  prouvé  par  piufieurs  tableaux  que 
l’on  admire  dans  les  Eglifes  de  Flandre , dans 
les  galleries  & les  plus  beaux  cabinets  des  Sou- 
verains de  l’Europe.  On  vante  fur-tout  fon  Béli- 
faire. 

Il  avoit  voyagé  en  France  & en  Angleterre , 
avant  que  fes  talens  fuffent  allez  connus  ; il  avoit 
eu  même  l’efpérance  de  peindre  la  grande  Gaî- 
lerie  du  Louvre,  pour  laquelle  on  avoit  auffi  fait 
venir  le  Pouilin. 

Charles  I,  Roi  d’Angleterre,  entendant  van- 
ter le  mérite  de  cet  artifte , eut  regret  de  l’avoir 
fi  peu  connu,  lorfqu’il  vint  à Londres.  Il  lui  fit 
faire  des  propofitions  par  le  Chevalier  Bigby  qui 
l’engagea  à faire  un  fécond  voyage  dans  ce  pays. 
Le  Roi  le  fit  Chevalier  du  Bain , lui  fit  préfent 
de  fon  portrait  enrichi  de  diamans , avec  une 
chaîne  d’or , lui  donna  une  penfion  considérable 
& un  logement.  Ce  Prince  venoit  fouvent  le  voir, 
s’affeioit  auprès  de  lui , & l’honoroit  d’une  amitié 
Singulière.  Toute  fa  Cour  voulant  l’imiter,  les 
Dames  & les  grands  Segneurs  fe  difputoient  le 
plaifir  de  lui  faire  des  préfens. 

Il  étoit  dans  l’ufage  de  commencer  fes  por- 
traits le  matin , & de  les  finir  dans  la  même  jour- 
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née  ; il  retenoit  les  perfonnes  à dîner,  & après  il 
les  retouchoit , & donnoit  à fes  élèves  à terminer 
les  ajuftemens,  & les  draperies  fur  fes  delîeins. 

Vandyck  eut  fait  une  fortune  confidérable , fi 
la  grande  dépenfe  de  fa  table  & de  fes  équipa^ 
ges , & même  un  nombre  de  muficiens  qu’il  te- 
noit  autour  de  lui , n’eiit  abforbé  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  lui  produifoit  la  peinture.  Il  eut 
outre  cela  , le  malheur  de  fe  laiffer  féduire  par  les 
vaines  recherches  de  l’alchymie  ; ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à fépuifement  de  fa  fortune.  Il 
répondit  un  jour  gu  Roi  qui  s’informoit  de  1 état 
de  fes  finances , quart  artijîe  qui  tient  table  pour 
fes  amis , fa  bourfe  ouverte  à fes  maîtreffes  j ne 
Jent  que  trop  fouvenc  le  vuide  de  fon  coffre-fort . 

Ce  grand  homme  mourut  à Londres  en  1641  » 
âgé  de  quarante  deux  ans.  Il  avoit  été  marié  à 
une  demoifelle  alliée  à la  maifon  d’Ecofle.  Ses  élè- 
ves font  Hanneman  de  la  Haye,  Bertrand  Fou - 
*hier  de  Berg-Op-Zoom , & Benedetto  Cafliglione f 

Le  Roi  pofféde  de  Vandyck, 

Nôtre  Seigneur  en  Croix, 

Un  S.  Sebaftien. 

Le  Portrait  de  Marie  de  Médicis* 

. Celui  du  Marquis  d’Aitone, 
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Celui  de  Vandyck,  peint  par  lui-mcme* 

Une  Vierge  & S.  Antoine  de  Padoue. 

Une  autre  Vierge  avec  l’Enfant  Jefus,  & deux 
figures  à genoux. 

Une  autre  Vierge  avec  la  Madeleine  & le  Roi 
David. 

Les  deux  Portraits  des  Princes  Palatins. 

Celui  du  Comte  du  Lux  en  chemife  tenant  un® 
orange. 

Celui  de  l’Infante  Elizabeth  en  reîigieufe. 

Une  Defcente  de  Croix. 

Un  Homme  fur  un  Cheval  blanc , carelTant  un 
chien. 

Le  Portrait  de  Rubens  avec  fon  fils. 

Celui  de  fa  Femme  avec  fa  fille. 

Une  Annonciation,  copié  d’après  le  Titien* 

V enus  faifant  forger  des  armes  pour  Enée. 

O/z  voit  au  Palais  Royal . 

Une  Tête  d’Homme  avec  une  chaîne  d’or* 

Celle  d’une  Femme  avec  un  grand  mouchoir. 

La  Famille  de  Charles  I,  Roi  d’Angleterre,  peinte 
de  grandeur  naturelle. 

Le  Portrait  de  Marie  de  Médicis. 

Celui  de  Sneyders. 

Celui  de  (a  Femme* 
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Un  Homme  avec  une  fraife,  peint  dans  un  ovale. 

La  Vierge  & l’Enfant  Jefus. 

Le  Portrait  en  pied  d’une  Femme  qui  tient  un, 
évantail. 

Celui  d’un  Homme  en  pied,  de  grandeur  naturelle* 

Un  Pair  d’Angleterre. 

Le  Portrait  d’une  Princefle , veuve , tenant  une 
canne. 

Celui  de  la  Princeffe  Phalsbourg  , s’appuyant 
fur  un  petit  More , qui  tient  une  corbeille  de 
fleurs. 

Et  celui  du  Comte  d’Arondel , aflis  dans  un  fau- 
teuil 
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JEAN  VAN-KALCKER, 

Johann  Van-ïLalcker . 

C E t Artifte  naquit  en  1 y 99,  dans  la  ville  de 
Kalcker,  au  pays  de  Cleves.  On  ne  connoît  point 
fon  premier  maître.  Il  alla  à Venife,  & devint  un 
des  meilleurs  élèves  du  fameux  Titien.  Il  fçut  fi 
bien  imiter  la  maniéré  de  ce  grand  maître  , que 
fes  portraits  ont  fouvent  paffé  pour  être  de  lui- 
même  , aux  yeux  des  artiftes.  Ses  tableaux  d’hif- 
toire  ne  démentoient  point  fes  portraits  ; Rubens 
faifoit  tant  de  cas  des  talens  de  ce  peintre , quil 
avoit  dans  fon  cabinet  un  tableau  de  fa  main  , re- 
préfentant  une  crèche , dans  lequel  l’on  remarquoit 
un  effet  de  clair-obfcur  qui  le  faifoit  autant  ad- 
mirer par  fon  intelligence , que  par  la  beauté  de 
fon  coloris , & la  fuavité  de  fon  pinceau. 

Les  études  qu’il  avoit  faites  dans  l’anatomie  8c 
d’après  les  ftatues  antiques  , avoient  tellement 
changé  fa  maniéré  de  deffiner , qu’on  l’eût  pris  pour 
être  né  dans  l’Italie,  ayant  tout-à-fait  perdu  le 
goût  national. 

Kalcker  (c  fixa  à Naples,  où  il  fit  pour  les  Cou- 
vents & pour  les  Eglifes , nombre  d’ouvrages  con- 
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fidérables,  qui  font  honneur  à fa  mémoire.  Il 
finit  fes  jours  dans  cette  ville , à l’âge  de  qua- 
rante-fept  ans,  en  164.6. 


JEAN  MIEL. 

J E an  Miel,  né  à Vlaenderen,  près  d’An- 
vers, en  1 ypp , fut  difciple  de  Gérard  Seghers. 
Il  paffa  enfuite  en  Italie  ; André  Sacchi  le  voulut 
avoir  dans  fon  école , & l’employa  à divers  ou- 
vrages , où  il  a très  bien  réulli.  Jean  Miel , par 
des  études  fuivies  d’après  les  plus  grands  maîtres, 
s’acquit  un  nom  qui  le  diftingua  entre  les  peintres 
de  fon  tems  ; il  traitoit  les  fujets  d’hifloire  noble- 
ment, ainfi  qu’on  le  voit  dans  plufieurs  chapel- 
les des  Eglifes  de  Rome,  qu’il  a ornées  de  fes 
ouvrages,  & dans  la  Gallerie  de  Monte  Cavallo9 
où  il  a peint  Moïfe , frappant  le  Rocher. 

Le  Duc  de  Savoye  , Charles  Emmanuel , fur 
fa  réputation , le  fit  venir  à Turin  , & le  retint 
pendant  cinq  années.  Jean  Miel  s’y  montra  auflt 
habile  qu’à  Rome , & les  fujets  variés  qu’il  chofit 
dans  la  fable , lui  acquirent  la  confédération  du 
Prince,  qui  le  décora  de  l’ordre  de  S.  Maurice 
& lui  donna  une  croix  de  diamant  d’un  prix  con- 
fidérable. 


ÉCOLE  FLAMANDE.  171 

Malgré  fes  talens  pour  l’hiftoire,  fon  goût  do- 
minant  le  portoit  vers  le  genre  grotefque , où  il 
réuflifloit  fi  parfaitement , qu’on  ne  diftingue  point 
fes  ouvrages  de  ceux  , de  Michel  Ange-  des-Ba~ 
tailles , & de  Pierre  de  .Laar  , dit  Bamboche. 

Son  coloris  eft  vigoureux , & fes  figures  bien 
deftînées , ainfi  que  fes  animaux.  Jean  Miel  faifoit 
fouvent  de  petites  figures  dans  les  tableaux  de 
Peter-Neefs,  & de  quelques  autres  maîtres. 

Ses  ciels  qu’il  tenoit  fort  clairs , contribuent 
encore  à faire  valoir  la  couleur  forte  & tranfpa- 
rante  des  objets  qui  occupent  le  devant  dans  fes 
tableaux.  Dans  fes  fujets  d’hiftoire  , on  défireroit 
un  meilleur  goût  de  deffein , & un  peu  plus  de 
nobleffe  dans  fes  airs  de  tête. 

Jean  Miel  mourut  à Turin,  en  1664,  âgé  de 
près  de  foixante-cinq  ans. 

Ses  difciples  font  Jean  AJfelyn,  connu  par  fes 
beaux  payfages,  & ChrUlophe  Orlandi. 

Le  Roi  pofîéde  deux  Tableaux  de  Jean 
Miel ; 

L’un  repréfente  des  Gens  buvant  à la  porte 
d’un  Cabaret. 

L’autre  eft  une  Halte  de  Camp. 
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On  voit  au  Palais  Royal  trois  Tableaux 
de  ce  Maître  ; 

Le  premier  eft  une  Vendange,  compofée  d’une 
grande  quantité  de  figures. 

Le  fécond  repréfente  une  Danfe  d’un  Homme 
avec  une  Femme  dans  un  beau  payfage. 

Un  fujet  de  Chaffe  fait  le  troifiemc. 


ARTUS  W O LFA  RT. 

Le  s parens  à' Anus  lVolfartJ  d’une  famille  an- 
cienne , & fort  confidérée  à la  Cour  de  Bruxelles, 
lui  donnèrent  une  éducation  convenable  à la  no  - 
bleffe  de  fon  origine.  L’inclination  qu’il  eut  pour 
le  deffein,  lui  fit  abandonner  l’étude  des  lettres* 
Il  ne  s’occupa  que  du  travail  & du  genre  de  lec- 
tures qui  le  pouvoient  conduire  au  but  qu’il  s’étoit 
propofé.  La  diftinélion  où  il  voyoit  Rubens  & 
Vandyck,  chéris  & honorés  des  Princes,  admi- 
rés par  leurs  concitoyens  l’encourageoient  à faire 
tous  fes  efforts  pour  leur  reffembler. 

Ses  talens  cultivés  avec  foin  fe  développèrent 
au  bout  de  quelques  années.  Il  copia  avec  fuccès 
les  plus  beaux  modèles;  mais  ennuyé  de  cette 
fervile  occupation  qui  l’empêchoit  de  fe  livrer  au 
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feu  de  fon  génie  , il  s’adonna  à la  compofition,  & 
ne  travailla  plus  que  d après  lui-même.  On  le  vit 
traiter  de  grands  fujets  tirés  de  la  Bible  & de  la 
Vie  des  Saints , qu’il  exprima  avec  force  & dignité* 

La  mythologie  donna  aufli  de  l’exercice  à fon 
pinceau.  On  vit  fortir  de  fes  mains  les  Divinités 
de  la  fable , auxquelles  il  donnoit  un  caractère 
conforme  aux  (cènes  qu’il  repréfentoit. 

Les  Auteurs  Flamands  qui  ont  écrit  fur  ce 
peintre,  ont  remarqué  dans  fes  ouvrages,  une 
belle  ordonnance,  un  pinceau  frais  & moëlleux, 
un  excellent  coloris.  C’eft  fur  ces  trois  avantages 
que  roulent  toutes  les  louanges  qu’ils  lui  don- 
nent , tandis  qu’ils  gardent  un  profond  filence 
fur  fon  delTein  & (ur  fes  qualités  perfonnelîes. 
L’amitié  de  Vandyck,  avec  lequel  i.1  fut  lié,  pa- 
roît  juftifier  fes  talens , qu’il  a encore  honorés , en 
le  comprenant  dans  la  fuite  des  artiftes  les  plus 
célèbres,  dont  il  a tait  les  portraits. 

La  naiffance  de  Wolf  art  nous  eft  inconnue , & 
paroît  devoir  être  placée  vers  la  fin  du  XVe  fié- 
cle.  On  n’efi:  pas  informé  de  l’année  de  fa  mort , 
ni  du  lieu  de  fa  fépulture. 
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JUSTE  SUSTERMANS. 

L'  E Peintre  naquit  à Anvers , l’an  1 600.  Après 
s’être  inftruit  des  élémens  de  la  peinture , il  quitta 
fon  pays 3 & Te  rendit  à Rome,  où  les  Flamands 
avoient  plus  de  commodité  pour  étudier,  que 
les  autres  nations  étrangères.  L’ardent  defir  qu’il 
avoit  de  parvenir  à la  perfe&ion  de  fon  art , le 
fit  avancer  à grands  pas  dans  cette  carrière  , 
& en  peu  de  tems  , il  fe  perfe&ionna  fi  bien, 
qu’à  peine  on  reconnut  le  goût  Flamand  dans 
fes  deffeins.  Après  avoir  eflayé  fes  talens  , il 
fe  rendit  à Florence.  Les  premiers  tableaux  qu’il 
peignit  dans  cette  ville  , étant  tombés  par 
hazard  fous  les  yeux  du  Grand  - Duc , & ce 
Prince  ayant  appris  qu’ils  étoient  d’un  jeune 
artifte  Flamand,  nouve^ement  arrivé,  il  le  fit 
venir,  & lui  demanda  quelques  ouvrages  pour 
la  décoration  de  fon  palais;  Sujïermans  s’en' ac- 
quitta fi  bien  , que  le  Grand-Duc  le  gratifia  d’une 
penfion  pour  l’engager  à fe  fixer  à fa  cour.  Cet 
artifte  joignoit  à fes  talens  un  efprit  cultivé , & 
plut  tellement  à ce  Souverain , qu’il  attira  fur 
lui  la  jaloufie  de  fes  courtiians  ; mais  cette  jalou- 
fie  cependant  ne  lui  caufa  aucune  difgrace , cet 
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artifte  ayant  fçu  gagner  les  coeurs  par  fon  hon- 
nêteté. 

Malgré  tous  les  avantages  quil  trouvoit  à cette 
cour  du  côté  de  l’honneur  & de  la  fortune , il 
ne  put  réhfter  au  defir  de  revoir  fa  patrie,  & 
revint  à Anvers , où  il  eft  mort , après  avoir  orné 
de  fes  ouvrages  pîufieurs  Eglifes  & plufieurs  mai- 
fons  Religieufes  de  cette  grande  ville. 

Les  talens  qui  ont  diftingué  cet  artifte  , font , 
un  coloris  frais  & lumineux  , qui  tient  de  la  belle 
couleur  de  fon  pays,  un  deffein  corred  & dans 
le  ftyîe  de  l’Ecole  Romaine , des  compofitions 
bien  ordonnées , & faites  avec  autant  de  juge- 
ment que  de  génie. 
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JEAN  WILDENS, 

Johann  IV'dde.ns. 

^ E A n Wildens  vit  le  jour  dans  la  ville 
d’Anvers,  en  1600.  Son  goût  l’ayant  porté  à 
peindre  le  payfage,  il  fit  de  grandes  études,  paf- 
fant  une  partie  de  fon  tems  dans  les  campagnes 
à imiter  les  différens  objets  qu’offre  la  nature. 
Le  talent  fupérieur  qu’acquit  JVddms  par  fon  ap- 
plication , lui  mérita  l’eftime  & la  confiance  de 
Rubens , qui  fe  fervit  de  fon  pinceau  pour  faire 
les  fonds  de  fes  tableaux,  ne  pouvant  fuffire  à 
toutes  les  entreprifes  dans  lefquels  il  étoit  engagé. 

Wildens  réuniffoit  tous  les  talens  de  fon  genre  ; 
il  avoit  un  génie  heureux  dans  le  choix  de  la  na- 
ture, une  exécution  facile,  foutenue  d’une  belle 
couleur,  une  grande  légèreté,  particulièrement 
dans  les  ciels  & les  lointains,  &.fur  tout  dans  la 
touche  variée  du  feuillet  de  fes  arbres. 

Cet  artifte  deflinoit  5:  peignoit  bien  la  figure. 
Rubens  difoit  que  perfonne  n’entendoit  mieux,  que 
lui  à accorder  les  fonds  d’un  tableau  avec  le  prin- 
cipal objet,  fans  détruire  l’harmonie  générale. 

On  remarque  entre  les  ouvrages  de  ce  maître , 
deux  tableaux  placés  à Anvers,  dans  l’Eglife  des 

Religieufes 
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Religieufes  , appelle  Fackes  , qui  feuls  fuffifent 
pour  prouver  les  talens  de  cet  habile  artifte.  Iî 
moulut  dans  la  ville  d'Anvers,  en  1644,  âgé 
alors  de  quarante-quatre  ans. 

On  ne  connoît  point  Tes  élèves. 


PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE. 

jPhilippe  de  Champagne,  né  à Bru- 
xelles en  1602  y vint  à Paris  en  1621 , & y fut 
occupé  à faire  des  payfages  & des  portraits , où 
il  réufliflbit  très-bien.  Il  peignit  quelques  ta- 
bleaux au  Luxembourg,  dans  l'appartement  de 
la  Reine,  & fa  maniéré  de  peindre  plût  infiniment. 
Duchefne , premier  peintre  de  cette  Princefte 
qui  en  étoit  devenu  jaloux , le  détermina  à retour- 
ner à Bruxelles  ; mais  cet  artifte  étant  mort  peu 
après,  Champagne  revint  en  France,  occuper 
fa  place , & époufa  fa  fille. 

Ses  premiers  ouvrages  furent  fept  tableaux  pour 
les  Carmélites  du  Fauxbourg  Saint-Jacques* 

Il  fit  enfuite,  avec  l'agrément  de  la  Reine  , pîu- 
fieurs  ouvrages,  & le  portrait  du  Cardinal  de 
Richelieu. 

En  1644,  il  peignit,  par  ordre  de  cette  Emi- 
nence , le  Dôme  de  la  Sorbonne , où  il  a re~ 
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préfenté  les  quatre  Peres  de  l’Eglife , entourés 
d’ Anges. 

Il  fut  fait  ProfefTeur  de  l’Académie  Royale  de 
Peinture , & enfuite  Redeur.  Il  avoit  été  reçu  un 
des  premiers , lors  de  l’établiflement  de  cette  com- 
pagnie , ayant  donné  pour  fon  morceau  de  ré- 
ception , un  S.  Philippe  en  méditation. 

Le  Roi  lui  donna  ordre  de  peindre  pour  l’Eglife 
de  Notre-Dame  à Paris , un  Chrift  mort  au  pied 
de  la  Croix.  Ce  Monarque  y eft  repréfenté , of- 
frant un  tableau  en  adion  de  grâces , pour  une 
maladie  dangereufe , dont  il  avoit  été  heureufe- 
ment  délivré,  en  1630. 

Champagne  fit  pour  l’Eglife  de  S.  Gervais , trois 
grands  tableaux,  tirés  de  la  vie  de  ce  Saint. 

Dans  la  Chapelle  du  Chapitre  de  Nôtre  Dame; 
on  voit  de  lui  cinq  grands  tableaux , dont  les 
fujets  font  pris  dans  l’hiftoire  de  la  Vierge. 

Il  fit  aulli  pour  le  Roi,  dans  les  Grands  Au- 
guftins , un  tableau  repréfentant  la  cérémonie  de 
la  réception  des  Chevaliers  du  Saint  Efprit. 

Nombre  d’Eglifes  de  Paris  confervent  encore 
plufieurs  de  fes  ouvrages , qui  tous  ont  mérité , 
à jufte  titre , la  diftindion  dont  il  a joui  en  France. 

Quoique  Champagne  eut  beaucoup  de  facilité, 
& que  fes  compofitions  foient  fages  & bien  rai- 
fonnées , fes  tableaux  ne  paroiffent  pas  toujours 
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animés  par  le  feu  du  génie , & tiennent  du  ca- 
radère  froid  & tranquille  de  leur  auteur.  Sou- 
vent trop  attaché  à la  nature,  fans  en  faire  choix 
& fans  diftinguer  le  beau  idéal  de  l’antique , fon 
modèle  étoit  fon  unique  guide  ; mais  corred  & 
fidèle  dans  l’imitation  des  étoffes , & de  tous  les 
objets  qu’il  repréfentoit , il  faifoit  par- tout  re- 
connaître fon  exaditude. 

Sa  couleur , fans  avoir  la  force  & le  brillant 
des  fameux  artiftes  de  fon  pays , a une  fraîcheur 
3c  une  vérité  qui  le  rend  encore  fupérieur  dans 
cette  partie  ; la  fonte  de  fon  pinceau , fa  touche 
légère  & agréable  , lui  ont  mérité  le  rang  diftin- 
gué  , où  il  eft  parvenu  dans  fon  art. 

Il  joignoit  à tous  ces  talens  , ceux  de  bien  pein- 
dre le  payfage  & l’architedure. 

Cet  artifte , dont  le  caradère  doux  de  tran- 
quille , s’étoit  attiré  Peftime  univerfelle  , fut  gé- 
néralement regretté  à Paris,  où  il  mourut  en  l’an- 
née 1 693. 

Il  eut  pour  élève  Jean-  Baptîjîe  de  Champa- 
gne j.  fon  neveu. 

Le  Roi  pojjéde  de  ce  Peintre  ? 

Le  Portrait  de  Louis  XIII , peint  en  pied  de 
grandeur  naturelle  , placé  fur  la  cheminée  de  la 
chambre  à coucher  du  Roi,  à Fontainebleau 

Mij 


i8o  ÉCOLE  FLAMANDE. 


Dans  l’appartement  du  Roi  à Vincennes,  on 
voit  le  Portrait  de  ce  Prince , fous  la  figure  de 
Jupiter  ; & aux  Thuilleries , celui  de  M.  le  Dau- 
phin, fous  l’emblème  de  l’éducation  d’Achilles. 


SIMON  DE  VOS. 

Simon  de  Vos  naquit  à Anvers,  en  1605; 
année  féconde  en  grands  peintres,  fuivant  la  re- 
marque d’Houbraken.  On  ne  dit  point  de  qui  il 
a apprit  les  premiers  élémens  de  fon  art  ; mais 
on  convient  unanimement  qu’il  fçavoit  à fond 
la  théorie  & la  pratique  de  la  peinture , & qui! 
ne  s’eft  jamais  écarté  de  l’une  ni  de  l’autre , dans 
la  compofition  de  fes  ouvrages.  Il  ne  s’eft  point 
borné  à un  feul  genre  de  peinture  ; fes  profondes 
méditations  & fon  aiïiduité  au  travail,  le  mirent 
en  état  de  fe  fignaler , & d’exécuter  les  plus  no- 
bles fujets  de  l’hiftoire;  fon  goût  élevé  lui  donna 
de  l’éloignement  pour  tous  les  fujets  bas;  il  ne 
s’attacha  qu’aux  fcênes  héroïques.  Son  goût  de 
deffeineft  d’une  grande  maniéré  ; fes  compofitions 
font  nobles  & ingénieufes  ; & fon  coloris  qui  efè 
brillant  & vigoureux , conferve  toute  la  force  &: 
la  fraîcheur  par  laquelle  fe  font  diftingués  les 
meilleurs  artiftes  de  fon  pays. 
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Les  principales  villes  du  Brabant,  comme  Bru- 
xelles, Anvers,  Malines,  & c.  poiïedent  la  plus 
grande  partie  des  fes  ouvrages. 

Ce  même  artifte  a peint  plufieurs  tableaux  de 
chalTe  j dont  les  animaux  & le  payfage  annoncent 
autant  de  facilité  dans  la  touche  & le  coloris , 
que  de  variété  dans  le  deffein. 

Ce  même  peintre  faifoit  aufli,  par  amufement, 
des  fleurs  & des  fruits  quil  traitoit  avec  une 
finette  & une  légèreté  comparable  à tout  ce  qu’on 
a de  mieux  en  ce  genre. 

On  ne  marque  point  l’année , ni  le  lieu  où  eft 
mort  Simon  de  Vos , ni  quels  ont  été  les  élèves. 


i 
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ERASME  QUELLINUS. 


E Rasme  Quellinus  prit  naitfance  dans 
la  ville  d’Anvers , en  1607.  Après  avoir  employé 
fa  jeunette  à l’étude  des  belles  lettres , fe  Tentant 
du  goût  pour  la  peinture  , il  entra  dans  l’école  de 
Rubens , où  il  fit  de  grands  progrès.  La  fécondité 
de  fon  génie  fe  remarque  dans  fes  compofitions* 
une  exaditude  mâle  & vigoureufe  en  relevoit  le 
prix,  tout  y étoit  afiorti  avec  convenance.  Son 
dettein  eft  afTez  corred , quoiqu’il  tienne  du  goût 
de  fon  pays.  Les  fonds  de  fes  tableaux  fe  retten- 
tent  de  l’école  de  fon  maître. 

Quellinus  peignoit  Thifloire&le  payfage,  quel- 
quefois meme  l’architedure , à laquelle  il  s’étoit 
beaucoup  attaché.  Il  faifoit  aufll  bien  les  petits 
tableaux , que  ceux  où  les  figures  étoient  repré- 
fentées  de  grandeur  naturelle  ; il  y mettoit  même 
plus  d’efprit  & de  finette. 

Les  villes  d’Anvers,  de  Malines  & deGand* 
confervent  dans  leurs  principales  Eglifes,  fes  plus 
beaux  ouvrages,  qui  tous  font  autant  de  témoi- 
gnages de  la  fupériorité  de  fes  talens. 

Anvers  perdit  cet  excellent  maître,  en  167S, 
âgé  de  foixante-onze  ans. 
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Erafme  eut  pour  élèves  fon  fils,  Jean  Erafme 
Quellinus , qui  ne  foutint  pas  fi  bien  la  réputation 
de  fon  pere,  qu’un  nommé  Anus  Quellinus , neveu 
d'Erafme  , lequel  a immortalifé  fon  nom  , par 
beaucoup  d’ouvrages  de  fculpture,  qui  font  ré- 
pandus dans  la  Flandre.  On  eftime  aufii  Wallerant 
Vaillant , qui  a été  fon  élève. 


THÉODORE  VAN-THULDEN. 


Th  éodore  Van-Thvld  en,  né  à Bois- 
le  Duc,  en  1607,  entra  dans  l’école  de  Rubens  , 
& y devint  un  fort  bon  peintre  d’hiftoire  ; mais 
fon  goût  particulier  le  portoit  à des  fujets  plus 
rians  & plus  variés  9 tels  que  les  foires  & les  fêtes 
de  village.  Il  donnoit  beaucoup  d’aéfion  à fes  figu- 
res , & Ton  admire  dans  fes  tableaux  d’hiftoire  , 
le  goût  & la  maniéré  de  fon  maître.  Ean-Thulden 
étoit  moins  bon  colorifte  que  Rubens , quoiqu’il 
poffédât  aufii  parfaitement  que  lui , l’intelligence 
du  chir-obfcur , & la  fonte  & la  légèreté  du  pin- 
ceau ; il  n’étoit  pas  meilleur  defiinateur  que  fon 
maître,  ni  aufii  correét  dans  l’enfemble  de  fes 
figures , mais  il  en  avoit  le  génie  & la  facilité  dans 
fes  compofitions. 
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Bruges , Maîines , Gand  5c  la  ville  d’Anvers  » 
eut  encore  dans  leurs  Eglifes  nombre  de  Tes  ta- 
bleaux , qui  tous  conflatent  la  jufte  réputation 
qu’il  s'eft  acquife. 

Il  accompagna  Rubens  à Paris , 5c  y travailla 
avec  lui  à la  Gallerie  du  Luxembourg  ; on  voit 
de  ce  maître  dans  l’Eglife  des  Mathurins  de  la 
même  ville  , une  fuite  de  tableaux,  où  Van-Thul* 
den  a peint  la  vie  de  S.  Jean  de  Matha.  On  y 
voit  auflî  le  martyre  de  Sainte  Barbe , qui  eft  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages. 

Van-Tkulden  a fouvent  fait  de  petites  figures 
dans  les  tableaux  de  Peter-Neefs,  5c  a gravé* 
entr’autres  chofes , la  gallerie  d’tJlylfe,  qui  a été 
peinte  à Fontainebleau  par  le  Primatice. 

On  ignore  le  tems  de  fa  mort  & les  noms  de  fes 
difciples. 
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PAUL  DE  VOS. 

E s Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des 
Peintres  Flamands,  ne  s’accordent  point  fur  le 
lieu,  ni  fur  la  naiffance  de  Paul  de  Vos.  L’un 
croit  qu’il  naquit  à Ulft,  petite  ville  de  la  Flan- 
dre Hollandoife,  en  l’année  1607,  l’autre  le  fait 
naître  à Loft , en  1 60 o.  Cette  incertitude  fe  ré- 
pand fur  le  refte  de  fa  vie , dont  l’hiftoire  eft  auftî 
inconnue.  Il  ne  doit  point  à la  plume  des  Hifto- 
riens  fa  réputation , mais  au  mérite  de  fes  ouvra- 
ges, qui  lui  ont  acquis  une  place  diftinguée  entre 
les  meilleurs  Peintres.  Houbraken  nous  apprend 
qu’il  voyagea  dans  plufieurs  Cours  de  l’Europe  3 
où  les  travaux,  autant  que  fa  fage  conduite  , lui 
firent  beaucoup  d’honneur,  & lui  méritèrent  de 
grandes  récompenfes , tant  de  l’Empereur,  que 
de  fa  Majefté  Catholique.  Ce  dernier  Prince  l’ap- 
pella  à Madrid,  & lui  fit  des  préfens  confidéra- 
blés;  ce  qui  ne  put  cependant  le  fixer,  l’amour 
de  la  patrie  l’emporta  fur  l’intérêt  & fur  les  bon- 
tés de  ce  Monarque.  De  Vos  partit  généralement 
regretté  des  Efpagnoîs  , après  leur  avoir  laiflé 
des  preuves  de  fon  talent. 
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Paul  arriva  dans  les  Pays  Bas  , & fut  reçu 
avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinélion  par 
la  noblefle  & par  les  artiftes  fes  contemporains  ; 
Il  fut  très  occupé , & fes  tableaux  furent  recher- 
chés par  les  Princes  & les  plus  grands  Seigneurs 
de  fon  tems. 

De  Vos  travailloit  encore  en  1662 , on  ne  fçait 
point  s’il  vécut  long  tems  après,  ni  où  il  mourut, 
non  plus  que  les  noms  des  élèves  qui  fe  font  for- 
més dans  fon  école. 

Les  principaux  ouvrages  de  cet  artifte  repré- 
fentent  des  batailles , où  les  horreurs  de  la  guerre 
& les  différentes  a&ions  des  combattans  font  ex- 
primés avec  une  force  furprenante  ; les  figures 
ont  toutes  l’aélion  que  fon  peut  y fouhaiter,  fes 
chevaux  femblent  animés  & fe  mouvoir  avec  un 
air  fier  & intrépide , comme  s’ils  entroient  dans 
les  fentimens  de  ceux  qui  les  montent.  Il  varioit 
ces  fcênes  fanglantes  en  compofant  d’agréables 
parties  de  chaffe , où  faélion  & Texprefiion  des 
figures  contraftoient  avec  les  animaux  , d’une 
façon  aufii  ingénieufe  que  pittorefque.  Il  fçavoit 
peindre  d’une  maniéré  forte  & vigoureufe  , lorf- 
que  le  fujet  l’exigeoit , & faire  fuccéder  à pro~ 
pos  des  touches  libres  & un  goût  heurté , à la 
délicatefïe  du  travail  ; les  figures  qu’il  a fçu  tou- 
jours introduire  avec  choix,  rendent  fes  corn- 
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portions' riches , & fes  fujets  intérefïans.  Il  les  foir' 
tenoit  également  par  une  touche  fpirituelle  & lé- 
gère , dans  les  Fonds  de  fes  tableaux  qu’il  fçavoit 
orner  de  beaux  payfages,  dont  les  arbres  étoient 
d’autant  plus  agréables,  que  leurs  écorces  & leur 
feuiller  en  caradérifoient  les  efpèces. 


ADRIEN  BRAUWER. 

Adrien  B RAUf  er,  né,  à ce  que  l’on 
croit,  à Oudenard,  en  1608,  eut  pour  maître 
F rançois  Hais , habile  peintre , fous  lequel , en  peu 
de  tems , fes  talens  fe  développèrent.  Les  fujets 
ordinaires  de  fes  tableaux  font  des  fcènes  plaçan- 
tes de  Payfans.  Il  a repréfenté  des  querelles  de 
cabaret,  des  filous  jouant  aux  cartes,  des  yvro- 
gnes , des  fumeurs  3c  des  noces  de  villages.  Comme 
il  faifoit  plus  d’études  que  de  réflexions  fur  fes 
ouvrages , il  répétoit  fouvent  les  mêmes  fujets  » 
les  mêmes  attitudes,  & les  mêmes  airs  de  têtes. 

Ses  tableaux  cependant  font  peu  nombreux  3c 
très-recherchés  ; leur  vive  exprefliori , la  grande 
intelligence  des  couleurs , une  vérité,  une  fipefTe 
furprenante,  les  mettent  au  rang  des  meilleurs 
produdions  de  l’Ecole  Flamande,  dans  la  claffe  de 
ces  fortes  de  fujets , qui  piquent  par  la  vérité  & 
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la  naïveté  des  fcènes  qu'ils  repréfentent.  On  pré- 
tend même  que  Tes  tableaux  font  plus  coloriés  8c 
plus  moelleux  que  ceux  de  Teniers , dont  il  étoit 
grand  imitateur. 

Ce  peintre  mourut  à Anvers  en  1640,  âgé 
feulement  de  treme-deux  ans. 

Rubens  avoit  pour  les  talens  de  cetartifte,  une 
eftime  particulière.  Il  le  tira  d'une  citadelle,  où 
il  avoit  été  mis , ayant  été  pris  pour  efpion , 8c 
lui  procura  tous  les  fecours  néceflaires  à fa  fitua- 
tion;  mais  il  ne  put  le  garantir  de  fa  mifere,  où 
fa  mauVaife  conduite  8c  fa  débauche  le  condui- 
lirent. 

Il  eut  pour  élèves,  Gonialès  & Jofeph  Van - 

Cracsbe^c. 
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JOSEPH  V AN-CR AESBEKE, 

CRaesbéke,  né  à Bruxelles  , on  ne  fçait 
en  quelle  année , étoit  boulanger.  Il  alla  s’établir 
à Anvers,  où  il  fit  connoiffance  de  Brauwer  , 
peintre  qui  avoit  de  la  réputation.  Comme  ils 
avoient  tous  deux  les  inclinations  baffes  &.  cra- 
puleufe , ils  ne  tardèrent  pas  à être  liés  d’amitié- 
Dès  que  Craesbeke  avoit  fini  fes  affaires , il  fe  ren- 
doit  chez  fon  ami,  A force  d’examiner  la  maniéré 
de  peindre  de  Brauwer , i!  entreprit  de  s’effayer 
dans  cet  art.  Les  commencemens  furent  heureux: 
fon  maître  qui  en  conçut  de  l’efpérance,  l’aida 
de  fes  leçons , & parvint , en  peu  de  tems , à faire 
un  élève  qui  promettoit  de  l’égaler.  Comme  il 
lui  reffembloit  dans  fes  mœurs , il  avoit  adopté 
le  même  genre  II  ne  repréfentoit  que  des  taba- 
gies, des  corps  de  garde,  des  querelles  & des 
gens  ivres.  Il  fe  fervoit  de  modèle  à lui  même 
pour  faire  fes  fçènes  ridicules.  Il  fe  plaçoit  de- 
vant un  miroir , fe  mettoit  une  emplâtre  fur  l’œil , 
foifoit  cent  grimaces , & ouvroit  une  bouche  ef- 
froyable , c’eft  ainfi  qu’il  a fait  plufieurs  fois  fon 
portrait. 
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Sans  l’étude  du  defTein , guidé  feulement 
la  nature  , Craesbeke  , de  boulanger  qu’il  étoit  » 
s’eft  fait  peintre,  & eû  parvenu,  fi  non  à égaler 
fon  maître , du  moins  à en  approcher  de  près. 

On  ignore  l’année  de  fa  mort , le  lieu  de  fa  lé'* 
pulture  , & s’il  a eu  des  élèves. 


DAVID  TENIERS 
le  Fils . 


Avid  Teniers  dit  le  Jeune,  naquit  à 
Anvers  en  i<5i o , & fut  élève  de  fon  pere  David 
Teniers , nommé  le  Feux , on  le  furnomma  auflî 
lui- même,  le  Singe  de  lu  Peinture  * pour  la  faci- 
lité qu’il  avoit  d’imiter  tous  les  difFérens  maî'* 
très,  d’une  maniéré  fi  jufte,  qu’il  eft  aifé  de  s’y  mé- 
prendre. 

Son  talent  particulier,  & par  lequel  il  s’eft  dis- 
tingué , eft  d’avoir  Souvent  pris  fes  Sujets  dans  le 
commun  du  peuple,  comme  des  tabagies , des 
corps  de  garde,  des  fêtes  de  villages  & des  danfes 
de  payfans.  Il  a Souvent  fait  auili  des  laboratoi- 
res de  chimiftes  & des  tentations  de  S.  Antoine, 
où  il  varioit  fes  idées  pittorefques  de  la  maniéré 
la  plus  ingénieufe.  Il  fçavoit  aufii  quelquefois  don- 
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ner  de  la  dignité  à fes  fujets,  en  repréfentant  des 
conventions  & des  concerts,  exécutés  par  des 
dames  & des  cavaliers,  vêtus  d’habits  convena- 
bles à leurs  conditions. 

Perfuadé  quon  ne  peut  prendre  un  plus  grand 
maître  que  la  nature , il  fe  retira  dans  le  village  de 
Perck  , entre  Anvers  & Matines.  Là , fans  fe 
compromettre  avec  les  habitans  des  campagnes , 
il  fe  mêloit  fouvent  avec  eux , pour  obferver  leurs 
jeux,  leurs  danfes  & leurs  feftins  ruftiques,  il  faL 
fifToit  avec  la  plus  grande  exactitude  leurs  carac- 
tères, leurs  pallions,  leurs  joies,  leurs  coleres^ 
& leurs  combats  ; il  a fçu  tirer  de  ces  fujets  fi 
indifférens  en  apparence  , une  multitude  infinie 
de  tableaux , où  la  nature  paro'Ù  fe  montrer  toute 
entière. 

Il  cherchoit  à répandre  la  lumière  du  jour  dans 
fes  ouvrages , fans  oppofer  de  malles  brunes  fur 
les  premiers  plans  ; la  couleur  de  chaque  objet  fe 
difiingue  par  fes  tons  propres,  & les  figures  prin- 
cipales par  d’autres  locales , placées  avec  intelli- 
gence, au  lieu  où  il  veut  rafiembler  la  principale 
lumière. 

Aucun  peintre  n’a  eu  un  pinceau  plus  ferme  ? 
plus  léger  & plus  fpirituel  ; fa  touche  large  & fa- 
cile difiingue  fes  ouvrages  de  tous  ceux  des  Fia** 
mands.  Sa  couleur  eft  franche  & tranfparente. 
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Son  deflein  qui  paroît  quelquefois  peu  corred» 
caradérife  l’efpèce  d’hommes  qu’il  a voulu  re- 
préfenter. 

Malgré  le  talent  fupérieur  qu’il  avoit  pour  imi- 
ter tous  les  maîtres,  il  eût  été  très- inférieur  à 
lui-même , s’il  eût  peint  de  grands  fujets  d’hiftoire* 
Il  s’eft  borné  à ceux  qu’il  avoit  embraffés  , & dans 
Iefquels  il  s’efl:  fait  un  grand  nom.  Ils  ont  depuis 
fervi  à caradérifer  ce  genre  de  tableaux. 

Sa  maniéré  de  toucher  le  payfage,  efl  (im- 
pie & légère,  & fidèle  à la  nature , dont  il  ne  s’eft 
jamais  écarté , ne  faifant  rien  fans  la  confulter  , 
& peignant  toujours  a’après  elle. 

Le  nombre  des  tableaux  de  ce  maitre  eft  in- 
croyable. Quelquefois  il  en  faifoit  pîuficurs  dans 
un  jour.  Il  travailloit  fans  interruption  les  jours 
de  fêtes,  quoiqu’il  eût  dans  fa  retraite  la  vifite  de 
tous  les  grands  de  fon  pays , & fouvent  celle  de 
Dom  Juan  d’Autriche,  qui  voulut  bien  être  fou 
élève,  & qui  vivoit  avec  lui  comme  un  ami.  Ce 
Prince  qui  acquit  beaucoup  de  talens , peignit  le 
fils  de  Teniers. 

L’Archiduc  Léopold  lui  avoit  fait  préfent  de 
fon  portrait,  attaché  à une  chaîne  d’or.  Il  le  fit 
gentilhomme  de  fa  chambre  , lui  donna  une 
penfion,  &:  la  diredion  des  tableaux  de  fa  gai- 
lerie* 


La 
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La  Reine  Chriftine  de  Suède  le  gratifia  de  Ton 
portrait. 

Dom  Jean  d’Autriche,  & le  Roi  d’Efpagne, 
eftimerent  afiez  Tes  productions , pour  faire  bâtir 
une  gallerie  pour  les  conferver. 

Il  fut  nommé  de  l’Académie  d’Anvers  en  1644. 
La  ville  de  Bruxelles  perdit  cet  habile  homme 
en  165;  4 , à l’âge  de  quatre  •vingt'-  quatre  ans.  Il 
avoit  un  frer^  nommé  Abiaham  Teniers  , allez 
diftingué  dans  fon  art.  Il  a eu  encore  pour  élèves 
Abshoven  j de  Hort , Ertebout , Van-  Ildmont , & 
Dominique  hicari „ 

Le  Roi  n*a  qiûun  Tableau  de  cet  Artijle  ; 

Les  Ouvres  de  Miféricorde , peintes  dans  fa 
plus  grande  maniéré. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal  ; 

Un  Vieillard  dans  l’Eftaminet , au  milieu  de 
cinq  autres  figures. 

Un  Joueur  de  Violon. 

Un  Fumeur,  des  Joueurs  & des  Buveurs. 

Un  Bergers  avec  fes  Moutons. 

Une  F umeufe  avec  un  Homme  buvant  de  la  bierre« 
Un  Chimifte  dans  fon  laboratoire. 

Des  Joueurs  & des  Fumeurs. 

Un  Crieur  de  Gazettes  , avec  quatre  Hommes 
qui  fument. 


(*  *)  N 
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Un  Cabaret.  ^ 

Une  jeune  Fille  qui  joue  de  la  Guitarre,  & deux 
petits  Enfans  qui  l’écoutent. 


BERTHOLET  FLEMAEL, 

C^E  Peintre  vit  le  jour  à Liège,  en  1614;  il 
eut  pour  premier  maître  Trippez , peintre  mé- 
diocre , qu’il  quitta  pour  fuivre  les  leçons  de 
Gérard  Doufflert,  après  quoi  il  pafla  en  Italie, 
en  1638  , âgé  de  vingt-quatre  ans.  Sa  grande  ap- 
plication à l’étude  de  fon  art,  & la  vue  des  chef- 
d’œuvres  des  plus  grands  maîtres , lui  firent  faire 
des  progrès  qui  devancèrent  fes  années , & lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.  Le  Grand  Duc, 
infiruit  de  fon  fçavoir,  l’attira  à Florence  où. 
il  l’occupa  dans  une  des  galleries  de  fon  palais, 
& Flemael  ne  démentit  point  la  haute  idée  que  ce 
Prince  avoit  conçue  de  lui. 

On  trouve  dans  fes  ouvrages  beaucoup  d’ima- 
gination, & un  defiein  correét;  la  difpofition  de 
fes  figures  eft  dans  des  mouvemens  juftes , fon 
clair  obfcur  eft  toujours  bien  entendu , & fa  lu- 
mière fçavamment  diftribuée. 

Il  paifa  en  France , où  il  fut  accueilli  par  le 
Chancelier  Séguier,  Il  peignit  la  coupole  des 
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Carmes  DéchaufiTés  ; le  Prophète  Elie  y eft  re- 
préfenté  enlevé  au  Ciel  fur  un  char  de  feu  ; plus 
bas  fur  une  terraiTe,  Eîifée  tend  les  bras  pour 
recevoir  fon  manteau.  Il  fit  aufii  dans  la  Sacriftie 
des  Grands  Auguftins , une  Adoration  des  Rois 
qui  eft  dans  un  fort  bon  ton  de  couleur  > & d’une 
belle  ordonnance.  Il  exécuta  au  Palais  des  Thuil- 
leries  le  plafond  deftiné  à orner  la  grande  Cham- 
bre du  Roi , & la  Salle  d’ Audience.  Il  y a fe- 
préfenté  la  Religion  ayant  fur  la  tête  une  cou- 
ronne antique , avec  une  bordure  d’attente  pour 
un  portrait.  Au-defTous  font  pîufieurs  figures  al- 
légoriques avec  les  attributs  de  la  France,  tels 
que  rorifiamme , la  Sainte  Ampoule  , un  cal- 
que , une  épée  , & l’écufibn  des  fleurs-de-lvs. 

Louis  XIV  récompenfa  magnifiquement  F/e- 
madj  qui  fut  nommé  Académicien  & profefïeur 
de  l’Académie  Royale.  Malgré  les  bontés  du 
Monarque  & les  diftinétions  dont  il  l’honora,  il 
ne  voulut  point  fe  fixer  en  France,  & retourna 
à Liège , où  il  mourut  en  1 , âgé  de  foixànte- 
un  ans.  On  lui  connoît  deux  élèves , l’un  nommé 
Cartier , mort  à la  fieur  de  fon  âge,  après  s’être 
fait  une  grande  réputation  , 8c  Ehgkbert  Fifere  , 
moins  eftimé  que  le  premier. 

N ij 
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JACQUES  VAN-ARTOIS. 

C^E  grand  Payfagifte  naquit  à Bruxelles,  en 
1613  , on  le  croit  élève  de  Wildens.  Ce  fut  par 
une  étude  continuelle  de  la  nature  dans  les  cam- 
pagnes, dont  il  obfervoitles  variations  dans  les 
différentes  faifons  de  l’année , que  V( an- Artois  par- 
vint à acquérir  de  la  célébrité.  La  forêt  de  Soi- 
gnies  étoit  le  lieu  d’où  il  tiroit  fes  modèles  ; il 
ne  s’en  eft  jamais  écarté;  ce  qui  eft  caufe  que  fes 
tableaux  pêchent  par  le  défaut  de  variété. 

Il  a été  employé  par  le  Prince  Charles  & l’Elec- 
teur Palatin,  qui  ont  de  lui  des  ouvrages  d’un 
mérite  reconnu.  Les  cabinets  des  différens  par- 
ticuliers de  fon  pays , renferment  des  tableaux 
de  cet  habile  artifte , & font  confervés  avec  foin. 

Les  payfages  de  V<in- Artois  font  d’un  bon 
goût,  fes  ciels  & fes  lointains  légers  & variés; 
les  feuilles  de  fes  arbres , femblent  agitées  par  l’air. 
Il  ornoit  le  devant  de  fes  tableaux  de  plantes , 
de  ronces , de  jonc  & de  moufle  , & les  rendoit 
riches  par  les  acceflbires. 

Teniers  faifoit  grand  cas  des  talens  de  Van- 
Artois  , dont  il  étoit  l’ami,  Il  aimoit  fa  façon  de 
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peindre  qui  étoit  forte  & dans  le  goût  du  Titien  , 
& il  a fouvent  retouché  les  figures  & les  animaux 
des  tableaux  de  Van- Artois. 

Ce  peintre  avoit  un  efpi  it  agréable , il  jouif- 
foit  dune  grande  réputation,  étoit  très-occupé, 
& vendoit  cher  fes  ouvrages.  Il  eût  laifle  une 
fortune  confidérable , s’il  s’étoit  borné  à vivre 
avec  fes  égaux  ; mais  la  folle  ambition  de  fré- 
quenter les  grands  , & de  les  traiter,  lui  fit  ex- 
céder fes  forces,  & l’entraîna  dans  la  plus  grande 
indigence. 

On  ignore  l’année  & le  lieu  de  fa  mort,  & on 
ne  connoît  de  fes  élèves  qu 9 Hue fm ans  qui  fe  foit 
diftingué# 


N ii> 
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DAVID  RYCKAERT 
le  Fils. 

JÜ)  A v i D Ryckaert,  né  à Anvers  , en 
261  ;* , eft  fils&  élève  de  David  Rickaert  , peintre 
habile  i le  jeune  difciple  peignit  d’abord  le  pay- 
fage  avec  fuccès  ; mais  le  cas  que  l’on  faifoit  des 
ouvrages  de  Teniers,  de  Brauwer  te  d’Oltade  , 
l’engagea  de  peindre  dans  leur  genre.  Ses  eflais 
furent  heureux , te  l’Archiduc  Léopold  qui  ai- 
moit  les  arts , lui  accorda  une  prote&ion  fi  mar- 
quée, qu’en  peu  de  tems  fa  réputation  fut  éta- 
blie, & qu’il  fe  trouva  très-occupé  & même  eftimé 
des  artiftes. 

Il  crut  avec  raifon , que  pour  porter  fon  talent 
à fa  perfedion , il  falloit  avoir  fous  les  yeux  les 
tableaux  des  grands  Maîtres , il  en  forma  une 
colledion  nombreufe,  & fans  celle  les  yeux  atta- 
chés fur  ces  chefs-d’ceuvres , il  en  tira  des  inftruc- 
tions  qui  l’ont  rendu  célèbre , & l’ont  fait  mar- 
cher d’un  pas  égal,  avec  les  meilleurs  peintres  de 
fon  tems. 

En  i6yi , il  fut  nommé  diredeur  de  l’Acadé- 
mie d’Anvers. 

\ 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


*99 

Il  étoit  d’un  caraélère  aimable  & enjoué.  Il  a 
compofé  des  fujets  riants  & agréables.  Il  a repré- 
fenté  aufîî  des  tabagies , des  affemblées  de  chy- 
miftes,  des  uftenciles  de  cuifine,&  des  inftru- 
mens  demufique. 

Rickaert  peignoit  avec  facilité*  fes  têtes  ont 
beaucoup  d’expreffion  , fa  touche  eft  ferme  & lé- 
gère , & fon  coloris  eft  chaud. 

Les  tableaux  de  cet  artifte  , ornent  les  cabinets 
de  l’Archiduc,  & du  Prince  Charles  de  Lorraine, 
& font  en  outre  répandus  chez  différens  parti- 
culiers des  villes  d’Hollande.  Ils  font  devenus  très- 
rares. 

Ryckaert  vécut  noblement  , fréquenta  les 
grands , & mourut  riche  , autant  regretté  pour 
fes  qualités  perfonnelles , que  pour'  fes  talens  : 
rien  n’indique  le  lieu  de  fa  fépuîture  , l’année  de 
fon  décès , ni  s’il  a eu  des  élèves. 


N iv 


JEAN  PHILIPPE 

Van-Thielen. 

Je  an-Vhilippe  Vjn-Thielkn'9 
Seigneur  de  CouVenberch  , naquit  à Malines 
en  j6i8.  Ifîu  d’une  famille  noble  & diflinguée, 
il  reçut  une  éducation  convenable  à fa  naiflance. 
On  lui  donna  des  maîtres  dans  tous  les  arts.  Le 
dellein  plus  conforme  à fon  goût  , l’emporta  fur 
tout  ce  qu’on  pût  lui  enfeigner.  Il  s’y  appliqua 
avec  affiduité,  fans  cependant  négliger  fes  autres 
exercices.  Il  entra  dans  l’école  de  Daniel  Seghers 
bon  peintre  de  fleurs , dont  il  devint  l’ami,  & 
fit  des  progrès  rapides  dans  le  genre  de  fon  maître, 
qui  n’en  conçut  aucune  :aloufie.  Ils  firent  enfem- 
ble  des  concours , & les  éloges  que  l’on  donnoit  à 
Van-Thielen  , étoient  toujours  accompagnés  de 
ceux  de  Seghers. 

Van-Thielen  peignoit  avec  facilité , il  compo- 
foit  bien  , & fes  tableaux  étoient  d’un  grand  fini , 
fa  touche  étoit  légère  , & fa  couleur  tranfpa^ 
rente. 

Ses  ouvrages  les  plus  eftimés  font  à la  Cour  de 
Bruxelles  , d’autres  font  partie  de  la  fameufe 
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colîeftion  du  Roi  d’Efpagne.  Il  a quelquefois  in- 
troduit des  figures  dans  fes  tableaux,  qui  ont 
été  peintes  par  Poelemburg. 

Cet  artifte  eftima  & aima  tant  la  peinture  , 
qu’il  lui  donna  la  préférence  fur  les  autres  arts  , 
dans  l’éducation  de  fes  filles  , nommées  Marie- 
Therefe 3 Anne-Marie,  & Françoife-Catherine; 
il  fut  leur  maître , & elle  fe  difiinguerent  cha- 
cune dans  le  même  talent  & dans  le  même  genre. 

Van-Thielen  mourut  en  1667  , à l’àge  de  qua- 
rante - neuf  ans , & fut  enterré  à Eoffechot , à 
quatre  lieues  de  Malines. 


GONZALES  COQUES. 

<GrO  n z A l e s Coçues,  né  à Anvers  en 
161 8,  eut  pour  maître  David  Ryckaert  , fous 
lequel  il  fit  de  grands  progrès , ne  fe  lafTant  ja- 
mais d’étudier  la  nature.  Après  avoir  effayé  de 
tous  les  genres,  il  fe  fixa  au  portrait,  confulta  les 
plus  fameux  maître  en  cet  art , tels  que  Rubens  , 
Vandyck&  Porbus,  & parvint  à fe  faire  une  ré- 
putation qui  le  fit  rechercher. 

Charles  I,  Roi  d’Angleterre,  le  fit  venir  à fa 
Cour  , & lui  montra  lui  - même  fa  gallerie  de  ta- 
bleaux, dont  Gonzales  nomma  fans  héfiter  tous 
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les  maîtres.  Ce  Monarque  charmé  de  l’étendue 
,de  fes  connoifïances , lui  afïigna  une  penfion  & 
un  logement  dans  Ton  Palais. 

L’Eleveur  de  Brandebourg  , l’Archiduc  Léo- 
pold , le  Prince  d’Orange,  fe  font  fait  peindre 
par  cet  artifle.  Le  dernier  de  ces  Princes  le  décora 
d’une  chaîne  d’or, 

Gon-dles  avoit  le  talent  de  bien  faifïr  la  ref- 
femblance  , fa  couleur  eft  fraiche,  animée , & 
fondue  avec  intelligence,  par  un  pinceau  fuave 
& vigoureux;  fes  étoffes  font  rendues  avec  force 
& légèreté.  Tout  dans  fes  ouvrages  concourt  à 
marquer  la  fupériorité  qu’il  s’étoit  acquife  dans 
fon  art,  & peut-être  plus  particulièrement  encore 
dans  lçs  petits  portraits  qu’il  a faits  en  pied  , où 
il  femble  qu’il  ait  mis  encore  plus  d’efprit  & de 
fineffe , que  dans  fes  grands  ouvrages. 

Cn  ignore  le  tems  de  la  mort  de  cet  artifle 
de  les  noms  de  fes  élèves. 
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ABRAHAM  DIÉPENBECKE. 

Ce  Peintre  né  à Bois  - le  - Duc  en  1620,  fut 
élève  de  Rubens , il  traita  fçavamment  les  fujets 
d’hiftoire  , & fes  comportions  font  grandes  & 
belles.  Il  ne  travailla  d’abord  que  furie  verre  , & 
acquit  dans  ce  genre  de  peinture  , une  grande  ré- 
putation. Son  deflein  ferme  & affuré,  quoique 
peu  correél,  te  dans  le  goût  de  fon  pays , a de  la 
force  & du  cara&ère. 

Son  coloris  vigoureux,  un  génie  facile,  une 
touche  vive  & légère,  le  diftinguent  entre  les 
meilleurs  élèves  de  Rubens.  Malgré  les  talens 
qu’il  avoit  montrés  pour  l’hiftoire  , dans  quel- 
ques tableaux  d’Eglife , il  ne  fit  pas  beaucoup  de 
grands  ouvrages , ayant  été  occupé  à faire  des 
delïèins  pour  les  libraires  & lesartiftes. 

Diepenbecke  eR  mort  à Anvers  en  1675*,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans. 

On  ne  connoît  point  fes  élèves. 
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HERMAN  SWANEVELT. 

JBO E r m a n Swanevelt  , né  vers  l’an 
* 1620 , eut  pour  maitre  le  fameux  Gerard-Dou  , 

chez  lequel  il  ne  demeura  pas  long-tems  ; l’envie 
de  voir  l’Italie , le  tira  de  cette  école  , & le  con- 
duit dans  celle  de  Claude  le  Lorrain,  qui  étoit 
alors  à Rome  en  grande  réputation.  Herman  donna 
tout  fon  tems  à l’étude  , & alloit  fouvent  feul  des 
journées  entières,  defliner  dans  les  ruines,  & les 
antiquités  des  environs  de  Rome;  c’eft  ce  qui  le 
fît  appeller  l’Hermite.  Le  long  féjour  qu’il  fit  dans 
ce  pays , & le  degré  éminent  où  il  parvint  dans 
fon  art , le  fie  furnommer  aufiî , Herman  d’Italie. 

Son  coloris  lumineux  & fuave , efl:  dans  le  goût 
de  Claude  le  Lorrain  fon  maître  ; fa  touche  efl: 
aufli  fçavante  & auflî  légère  , mais  peut  - être 
moins  fpirituelle.  On  remarque  dans  fes  lointains, 
la  vapeur  aerienne  , & ces  nuances  variées,  que 
la  lumière  répand  fur  tous  les  objets  de  la  nature, 
& qu’elle  colore  plus  ou  moins,  félon  la  tempé- 
rature des  faifons,  & les  dégrés  de  force  du  foleil. 

Quelques-uns  ont  prétendu,  en  comparant  les 
t ableaux  d 'Herman  à ceux  de  Claude  le  Lorrain  , 
qu’il?  étoient  moins  chauds  de  couleur,  & d’un 
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effet  moins  brillant  ; mais  il  compenfoit  ce  defaut 
par  la  maniéré  fpirituelle  avec  laquelle  il  deflînoit 
la  figure  & les  animaux.  Swanevelt  a gravé  plu- 
fieurs  fuites  de  payfages  , où  Ton  remarque  tout 
fart  quil  fçavoit  mettre  dans  fes  tableaux. 

Cet  artifte  eft  mort  à Rome,  on  ignore  en 
quelle  année. 

On  ne  connoit  point  fes  difciples. 

0/ 2 voit  de  lui  au  Palais  Royal  ; 

Une  vue  de  Campo-Vaccino . 

Et  un  autre  Tableau  qui  repréfente  des  Bergers 
& des  Bergeres , menant  paître  leurs  trou- 
peaux. 
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WALLER  A NT  VAILLANT. 

w Allerant  Vaillant,  né  à Lille 
en  Flandre,  en  1623,  fut  élève d’Erafme  Quellyn, 
il  s’appliqua  au  portrait,  & fit  à Francfort  celui 
de  l’Empereur  Léopold , des  Princes  & des  Am- 
baffadeurs  étrangers  qui  étoient  au  couronnement 
de  ce  Prince.  Il  fuivit  le  Maréchal  de  Grammont, 
qui  le  conduifit  à la  Cour  de  France,  & le  pré- 
fenta  à la  Reine.  Cette  Princeiïe  lui  fit  faire  fon 
portrait,  où  il  réuffit  d’une  maniéré  à engager  le 
Duc  d’Orléans  & les  plus  grands  Seigneurs  à fe 
faire  peindre  par  lui. 

Il  étoit  bon  deflinateur,  & fon  coloris  étoit 
fondu  & lumineux,  fes  étoffes  étoient  vraiées  & 
légères , de  fes  reffemblances  frappantes.  Il  alla  à 
Londres,  où  fes  talens  lui  procurèrent  une  grande 
confidération.  Le  Prince  Robert,  Grand  Amiral 
d’Angleterre,  lui  fit  préfent  du  fecret  de  graver 
à la  maniéré  noire  ; il  eft  le  premier  qui  ait  fait 
conno.tre  au  public  cette  façon  de  graver. 

Vaillant  fixa  fa  demeure  à Amfterdam,  où  il  eft 
mort,  en  1677,  comblé  d’honneurs  & de  richef- 
les,  & généralement  regretté. 
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JEAN  V AN-DE  R-MÉ  ER. 

JE  si  nV  a n-  d F.  g -M  à f r,  né  à Harlem  vers 
l’an  1 628  , eut  pour  maître  Jean  Broert,  auquel 
il  fut  moins  redevable  qu’à  l’étude  qu’il  fit  de  la 
nature.  L’habitude  qu’il  avoit  acquife  de  deffi- 
ner  le  payfage  8c  les  marines , lui  avoit  donné 
une  facilité  qui  le  fit  réuffir  fupérieurement  dans 
ces  deux  genres.  Il  fçut  vaincre  la  difficulté  de 
repréfenter  tous  les  agrès  8c  les  cordages  des 
vaiffeaux  , qui  embaraffent  ordinairement  les* 
peintres  de  Marine.  Il  étudia  les  variations  des 
flots  calmes  où  agités , 8c  fçut  donner  aux  eaux 
; la  tranfparence , qu’elles  reçoivent  des  differens 
degrés  de  lumière  , dont  elles  font  éclairées.  Ses 
payfages  font  d’une  belle  couleur,  & caraéléri- 
fent  l’Italie  , qu’il  avoit  long- te  ms  étudiée.  Il 
! faifoit  auffi  bien  les  figures  que  les  animaux , 8c' 
donnoit  à toutes  fes  compofitions  un  goût  pit— 
torefque  , qui  a fait  diftinguer  fes  ouvrages.  On 
lui  reproche  cependant  de  n’avoir  pas  toujours 
été  aflez  fuave,  & d’avoir  employé  trop  de  bleu 
dans  les  fonds  de  fes  tableaux. 

Cet  artifle  mourut  à Anvers  en  1691  , âgé  de 
foixante-trois  ans. 

On  ne  connoît  point  fes  difciples. 
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JEAN  ERASME  QUELLYN. 

Jean  Erasme  Quellyn,  néà  Anvers 
en  1629,  étoit  fils  d’un  artifte  diftingué  dans  la 
peinture  , & qui  avoit  appris  dans  l’école  de 
Rubens.  Il  en  reçut  les  premiers  principes  , & fit 
fous  lui  les  plus  grands  progrès.  Le  jeune  Quellyn 
quitta  fon  pays  & parcourut  l’Italie.  Comme  il 
avoit  un  heureux  génie , il  fe  forma  en  peu  de 
tems , fur  les  plus  beaux  modèles  ; Rome , Naples, 
Venife  & Florence , lui  fournirent  les  occafions 
de  fe  diftinguer , & de  fe  faire  une  réputation 
qui  s’étendit  jufques  dans  fa  patrie.  Il  y envoya 
quelques  tableaux  , qui  prouvèrent  que  fa  répu- 
tation étoit  méritée.  Son  pere  voulant  jouir  de 
<on  vivant , du  plaifir  fi  naturel  de  voir  briller 
fon  fils , le  rappella  auprès  de  lui  ; Quellyn  obéit , 
& de  retour  à Anvers,  il  fut  chargé  d’un  grand  - 
nombre  d’entreprifes  pour  les  Egiifes , tant  de 
cette  ville  que  de  celles  de  Malines , Bruges  & 
autres.  Il  s’efi:  partout  montré  fi  habile  dans  fon 
art , qu’il  efl:  regardé  en  Flandres , comme  un 
des  meilleurs  peintre  après  Rubens,  & que  plu- 
fieurs  de  fes  tableaux  font  comparés  à ceux  de 
Paul  Veronèfe.  Ses  compofitions  font  même  dans 

fa 
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fa  maniéré  ; fon  defiein  eft  corred , fes  figures 
font  exprefïïves , & vivement  rendues.  On  admire 
furtout  la  fraîcheur  de  fa  couleur  , le  jet  de  fes 
draperies , & fa  grande  intelligence  du  clair- 
obfcur. 

Dans  le  grand  nombre  de  beaux  tableaux  qu’il 
a faits  , on  en  diftingue  un  , qui  eft  dans  l’Eglife 
de  l’Abbaye  de  S.  Michel  de  la  ville  d’Anvers  , 
& que  fon  regarde  comme  fon  chef  - d’œuvre. 
Il  occupe  toute  la  largeur  de  la  croifée , & re- 
prélente  Notre  Seigneur,  qui  guérit  des  malades. 
Les  perfonnages  en  font  beaucoup  plus  grands 
que  nature;  la  compofition  en  eft  vafte  & belle  ; on 
n’y  voit  nulle  confufion  malgré  le  grand  nombre 
des  figures;  il  eft  orné  d’architedure  & de  varié- 
tés amufantes.  On  juge  qu’il  fe  foutiendroit  au- 
près de  ceux  du  maître , dont  il  imitoit  la  ma  - 
niéré. 

Cet  artifte  eft  mort  dans  le  lieu  de  fa  naiflance, 
le  11  Mars  1715* , à l’âge  de  quatre  - vingt  - fix 


On  n’a  aucune  connoiffance  de  fes  élèves. 


ans. 
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ANTOINE-FRANÇOIS 
V an-der-MeuleNj 

Anthony -Francis  V an-der-Meulen . 

Ce  T Artifte  , qui  sert  rendu  célèbre,  étoit 
d’une  des  plus  honorables  familles  de  Bruxelles. 
Il  naquit  en  1634,  & dut  ^es  Siemens  de  fon 
art  à Pierre  Snayers , peintre  de  batailles , très- 
renommé. 

Ses  talens  le  firent  appeller  en  France , par 
M.  Colbert,  qui  le  logea  aux  Gobelins , en  lui 
alignant  une  penfion  de  2000  livres.  Il  fuivit 
Louis  XIV  dans  toutes  fes  conquêtes,  defïinant 
fur  les  lieux  les  villes  fortifiées  & leurs  environs , 
toutes  les  différentes  marches  de  l’armée  , les 
Campemens , les  haltes  , les  fourages  , les  efcar- 
mouches , & tout  l’attirail  de  la  guerre , pour  en 
compofer  les  tableaux  qu’il  fit  de  l’hiftoire  de  ce 
Prince.  On  les  a exécutés  en  tapifferie  au  Gobe- 
lins; on  y remarque  particulièrement  la  cérémo- 
nie du  mariage  de  ce  Prince,  & fon  alliance  avec 
les  SuifTes. 

Ces  ouvrages  qui  font  autant  eftimés  pour  la 
fidélité  hiftorique  , pour  la  beauté  du  coloris. 
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& la  finefle  du  deffein  , font  regardés  comme 
autant  de  chefs- d’oeuvres  dans  ce  genre.  On  re- 
marque dans  ces  tableaux,  non-feulement  le  cof- 
tume  du  tems , exa&ement  obfervé,  mais  encore 
la  plus  parfaite  reflemblance  , dans  les  principales 
figures. 

Le  P\oi,  pour  marquer  combien  il  étoit  fatif* 
fait  de  Van-der-Meulen  , porta  fa  penfion  à 6000 
livres. 

Quand  il  étoit  preffé , il  fe  fervoit  de  Martin 
laine  , de  Beaudouin , de  Bonnart  & d’autres  „ 
pour  ébaucher  fur  fe  s deiïeins  fes  grands  ouvrages 
qu’il  repeignoit  enfuite. 

Ce  fameux  peintre  deflinoit  bien  la  figure,  & 
furtout  les  chevaux;  fon  payfage  eft  frais  & lé- 
ger , fa  touche  & fon  feuillet  font  fpirituels  , & 
fon  coloris  quoique  moins  vigoureux  que  celui 
du  Bourguignon  & de  Parocel  le  pere,  eft  plus 
fuave  & plaît  davantage. 

Van-der-Meulen  fut  reçu  à l’Académie  en  1 67  3 9 
& mourut  à Paris  en  1690  , âgé  de  cinquante-fix 
ans. 

Ses  élèves  font  Martin  l’aîné,  Jean  - Baptifte 
Lecomte  j Martin  , dit  le  Jeune , Duret , Baudouin  9 
8c  Bonnart . Il  avoit  un  frere  nommé  Pierre  Van - 
der-Meulen , qui  s etoit  attaché  à la  fculpture , 8c 
qui  s’y  eft  diftingué. 


Oij 
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Ses  tableaux  les  plus  confidérables  , décorent 
le  C hâteau  de  Marly , ils  font  au  nombre  de  vingt- 
neuf. 


On  voit  auffï  de  fes  ouvrages  à l’Hôtel  Royal 
des  Invalides. 


JEAN  STÉEN. 

Js.n  Stéen. 

t * v4  i f 

Je  an  Stéen  naquit  à Leyden  en  1636. 
Son  pere  qui  étoit  braffeur,  chercha  à féconder 
le  goût  qu’il  remarqua  dans  fon  fils  pour  la  pein- 
ture. Il  le  mit  d’abord  chez  Knuffer,  peintre  de 
la  ville  d’Utrecht,  & fucceffivement  chez  Brau- 
wer,  & chez  Van  Goyen,  payfagifte  en  réputa- 
tion. Stéen,  déjà  connu  par  des  ouvrages  eftimés, 
n’ofa  cependant  fe  perfuader  qu’il  pourroit  vivre 
commodément  de  cet  état.  Il  s’établit  dans  un® 
braflerie  àDelft.  Le  profit  de  cette  entreprife  , 
& celui  de  fon  talent  qui  lui  fourniffoit  une  ai- 
fance  honnête  , fut  la  caufe  de  fa  perte  ; il  fe  li- 
vra a une  difhpation  folle,  & à une  vie  crapu- 
leufe  qui  le  ruinèrent.  Pour  rétablir  le  défordre 
de  fes  affaires,  il  fe  fit  cabaretier,  mais  comme 
il  avoit  la  paffîon  du  vin , il  fit  lui-  même  toute  la 
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confommation  de  fa  marchandée.  Quand  la  cave 
étoit  vuide  , il  ôtoit  l’enfeigne  j s’enfermoit  chez 
lui,  âc  s’occupoit  à faire  des  tableaux  qu’il  ven- 
doit  bien , & dont  le  produit  fervoit  à recom- 
mencer fes  débauches. 

La  plupart  des  tableaux  de  Jean  Stéen  font  des 
fujets  dans  fon  goût,  ce  font  des  gens  yvres  dans 
des  tabagies. 

Peu  de  peintres  ont  mieux  cara&érifé  leurs 
compofitions,  & donné  plus  de  vie  à leurs  figures. 
Il  a traité  auffi  avec  fuccès  quelques  morceaux 
d’hifloire,  dans  lefquels  on  trouve  de  la  nobleffe, 
& un  deffein  correél.  Son  pinceau  étoit  facile, 
fa  couleur  bonne,  & fa  touche  pleine  d’expref- 
fion.  Il  devoir  fon  talent  à la  nature  ; fon  génie 
lui  tenoit  lieu  des  réglés  de  fart  qu’il  fembloit 
avoir  devinées. 

Ses  tableaux  qui  font  en  grand  nombre , font 
répandus  dans  les  différentes  villes  de  la  Flandres 
& de  la  Hollande.  Il  s’en  trouve  aufïi  à Paris,  Sc 
tous  portent  l’empreinte  des  talens  marqués  de  ce 
peintre  , qui  a terminé  fes  jours  en  1689  , à l’âge 
de  cinquante-trois  ans. 

On  ne  lui  connoît  d’élève  que  Thierry  Stéen  foi> 
fils  * qui  s’eft  diflingué  dans  la  fcuîpture. 

♦ 
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ABRAHAM  GÉNOELS. 

An  ver  s fut  la  patrie  d9 abraham  Genoels.  Il 
y naquit  en  1 640  ; & Bakercel  fut  fon  premier 
maître.  Son  ambition  d’abord  fe  borna  au  por- 
trait ; mais  encouragé  par  fes  fuccès,  il  s’appliqua 
au  genre  du  payfage  , pour  lequel  il  fe  fentit 
d’heureufes  difpofitions.  Il  en  a fait  un  grand 
nombre  qui  ont  été  applaudis  ; muni  de  bons 
principes,  & capable  de  faire  des  obfervations 
fçavantes  & utiles,  il  fongea  à vifiter  les  écoles 
fameufes , & à fuivre  les  artiftes  célébrés. 

Paris  renfermoit  les  chefs  d’œuvres  desPouflin, 
des  le  Brun  & des  Mignards,  & Genoeh  s’y  rendit 
pour  faire  une  étude  férieufe  de  leurs  ouvrages. 
Il  y rencontra  Laurent  Franck  fon  neveu  , 8c 
Francifque  Mile;  un  meme  goût  les  unit;  ils  fe 
communiquèrent  leurs  réflexions  & leurs  décou- 
vertes. Bientôt  Génoels  acquit  de  la  réputation  , 
fes  ouvrages  furent  efiimés , 8c  de  Sève,  peintre 
de  l’Académie  , l’affocia  avec  lui,  pour  les  ta- 
bleaux que  lui  demandoit  M.  de  Louvois,  8c  qui 
étoient  deftinés  à être  exécutés  en  tapifferie.  Il 
en  peignit  le  payfage. 
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Le  Grand-Prieur  9 la  Princefte  de  Condé , &c 
l’Ambafladeur  d’Angleterre  9 employèrent  fes 
talens.  Les  Jurés  des  Peintres  de  S.  Luc  voulurent 
alors  le  forcer  à fe  faire  recevoir  parmi  eux  ; mais 
le  célébré  le  Brun  ayant  vu  des  ouvrages  de  Gé- 
noels  , lui  confeilla  de  fe  préfenter  à l’Académie 
Royale  ; il  fuivit  ce  confeil  * & y fut  reçu  à la 
recommandation  de  celui  qui  le  lui  avoit  donné. 
Il  fut  nommé  par  le  Roi  pour  aller  deiïiner  le 
château  de  Marimont , qu’il  peignit  étant  de  re- 
tour à Paris , pour  être  exécuté  en  tapifîèrie.  Il 
fut  follicité  de  s’attacher  à la  France  , & on  lui 
propofa  des  conditions  avantageufes  ; mais  ce 
plan  étoit  contraire  à l’envie  qu’il  avoit  de  faire 
le  voyage  d’Italie , & de  fe  fixer  enfuite  dans  fa 
patrie.  Il  partit  pour  Rome  dans  l’année  1674, 
accompagné  de  plufieurs  artiftes  ; comme  il  étoit 
habile  mathématicien , cette  petite  fociété  aca- 
démique le  furnomma  Archimede.  A fon  arri- 
vée , il  ne  s’occupa  qu’à  étudier  la  nature  & les 
grands  maîtres.  A la  fin  de  l’an  1682,  il  retourna 
à Anvers , où  il  eft  mort  dans  un  âge  fort  avancé. 

Les  compofitions  de  Génoels  9 annoncent  un 
homme  de  génie;  il  fçavoit  enrichir  fes  tableaux 
de  détails  agréables , qui  fuppléoient  à ce  que  le 
local  ne  lui  fourniffoit  pas.  Sa  couleur  eft  natu- 
relle & vigoureufe , & fon  pinceau  eft  facile , 
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perfonne  n’entendoit  mieux  que  lui  les  effets  de 
la  lumière , & les  deffeins  qu’il  nous  a laifïes , font 
d’un  fini  précieux. 

On  ignore  s’il  a eut  des  élèves. 


ARNOULD  DEVEZ. 

Oe  Peintre  naquit  à Oppenois,  près  de  Saint- 
Omer,  en  1642.  Il  étudia  en  Italie,  & fut  ap- 
pellé  par  le  Brun  pour  l’aider  dans  fes  grands 
travaux.  Il  fut  très- protégé  des  grands,  8c  fe  fixa 
à Lille,  où  il  avoit  été  envoyé  par  M.  Louvois; 
il  y reçut  toutes  les  marques  de  diftin&ion  qu’il 
pouvoit  délirer,  & y mourut  en  1724,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

La  conduite  de  cet  artifle  étoit  honorable  > 
autant  que  les  talens.  Ses  compofïtions  font  in- 
génieufes  ; fon  defFein  eft  dans  la  grande  ma- 
niéré , 8c  annonce  les  maîtres  qu’il  s’étoit  pro- 
pofés  pour  modèles.  Son  coloris  tient  peu  du  pays 
où  il  a pris  naifïance,  & paroît  fou  vent  trop  rouge; 
cependant  fes  grands  tableaux  placés  dans  plu- 
sieurs Eglifes  de  Flandre,  fe  foutiennent  auprès 
des  premiers  artiftes  de  cette  Ecole. 
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FRANCISQUE. 

J E a N Miletou  M i lé  j dit  Francifque , 
naquit  vers  Tan  1643 , à Anvers.  Il  fut  mis  dans 
l’école  de  Laurent  Franck,  habile  peintre.  Il  de- 
vint en  peu  de  tems  grand  payfagifte  , & particu- 
lièrement après  qu’il  eut  fait  une  étude  réfléchie 
des  payfages  du  Pouflin.  Il  prit  h bien  la  maniéré 
de  ce  grand  peintre,  que  fes  tableaux  ont  tou- 
jours été  fort  recherchés  ; il  aimoit  fur-tout  les 
payfages  héroïques , & il  a fait  aufli  plufïeurs  ta- 
bleaux d’hiftoire. 

Francifque  deflinoit  bien  la  figure  ; on  fait 
grand  cas  de  fes  fites,  qui  en  général  font  beaux, 
quoique  fouvent  montueux  ; le  feuiller  de  fes 
arbres  eft  de  bon  goût  ; mais  on  lui  reproche  de 
n’étre  pas  quelquefois  affez  varié  dans  le  ton  de 
couleur,  & l’on  obferve  que  fes  tableaux  ne  font 
pas  tout  l’effet  qu’ils  pourroient  produire,  parce 
qu’il  ne  confultoit  pas  affez  la  nature. 

Francifque  mourut  à Paris  en  1680,  âgé  de 
trente-fept  ans.  Il  avoit  été  profefTeur  de  l’Aca-  * 
démie  Royal  de  peinture  ; deux  de  fes  fils  furent 
fes  élèves , ainfi  que  Théodore . 


218  ÉCOLE  FLAMANDE. 


Le  Roi  a de  ce  Maître  ; 

[ 

Onze  Payfages  , & diftérens  Sujets , lefquels 
font  tous  de  caprice. 


JACQUES  DENYS. 

3*Acques  Denys  peut  être  mis  au  rang 
des  peintres  célèbres  de  la  ville  d’Anvers.  On 
ignore  l’année  de  fa  naiflance,  & le  nom  de  fon 
maître;  on  fçait  feulement  qu’il  alla  fort  jeune  à 
Rome  & à Venife,  & qu’il  choifit  pour  fes  mo- 
dèles Raphaël , Jules  Romain,  le  Guide  & le  Ti- 
tien. Il  s’appliqua  à copier  les  ouvrages  de  ces 
grands  maîtres , &les  tableaux  qu’il  a faits  fe  ref- 
fentent  de  la  grandeur  de  cette  école. 

Sur  fa  réputation  , le  Duc  de  Mantoue  le  vint 
voir  & îe  détermina  à venir  à fa  cour.  Le  Grand- 
Duc  de  Florence  l’attira  aufli  dans  la  fienne  , & 
lui  fit  faire  fon  portrait  & ceux  de  toute  fa  famille. 
Ce  Prince  en  fut  fi  content,  qu’il  lui  donna  une 
magnifique  chaîne  d’or,  une  médaille,  unefomme 
confidérable  d’argent,  & une  patente  qui  confta- 
toit  fon  eftime  pour  les  talens  & la  perfonne  de 
î’artifte.  Il  revint  à Mantoue,  & s’y  occupa  à 
orner  les  palais  du  Duc  , & les  tableaux  qu’il 
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à faits  font  clignes  de  fa  réputation.  Après  qua- 
torze ans  de  féjour  en  Italie,  l’amour  de  la  patrie 
ramena  Denys  à Anvers,  comblé  d’honneurs  de 
de  richefles. 

Il  ne  reçut  pas  moins  de  preuves  d’eftime  de 
les  compatriotes,  qu’il  en  avoit  reçu  des  étran- 
gers ; les  peintres  & les  amateurs  , furent  au-de- 
vant de  lui,  & lui  firent  un  cortege  honorable. 
Tant  de  bonheur  ne  fut  pas  d’une  longue  durée  ; 
il  mourut  bientôt  après , ( on  ne  fçait  en  quelle 
année)  riche,  confideré,  & regretté  de  tout  le 
monde. 

La  plupart  des  ouvrages  de  Denys  , font  ré- 
pandus dans  l’Italie,  & l’on  en  voit  très-peu  dans 
fon  pays. 

Il  peignoit  facilement:  fon  pinceau  eft  large  , 
& fa  couleur  vigoureufe.  Son  deffein  eft  fin  de 
correct,  & fa  maniéré  tient  entièrement  de  l’Ecole 
de  Rome. 


i 
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PIERRE  EYCKENS 

SURNOMMÉ  LE  VlEUX . 

iPlERRE  Eyckens,  natif  d’Anvers , oc- 
cupe un  rang  diftingué  parmi  les  grands  peintres 
Flamands.,  la  nature  a été  fon  maître,  & de 
lui-même,  il  a fçu  approfondir  toutes  les  parties 
de  fon  art.  Comme  il  fentoit  qu’il  manquoit  à la 
perfedion  de  fon  talent,  la  vue  des  ouvrages  dont 
Tltalie  eft  enrichie,  & qu’il  ne  pouvoit  entre- 
prendre ce  voyage,  il  y fuppléa  en  fe  procurant 
des  reliefs  pn  plâtre , & des  eftampes  gravées 
d’après  les  ouvrages  des  plus  grands  maîtres  de 
cette  Ecole.  Avec  ces  fecours,  il  compofa  des 
tableaux  qui  ornent  les  Eglifes  des  différentes 
villes  de  fon  pays , dans  lefquels  on  remarque  une 
grande  corredion  dans  le  deflein , des  expreilions 
juffes,  des  caradéres  réfléchis,  bc  des  draperies 
larges  3c  bien  jettées.  Les  fonds  de  fes  tableaux 
étoient  enrichis  d’architedure  & de  payfages  ; 
fa  couleur  étoit  naturelle  & agréable,  fes  tons 
chauds , & fa  touche  facile  3c  ferme. 

On  ig  iiore  dans  quel  tems  Pierre  Eyckens  a fini 
fa  carnet e ; mais  on  eft  fur  qu’il  l’a  pouflée  loin, 
puifqu’en  1748  , il  fut  nommé  Diredeur  de  l’Aca- 
démie d’Anvers,  fa  patrie. 
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CHARLES  DE  MOOR. 


JL  A ville  de  Leyden  fe  croit  honoré  d’avoir 
donné  le  jour,  le  22  Février  1 656 , à Charles  de 
Moor.  Il  étoit  fils  d’un  marchand  de  tableaux  ; la 
vue  de  ceux  qui  étoient  chez  Ton  pere,  lui  donna 
du  goût  pour  la  peinture.  Il  eut  fucceffivement 
pour  maître  Abraham  Van  den-Tempel , Fran- 
çois Mieris,  & Qodefroi  Scaîken.  Il  fit  dans  ces 
écoles  des  progrès  confidérables,  & commença  à 
voler  de  fes  propres  aîles.  La  réufiîte  qu’il  eut  dans 
quelques  portraits , l’encouragea , il  traita  le  fuj.et 
de  Py rame  &Thylbé,  cette  production  fit  tant  de 
bruit,  que  les  Etats  le  chargèrent  de  faire  un  ta- 
bleau pour  la  fale  du  confeil.  De  Moor  repréfenta 
le  jugement  terrible  , où  Brutus  fait  punir  de 
mort  fes  deux  fils  ; il  fit  aufii  dans  le  même  tems 
un  grand  tableau  d’autel  pour  l’Eglife  des  Jaco- 
bins de  Leyden.  Ces  deux  morceaux  lui  acquirent 
une  grande  réputation,  & lui  a Signèrent  une  place 
diftinguée  dans  les  arts. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane  lui  demanda  fon 
portrait  ; il  le  fit , & ce  Prince  lui  envoya  une 
médaille  d’or,  & une  chaîne  4’un  poids  confidé- 
rable. 
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L’Empereur  occupa  aufli  fon  pinceau;  il  fit 
pour  lui  les  portraits  du  Prince  Eugene,  du  Duc 
de  Malbourough , & celui  de  l’Ambafladeur  de 
l’Empereur.  Ce  Monarque,  pour  récompenfe, 
le  créa  Chevalier  du  S.  Empire. 

Il  eut  aufli  l’honneur  de  peindre  le  Czar  Pierre. 
De  Moor  peignit  encore  de  petits  fujets,  pris 
dans  la  vie  priée  ; ils  font  d’un  fini  précieux , & 
l’on  y remarque  le  plaifir  qu’il  prenoit  à les  faire. 

Les  compofitions  de  cet  artifte  font  ingénieu- 
fes  & bien  difpofées  , il  avoit  un  bon  goût  de 
deiïein,  fon  coloris  eft  brillant,  & fon  exécution 
facile,  & on  l’a  comparé  fouvent , pour  la  vigueur 
du  pinceau,  au  fameux  Rembrant  & à Vandyck; 
mais  fur  la  fin  de  fa  vie , fa  touche  étoit  négln 
gée , 6c  fa  couleur  moins  fondue. 

De  Moor  mourut  à Warmont,  le  16  Février 
1738,  à l’âge  de  quatre  vingt-deux  ans. 

Il  a laiffé  un  fils  qui  exerce  la  peinture , & qui 
cft  fon  élève. 
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LOUIS  DE  DEYSTER. 

JLiOuis  de  Deyster,  né  d’une  famille 
ancienne  & qui  avoit  donné  plufieurs  magiftrats 
à la  ville  de  Bruges , y vit  le  jour  vers  Tan  1 6y6. 
11  fut  élève  de  Jean  Maes,  peintre  en  réputation  , 
fon  application  le  mit,  en  peu  de  tems,  en  état 
d’entreprendre  le  voyage  de  Rome.  Il  refia  fix 
années  dans  cette  capitale , à y admirer  les  chef- 
d’œuvres  qui  l’ornent , & à faire  les  études  réflé- 
chies qui  conduifent  à la  perfeélion  de  l’art  qu’il 
avoit  embraflé. 

Revenu  dans  fa  patrie , il  y refia  long  * tems 
ignoré  ; fa  timidité  naturelle , & une  philofophie 
mal  entendue,  l’engageoient  à ne  point  fortir  de 
fon  attelier,  & à ne  vouloir  d’autre  fociété  que 
fes  élèves.  Quelques  ouvrages  de  conféquence 
qu’il  fit , le  décélèrent;  les  artifles  & les  amateurs 
le  vinrent  voir.  On  admira  en  lui  une  converfa- 
tion  fpiritueîle,  de  la  candeur,  & une  grande  mo- 
deflie.  Avec  des  talens  fi  marqués , il  fut  obligé 
de  fe  communiquer  ; fes  travaux  fe  multiplièrent, 
& malgré  lui  il  s’enrichit. 

Il  a fait  un  grand  nombre  de  tableaux  ; ceux 
que  fon  cite  pour  les  plus  diftingués,  font,  l’Hif- 
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toire  de  Rebecca  près  du  Puits,  donnant  de  l’eau 
au  ferviteur  d’Abraham;  celle  de  Judith  ; la  Mort 
de  la  Sainte  Vierge;  la  Réfurreétion  de  Nckre 
Seigneur , & fon  Apparition  aux  trois  Maries. 
On  eftime  que  le  Chrift  de  ce  dernier  morceau, 
ne  le  cède  ni  pour  le  deffein  , ni  pour  la  couleur, 
à ceux  de  Vandyck. 

Mais  l’inconftance  fut  la  fource  de  fa  perte  ; 
il  négligea  un  talent  qui  lui  procuroit  une  for- 
tune toujours  croiffante , pour  fe  livrer  à des  oc- 
cupations  frivoles.  Il  defcendit  du  rang  des  pre- 
miers peintres  à celui  d'homme  médiocre.  Il  s’a  • 
mufa  à faire  des  clavecins,  des  orgues,  des  vio- 
lons & des  horloges,  diiîipa  ainfi  fa  fortune,  fut 
obligé,  pour  vivre,  de  vendre  fes  deffeins,  & de 
faire  enfuite  des  efquiffes  à la  hâte  pour  fubfifler. 
Il  eut  péri  de  mifere,  fans  les  fecours  qu’il  reçut 
de  M.  Roelof,  fon  ami , qui  ne  l’abandonna  pas; 
mais  qui  n’eut  pas  allez  de  crédit  fur  fon  efprit, 
pour  le  faire  revenir  de  fes  égaremens. 

Cet  artifte  mourut  à l’âge  de  cinquante -cinq 
ans , en  171 1.  La  maniéré  de  Dcyfler  efl  grande  & 
large  , fon  goût  tenoit  de  l’Ecole  d’Italie  ; il  ddn- 
noit  beaucoup  de  caractère  à fes  têtes , fes  drape- 
ries laiflent  appercevoir  le  nud,  & font  larges  de 
bien  jettées  ; fa  couleur  efl:  belle,  fon  ton  eft  chaud, 
& il  avoit  une  grande  entente  du  clair-obfcur. 
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Du  nombre  de  fes  élèves,  on  diftingue  Anne 
Deyjïer , fa  fille,  qui  defiinoit  bien,  & qui  a fait 
des  copies  des  tableaux  de  fon  pere , que  fon  a 
fouvent  pris  pour  être  les  originaux.  Elle  réunif- 
foit  à ce  talent  celui  de  la  mufïque,  jouoit  de 
tous  les  inftrumens , & s’accompagnoit  fupérieu- 
renient  du  clavecin. 

JEAN-FRANÇOIS 

P’an-Bloemen. 

C^E  Peintre  9 né  à Anvers  en  i6y6  , étudia 
fon  art  en  Italie,  fans  que  fon  puiÛe  connoî- 
tre  quel  a été  fon  maître.  Il  fut  (urnommé  Hori- 
zon par  la  fociété  académique  des  Flamands  qui 
étoient  à Rome,  parce  qu’il  faifoit  le  payfage, 
& quil  réufiifToit  particulièrement  dans  les  loin- 
tains. Sa  première  maniéré  approchoit  de  celle  de 
fVan-der-Kabel.  Ses  études  à Tivoli  & dans  les 
environs  de  Rome,  donnèrent  de  la  vérité  à fes 
ouvrages  ; il  fçut  imiter  la  vapeur  des  brouillards , 
& le  crépufcuîe  du  lever  & du  coucher  du  foleiL 
Horizon  & ElieTerweftin  ont  été  les  derniers  de 
la  compagnie  des  peintres  Flamands  qui  s’étoient 
établis  à Rome  depuis  deux  fiécles , & qui  s’étoient 
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mis  dans  l’habitude  de  donner  des  fobriquets  * 
félon  les  talens  ou  les  défauts  perfonnels  de  cha- 
cun des  artiftes  de  leur  nation. 

Fan-Bloemen  , dont  les  ouvrages  ont  toujours 
été  eftimés  des  Italiens  & des  étrangers , mourut 
à Rome  dans  un  âge  fort  avancé,  en  1740. 


MATTHIEU  É L I A S. 

N O u s apportons  tous  en  naiiïant  le  germe  de 
quelques  talens,  c’efl:  à ceux  qui  font  chargés  de 
l’éducation  des  enfans  à les  Cuivre  dans  leurs  amu- 
femens,  pour  en  faifir  les  indications , & ne  rien 
négliger  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  faire 
éclore.  Le  jeune  Matthieu  Élias  en  eft  la  preuve. 
Né  au  village  de  Péene,  près  de  CafTel , en  1 6y8, 
de  gens  pauvres,  il  étoit  occupé  du  foin  de  faire 
paître  une  vache , qui  étoit  tout  le  bien  de  fa 
mere.  Un  jour  qu’il  s’occupoit  en  jouant  à fa're 
une  fortification  en  terre,  avec  de  petites  figu- 
res en  glaife  qui  en  faifoient  l’attaque,  Cor- 
béen  , qui  étoit  un  peintre  célébré  , vint  à 
~ palier,  & fut  frappé  de  l’ordre  & du  goût  qui 
régnoit  dans  l’ouvrage.  Il  fit  arrêter  fa  chaife, 
queftionna  l’enfant,  que  fa  jolie  figure  rendoit 
intévcflant , & fes  réponfes  fpirituelles  augmen- 
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terent  encore  fon  étonnement.  Il  propofa  à fà 
mere  de  le  lui  donner , & promit  de  contribuer 
à fon  bonheur.  Le  jeune  Elias  fe  rendit  chez  Cor-: 
béen  à Dunkerque  , & reçut  de  lui  les  premières 
leçons  du  deffein  & de  la  peinture.  Cet  élève  fur- 
paffa  ceux  de  l’école  de  ce  maître,  qui  le  fit  par- 
tir pour  Paris , à l’âge  de  vingt  ans.  Elias  n’ou- 
blia pas  fon  bienfaiteur , & le  paya  en  reconnoif- 
fance  ; il  lui  envoya  de  fes  ouvrages  , qui  furent 
des  preuves  convaincantes  de  fon  afîiduité  au  tra- 
vail , & du  progrès  quil  faifoit  dans  fon  art.  Il  a 
peint  dans  l’Eglife  de  Nôtre-Dame  de  Paris  , un 
tableau  qui  lui  a fait  honneur. 

L’envie  de  revoir  Corbéen  , fon  protecteur 9 
l’engagea  de  faire  le  voyage  de  Dunkerque,  il 
en  fut  reçu  avec  plaifir,  & follicité  vivement 
de  fe  fixer  dans  fa  patrie  ; il  céda  aux  inflances 
réitérées  de  plulieurs  perfonnes , & fut  accablé 
d’ouvrages  pour  les  Eglifes  de  Flandres  ; tous  ces 
divers  morceaux  conftatent  fes  taîesss , & le  pla« 
cent  à côté  des  premiers  artiftes  de  fon  pays. 

Il  termina  fa  carrière  à Dunkerque , le  22 
Avril  1741 , à l’âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

On  ne  connoit , dans  le  nombre  de  fes  élèves, 
que  Carlier , qui  fe  foit  diftingué. 

Sa  couleur  eft  bonne , fes  draperies  larges  & 
bien  jettées,  & fon  deffein  affez  correéh 
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THÉODORE  VAN-LOON. 


La  famille  & les  premières  années  de  cet  ar- 
tifte,  font  ignorées.  Quelques  Auteurs  préten- 
dent qu’il  efl:  né  à Louvain  , d’autres  affurent  qu’il 
doit  fa  naiflance  à la  ville  de  Bruxelles. 

Si  les  talens  de  Théodore  Van-Loon  n’avoient 
tiré  fa  mémoire  de  fobfcurité , il  eût  été  mis  en 
oubli  par  la  négligence  des  Hiftoriens  de  fon  pays  ; 
mais  fes  ouvrages  expofés  dans  les  édifices  pu- 
blics, & dans  les  Eglifes,  affurent  fa  mémoire, 
& le  placent  au  rang  diftingué  qu’il  doit  tenir  en- 
tre les  meilleurs  artiftes. 

Après  avoir  appris  les  élémens  de  la  peinture 
dans  fa  patrie,  & étant  regardé  comme  un  bon  pein- 
tre, il  alla  continuer  fes  études  en  Italie,  cet  heu- 
reux féjour  des  arts , & que  l’on  doit  regarder 
comme  leur  patrie.  Il  s’appliqua  long-tems  à étu- 
dier les  beautés  que  l’on  admire  dans  les  tableaux 
de  Raphaël.  Il  fit  connoiflance avec  Carie  Maratte, 
& lia  avec  lui  une  étroite  amitié.  Le  goût  qu’ils 
avoient  tous  deux  pour  les  ouvrages  de  ce  grand 
maître , fut  encore  un  lien  qui  reflerra  leur  union. 
Il  demeura  plufieurs  années  à Rome  & à Flo- 
rence , où  il  fut  fort  occupé , & où  l'on  voit  nom- 
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bre  de  fes  ouvrages  qui  décorent  les  Palais  & les 
Eglifes  de  l’une  &:  de  l’autre  de  ces  deux  villes. 
De  retour  à Bruxelles , il  travailla  avec  beaucoup 
de  fuccès,  & Tes  tableaux  établirent  fa  réputa- 
tion. On  y reconnoit  le  goût  de  l’Ecole  Italienne  y 
de  belles  comportions , grandes  & élevées  , un 
defïein  correél,  & des  cara&ères  remplis  de  no- 
bleffe  & de  majeffé , foutenus  d’un  coloris  clair 
& vigoureux.  Tous  ces  avantages  auroient  pû  le 
mettre  au  rang  des  meilleurs  artiftes  Italiens,  fa 
maniéré  reflemblant  beaucoup  à celle  de  Carie 
Maratte.  On  reproche  cependant  à les  derniers 
ouvrages,  de  tirer  trop  fur  le  noir , & d être  fans 
effet. 

Théodore  Van-Loon  mourut  à Bruxelles,  gé- 
néralement regretté  de  fes  amis,  qui  le  confidé- 
roient  autant  pour  fes  qualités  perfonnelles,  que 
pour  fes  talcns. 

Ses  ouvrages  les  plus  connus  dans  les  Pays-Bas  , 
font  des  tableaux  d’autel  dans  l’Eglife  des  Car- 
mélites de  Bruxelles , & à Malines  dans  celle  des 
Béguines.  Ce  font  deux  grands  tableaux,  dont 
l’un  repréfente  l’Adoration  des  Mages,  & l’autre 
la  Vifitation  de  la  Vierge. 

La  maifon  des  Jéfuites  de  la  même  ville,  pof- 
féde  aufîî  plufieurs  ouvrages  qui  font  honneur  à 
la  mémoire  de  cet  artifte, 
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CHRISTOPHE  VAN-DER-LAENEN, 

Chriflofer  Van-der-Laenen. 

Uoiqüe  les  grands  talens  ayent  droits  à 
notre  fuffrage,  ceux  de  Van-der-Laenen,  fouvent 
mal  employés  à des  fujets  trop  libres,  ne  paroif- 
fent  point  avoir  droit  d etre  admis  dans  l’hiftoire 
des  Artiftes , dont  les  ouvrages  doivent  être  irré- 
prochables. Le  mauvais  ufage  quil  a fait  des  dons 
qu’il  avoit  reçus  de  la  nature , & la  trop  grande 
liberté  qu’il  a quelquefois  donnée  à fon  pinceau  , 
Tauroit  fans  doute  privé  de  cet  avantage,  s’il 
n’avoit,  par  des  fcênes  innocentes  & agréables, 
fait  oublier  la  licence  fcandaleufe  où  il  s’étoit 
livré. 

Les  tableaux  de  ce  maître , dont  les  fujets  n’of- 
fenfent  pas  la  pudeur,  préfentent  des  parties  de 
plaifir,  des  affemblées  d’une  jeuneffe  volage,  oc- 
cupée de  danfes  & de  chanfons.  Les  collations, 
les  parties  de  tables , où  le  vin  infpire  les  convi- 
ves, font  encore  des  objets  qu’il  a fouvent  répé- 
tés , & où  il  a exprimé  tout  le  fentiment  qu’une 
imagination  échauffée  peut  leur  donner. 

Il  a peint  aufli  des  tabagies , où  l’excès  du 
vin  agit  & fait  combattre  les  buveurs.  La  naï- 
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veté  & la  variété  qui  régne  dans  Tes  ouvrages , 
foit  dans  le  deflein , (oit  dans  le  coloris , la  dé- 
licatefle  & la  légèreté  du  pinceau,  donnent  à fes 
compofitions  un  mérite  qui  le  place  au  rang  des 
meilleurs  maîtres  de  l’Ecole  de  Flandre. 

Cet  artifte  poffédoit  au  fuprêrne  dégré  l’art  du 
clair- obfcur , & repréfentoit  Couvent  des  fcènes  de 
nuit , qu’il  éclairoit  par  la  lumière  des  flambeaux  , 
& où  il  réufliffoit  d’une  maniéré  finguliere. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des  Pein- 
tres Flamands  & Hollandois  , ne  difent  rien  fur 
îa  naiflance  & la  mort  de  cet  artifte.  Il  paroît 
cependant  qu’il  vivoit  vers  le  milieu  du  dernier 
Cécle. 
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FERDINAND  VAN-KESSEL. 

jP  Ekdinand  Va  n- Kessel,  né  à Anvers 
en  1660,  fut  élève  de  fon  pere,  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  fes  progrès  furent  fi  rapides,  qu’en 
peu  de  tems  fes  ouvrages  furent  très-recherchés, 
Jean  Sobieski,  Roi  de  Pologne,  les  aima  telle- 
ment, qu’il  fit  conftruire  un  cabinet  pour  les  raf- 
fembier , & ce  Prince  donna  ordre  à fon  réfident  à 
Bréda  , d’engager  Van-Keffel  à ne  travailler  que 
pour  lui. 

Le  cabinet  où  étoient  réunis  ces  ouvrages  en 
Pologne , ayant  été  confumé  par  un  incendie  , 
fans  qu’ils  puflent  être  fauvés , le  Roi  qui  les 
regrettoit  engagea  l’artifte  à les  recommencer  , 
ce  qu’il  fit  avec  le  meme  fuccès,  & d’une  maniéré 
qui  fatisfit  tellement  ce  Prince  , qu’il  lui  envoya , 
outre  le  prix  confidérable  qu’il  lui  donnoit  pour 
fes  ouvrages , des  lettres  de  noblefle  pour  lui  & 
fes  defeendans  ; & par  une  lettre  écrite  de  fa 
main,  il  le  follicita  de  fe  rendre  auprès  de  fa  per- 
fonne  , en  l’alïurant  de  fa  bienveillance.  Mais  mal- 
gré ces  efpérances  flatteufes , cet  artifte  s’exeufa 
fur  la  foibleiïe  de  fa  fan  té , & eut  le  courage  de 
remercier  ce  généreux  Monarque. 
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Ce  peintre,  quoiqu’un  peu  inférieur  à fon  pere 
dans  certaines  parties , & particulièrement  dans 
les  figures,  avoit  un  fini  li  précieux,  & tant  de 
vérité  dans  tout  ce  qu’il  peignoit , que  fes  ouvra- 
ges ont  toujours  été  très-recheichés.  Il  com- 
pofoit  allez  fouvent  des  fujets  allégoriques,  qu’il 
caraélérifoit  par  les  attributs  qui  leur  étoient 
propres.  Il  peignoit  aufîl  très  - bien  le  payfage  ? 
les  fleurs  & les  fruits.  Les  Hifforiens  de  la  Vie  des 
Peintres  Flamands , nous  laiiïent  ignorer  l’année 
& le  lieu  de  la  mort  de  cet  habile  artifle. 


JEAN-ANTOINE 
V an-der-Lée  PE. 


Jean-Antoine  Vandee  Léepe,  fils 
d’un  Confeiller  à la  Chambre  des  Comptes  de 
Bruxelles,  naquit  à Bruges  en  1664.  Il  fit  des 
études  convenables  à fa  naiffance  & à fa  fortune. 
Les  jours  de  récréation  , il  alloit  dans  une  Com- 
munauté de  Dames  Béguines,  voir  une  d’en- 
tr’elies  qui  brodoit  en  petit  point , de  qui  étoit 
dans  l’ufage  de  peindre  à la  Gouache  les  fujets 
qu’elle  rendoit  enfuite  à l’éguille.  Le  jeune  éco- 
lier prit  plaifir  à la  voir  peindre , de  s apprit  de 
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lui  même  à dellîner  d’après  les  eftampes.  II  pei- 
gnit aufîi  fans  guide  la  miniature , &:  follicita  fon 
pere,  pour  qu’il  lui  permit  d’apprendre  ce  genre. 
Le  pere  s’y  oppofa , parce  qu’il  préfumoit  que 
la  peinture  étoit  nuifible  à la  délicateffe  de  fon 
tempéramment  ; mais  il  lui  fut  impofïible  de  vain- 
cre fon  inclination.  Ayant  effayé  de  peindre  à 
l’huile,  il  s’attira  tant  d’éloges  de  la  part  des  ar- 
tiftes  , qu’il  obtint  la  liberté  de  fuivre  fon  goût.  Il 
alla  defliner  des  payfages  dans  les  campagnes  & 
fur  les  bords  de  la  mer,  dont  il  faifit  les  diffé- 
rens  effets,  tantôt  peignant  le  calme  des  eaux, 
tantôt  en  imitant  la  fureur  des  orages.  On  fut 
furpris  de  voir,  pour  fon  coup  d’eflai  dans  ce 
genre,  un  grand  payfage  repréfentant  une  éten- 
due de  pays  confïdérable  ; on  y voit  une  portion 
de  ville  & les  remparts,  des  rivières , des  arbres 
bien  feuillés,  des  plantes  bien  coloriées,  bien 
touchées , & des  ciels  légers.  Les  figures  repré- 
fentent  la  Fuite  en  Egypte,  & font  peintes  par 
Kamondt,  fon  ami.  Ce  tableau  eft  placé  dans 
l’Eglife  de  Sainte  Anne  de  Bruges , où  on  prend 
grand  plaifir  à le  voir. 

Il  fe  propofoit  d’aller  à Rome , jouir  des  beau- 
tés que  l’on  y admire  & achever  de  fe  perfection- 
ner ; mais  fes  parens  ne  voulurent  jamais  le  laifler 
partir.  On  lui  remontra  qu’il  étoit  le  feul  héritier 
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du  nom  & des  biens  de  fa  famille , il  fut  obligé 
de  renoncer  à (on  projet.  Malgré  fes  études  6c 
le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a faits,  il  ne 
perdit  rien  de  fa  capacité  pour  des  emplois  utiles 
à l’état.  L’Empereur  le  nomma  Controleur  Gé- 
néral de  fes  Fermes , 6c  peu  de  tems  après.  Ca- 
pitaine Général  des  Chaifes  de  la  Flandre.  Il  oc- 
cupa fucceflivement  d’autres  places  dans  lama- 
giftrature,  6c  s’en  acquitta  avec  honneur,  en 
veillant  aux  intérêts  du  Prince , à l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice , 6c  au  bien  public  ; mais  dans 
les  momens  dont  il  pouvoit  difpofer,  il  reprenoit 
la  peinture.  Sa  vigilance  îaborieufe  lui  donnoit 
le  tems  de  concilier  fes  travaux  Ôc  fon  plaifir  ; 6c 
il  eft  furprenant  que  n’étant  excité  par  aucune 
vue  d’intérêt  à la  pratique  de  fon  art , il  foit  forti 
tant  de  productions  de  fa  main.  Une  fi  grande 
application  altéra  fa  fanté  , il  mourut  en  1719 
ou  1720 , âgé  d’environ  cinquante-fix  ans. 

Les  payfages  de  Van  - der- Léepe  font  dans  le 
goût  du  Pouflin.  Il  peignoit  avec  une  grande  fa- 
cilité , fa  touche  étoit  libre,  fes  arbres  bien  feuil- 
lés  , & fa  couleur  afiez  vraie.  On  eftime  particu- 
lièrement fes  marines.  Il  faifoit  peindre  les  figu- 
res de  fes  tableaux  par  Marc  Van-der-Venede 
& N*  Kerkhove. 
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CHARLES  BREYDEL. 

C Hakihs  Breydel,  furnommé  le  Che- 
r alier 9 defcendoit  d'une  famille  noble  & ancienne, 
& naquit  dans  la  ville  d'Anvers  en  l'année  1 677.  Il 
reçut  les  premiers  principes  du  deffein  du  vieux 
Ryfbraek  , peintre  de  payfage.  Trois  années 
d'études  dans  cette  école  lui  fuflîrent  pour  être 
en  état  de  fubfifter  du  produit  de  fes  ouvrages. 
U pafTa  à Francfort,  où  il  fut  bien  reçu,  & où 
fes  tableaux  plurent  beaucoup.  De- là  il  alla  voir 
François  Breydel,  fon  frere  , qui  exerçoit  le 
même  art  à la  cour  de  Heflfe  - CafTel.  Ils  tra- 
vaillèrent conjointement  pour  le  Prince,  & pour 
les  amateurs  en  Hollande,  & vint  à Amfter- 
dam  , où  il  fut  très  occupé  à repréfenter  les  dif- 
férentes vues  du  Rhin.  Il  projettoit  depuis  long 
tems  d'aller  à Rome  ; mais  comme  il  étoit  d’un 
efprit  irréfolu  , ce  voyage  aujourd’hui  décidé? 
& demain  rompu  , reflu  fans  exécution.  Son  ca- 
ra&ère  changeant  ne  l’empêcha  pas  cependant  de 
fe  marier;  mais  au  bout  de  quelques  années,  ou- 
bliant les  fermens  qui  l’engageoient  & les  devoirs 
d'un  pere  de  famille , il  quitta  fa  femme  & cinq 
enfans , pour  aller  travailler  en  d’autres  villes. 
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Breydel  arriva  à Bruxelles  en  1724,  & y fut 
très- occupé.  Ses  travaux  augmentèrent  de  jour 
en  jour  ; mais  il  n’en  amafla  pasplus  de  richeffes. 
Trop  ami  des  plaifirs , fort  occupé  de  fa  figure , 
& trop  magnifique  dans  fes  habi  lemens , il  con- 
fomma  follement  une  fortune  qui  auroit  dû  être 
le  patrimoine  de  fa  famille.  Il  changea  encore 
de  demeure,  Gand  fut  le  lieu  où,  malgré  lui , il 
fe  fixa  ; les  premiers  de  la  ville  s’emprefTerent  à 
fe  procurer  de  fes  ouvrages , à peine  pouvoit-iî 
y fuffîre.  Il  gagna  beaucoup,  dépenfa  de  même, 
& termina  fes  jours  le  4 Novembre  1744,  à l’âge 
de  foixante-fept  ans,  bon  peintre , mais  mauvais 
mari  & mauvais  pere. 

Sa  maniéré  de  peindre  étoit  celle  de  Breugel 
de  Velours , dont  le  goût  lui  plailoit  ; mais  comme 
il  avoit  pour  concurrent  dans  cette  maniéré , 
Van-Bredael  & Michau , il  en  changea , & s’en 
fit  une  , qui  lui  étoit  propre.  Il  a peint  aufiî  des 
batailles,  des  attaques,  desfiéges,  & des  cam- 
pemens , dans  le  goût  de  Van  der-Meulen  , dont 
il  fut , dit-on  , le  plagiaire.  Il  compofoit  facile- 
ment , deflinoit  correctement , fa  touche  eft  fer- 
me , & fes  productions  pleines  d’harmonie  ; mais 
on  lui  reproche  d’avoir  trop  négligé  l’étude  de  la 
nature. 
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JEAN  VAN-BREDA. 

5*  E a n Va  n-B  reda,  fils  d’Alexandre  Van- 
Breda,  peintre  de  payfage  , naquit  à Anvers,  le 
19  Mars  1683.  Il  fut  élève  de  fon  pere,  & fit 
fous  lui  des  études  fruétueufes.  Il  eut  occafion 
de  connoître  Jacques  de  Wit,  qui  faifoit  le  com- 
merce de  tableaux , & qui  en  avoit  la  colle&ion 
la  plus  confidérable  & la  plus  précieufe.  Les  beaux 
ouvrages  de  Breugel  de  Velours  attachèrent  par- 
ticulièrement notre  jeune  artifte.  Il  obtint  la  per- 
miffion  d’en  faire  des  copies  ; & y réuflît  fi  bien , 
que  le  marchand  l’engagea  de  copier  tous  ceux 
qu’il  avoit  en  fa  poffeflion , efperant  tirer  un  grand 
parti  de  fes  copies  fidèles  & trompeufes  ; le  goût 
qu’il  prit  pour  les  ouvrages  de  Breugel , de  Wou- 
vermans,  ôcc.  qu’il  n’a  jamais  celle  d’imiter,  lui 
aflura  une  place  parmi  les  bons  peintres , & firent 
fa  fortune.  Alluré  de  fa  réputation  en  Angleterre., 
il  y palfa.  On  rechercha  fes  produ&ions  , les 
Grands  vinrent  le  vifiter  , & il  fit  pour  eux  & 
pour  le  Roi,  nombre  de  tableaux,  dont  il  reçut 
des  éloges.  Il  quitta  ce  Royaume,  & vint  dans 
le  lieu  de  fa  naifiance  jouir  de  fa  gloire  & de  fes 
iichefles.  A fon  arrivée,  la  locieté  académique  le 
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choifit  pour  Ton  chef.  Ses  concitoyens , !es  Hol- 
landais & les-  Allemands , s’emprefierent  à avoir 
de  fes  tableaux  ; & malgré  le  prix  exorbitant 
qu’il  y mettoit , il  ne  put  fatisfaire  aux  deman- 
des qui  lui  étoient  faites. 

Mais  Tannée  174 6 fut  le  triomphe  de  fa  gloire* 
Louis  XV,  Roi  de  France,  ayant  fait  fon  en- 
trée dans  la  ville  d’Anvers,  entendit  vanter  les 
talens  de  Van-Breaa , il  le  fit  venir  , & lui  acheta 
quatre  de  fes  tableaux;  l’un  repréfente  Notre- 
Seigneur  prêchant  fur  les  bords  de  la  Mer,  un 
autre , Notre  Seigneur  faifant  des  miracles , le 
îroifieme  & le  dernier,  font  deux  payfages  , ou 
Ton  voit  des  vues  de  rivières.  l e choix  du  Mo- 
narque engagea  les  Princes  & les  Seigneurs  de  fa 
Cour  à faire  de  femblables  acquifitions.  A l’exem- 
ple de  leur  Souverain,  ils  payèrent  honorable- 
ment les  produ&ions  de  ce  maître , qui  ne  s’at- 
tendoit  pas  à un  événement  fi  glorieux. 

Cet  artifie,  malgré  fa  vie  réglée,  finit  fes  jours 
le  10  Février  ^po,  à l’âge  de  foixante-fept  ans, 
& laifla  une  fortune  honnête  à François  Van - 
Breda  , fon  fils,  qui  efi  fon  élève. 

Ce  peintre  efi: , fans  contredit , celui  de  tous 
qui  a le  plus  approché  de  la  maniéré  de  Breugel 
& de  Wouvermans  ; fes  payfages  font  dans  le 
goût  du  premier,  & fes  autres  tableaux  dans 
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celui  du  fécond.  Sa  couleur  eft  bonne,  fa  touche 
fine  & précife , fes  ciels  légers , & fes  lointains 
agréables.  Il  avoit  du  feu  dans  fes  compofitions, 
fes  figures  font  bien  deflinées , & fes  plans  bien 
entendues. 

Le  Roi  pofféde  de  ce  maître,  les  quatre  ta- 
bleaux dont  on  a fait  le  détail  ci-deffus. 


SEGERS  JACQUES 

y an-Helmon  T. 

Seghrs  Jacques  Van-Helmont; 
naquit  dans  la  ville  d’Anvers  le  17  Avril  1683  , 
& fut  élève  de  fon  pere , qui  eut  la  fatisfaéfion 
de  voir  fon  fils  habile  dans  fon  art , à l’âge  où  les 
autres  ne  font  que  commencer  ; mais  cet  enfant 
chéri  perdit  fon  pere  fort  jeune.  Comme  il  avoit 
des  talens  marqués,  il  prit  la  nature  pour  modèle, 
fçut  en  faire  un  choix  , & fans  jamais  fortir  de  fon 
pays , il  parvint , par  une  étude  aflîdue  , à rendre 
fes  talens  recommandables.  Les  tableaux  qui  for- 
tirent  de  fes  mains,  formèrent  fa  réputation  , & 
il  fut  chargé  de  grandes  entreprifes  ; la  ville  de 
Bruxelles , où  il  fe  retira  , lui  procura  des  occa- 
fions  de  fe  fignaler  ; mais  l’amour  de  fon  art , & 

fa 
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fâ  grande  application,  détruifirent  infenfiblement 
(a  faute.  Il  mourut  le  ai  Août  17 26  , âgé  d’en- 
viron quarante-trois  ans , laiflant  un  fils  qui  s’eft 
diftingué  dans  la  médecine  & dans  la  chymie. 

La  Flandre  a perdu  dans  ce  peintre  un  homme 
habile,  fes  tableaux  d’hiftoire  font  compofés  avec 
nobleffe,  fa  couleur  eft  fuave  & vraie , 8c  fon  def- 
fein  correél.  Ses  ouvrages,  dont  le  nombre  eft 
confidérable,  pour  le  peu  de  tëms  qu’il  a vécu 
tiennent  un  rang  diftingué  dans  l’Ecole  de  Flan- 
dre , 8c  font  répandus  dans  les  différentes  Eglifes 
des  villes  du  pays. 


c**>  <3 
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JACQUES  DE  ROORE. 

Jacques  dè  Roore,  naquit  à Anvers 
le  20  Juillet  1686.  Il  perdit  fon  pere  fort  jeune  , 
de  fa  mere  le  plaça  aux  écoles  latines,  le  deflein 
l’occupa  plus  que  les  principes  d’une  langue  qu’il 
apprenoit  à regret.  Il  avoit  un  penchant  invin- 
cible pour  cet  art.  Peut  être  tenoit  il  cette  impul- 
tion  de  la  vue  des  ouvrages  de  Thierry  Vander- 
Haege  fon  grand  pere.  De  Roore  apprit  à deftïner, 
de  Louis  Vanden  Bosch,  de  à peindre  de  Vander- 
Schoor.  Il  eut  aufli  pour  maître  Van  - Opftal  , 
fous  lequel  il  fit  de  fi  grands  progrès  3 que  ce 
peintre  le  chargea  de  faire  une  copie  de  S.  Chrif. 
tophe  , d’après  le  tableau  de  Rubens  , de  qui  étoit 
defiinée  pour  la  Cour  de  France.  Il  la  rendit  au 
point  que  fon  maître  en  fut  furpris , de  fe  con- 
tenta de  retoucher  légèrement  quelques  endroits. 
Alors  de  Roore  fe  retira  chez  lui , de  compofa  les 
tableaux  les  plus  agréables  , dans  le  goût  de  Van- 
Orley,  & de  Teniers. 

A l'âge  de  19  ans , il  eut  l’honneur  d’être  reçu 
dans  le  corps  des  Peintres  d Anvers. 

Il  a été  chargé  dans  fon  pays  , des  plus  gran- 
des entreprifes , de  a été  confidérablement  oc- 
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èupé  pour  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  des 
différentes  villes  de  la  Flandres.  Il  acquit  de 
]a  réputation,  de  la  confidération,  de  une  fortune 
honnête , qui  s’eft  encore  augmentée  par  le  com- 
merce qu’il  fit  des  tableaux. 

Cet  artifle  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiffance  ■ 
le  17  Juillet  1747,  à l’âge  de  foixante-un  ans. 

De  Roore  avoit  du  génie , fes  compofitions 
font  abondantes  & bien  penfées  ; mais  on  lui 
reproche  de  n’être  pas  correct  dans  le  deflTein  ; fa 
couleur  efl  belle,  fon  pinceau  facile,  & fon  ex- 
prefiîon  vraie. 

On  ignore  s’il  a eu  des  élèves. 


CORNEILLE  DE  VOS. 

Corneille  de  Vos  étoit  fils  de  Pierre 
de  Vos,  qui  exerçoit  la  peinture  dans  la  ville 
d’Hulft.  Il  naquit  vers  l’an  1 690  , la  nature  l’a- 
voit  doué  d’une  phyfîonomie  heureufe  , qui  an- 
nonçoit  la  douceur  de  fon  caractère,  & la  beauté 
de  fon  génie.  Son  pere  le  deflina  de  bonne  heure 
à l’art  qu’il  profefïoit  11  voyagea  , quoiqu’un 
peu  tard , dans  le  deffein  de  fe  perfectionner.  On 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  en  Italie,  où  il  eft 
probable  qu’il  alla  trouver  fes  confrères  qui 

Qij 
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avoient  établis  à Rome  une  forte  de  fociété,  dans 
laquelle  ils  ne  manquoient  pas  d’admettre  leurs 
compatriotes  à leur  arri ée. 

Il  revint  dans  fa  patrie , fe  fixa  à Anvers , 6c 
établit  chez  lui  une  école  de  peinture  , où  fe  font 
formés  nombre  d’excellens  élèves. 

Le  defiein  de  Corneille  de  Vos  eft  large  & de 
bon  goût , fa  touche  eft  facile  , décidée  , & an- 
nonce le  grand  artifte.  On  reconnoît  par-tout  le 
bon  coloris  de  l’Ecole  de  fon  pays , auquel  il  a 
fçu  joindre  l’exprefïion , & le  cara&ère  de  l’Ecole 
d’Italie. 

Les  principales  villes  de  Flandres  poflfedent  les 
ouvrages  de  ce  maître , que  l’on  confidere  comme 
un  des  meilleurs  de  fa  nation. 

On  ne  trouve  point  d’autres  circonftances  fur  la 
vie  de  Corneille  de  Vos  9 6c  l’on  ignore  l’année  de 
fa  mort. 

Jean  Colliers  paffe  pour  être  un  de  fes  meil- 
leurs élèves. 
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AUTRES  PEINTRES 

H Ugues  Van-de r-G oes,  né  à Bruges  ; 
fut  élève  de  Jean  Van  Eyck,  il  peignit  à l’huile  ; 
fes  comportions  font  ingénieufes.  L’on  trouve 
encore  de  fes  ouvrages  faits  avant  1480.  Ses 
figures  ont  de  la  dignité  3c  de  la  nobleflfe,  3c  fes 
femmes  ont  un  cara&ère  modefte  3c  gracieux* 

* 

Jean  Hemmelinck  naquit  dans  la  pe- 
tite ville  de  Domrae,  près  de  Bruges  ; les  ouvrages 
qui  refient  de  lui  font  faits  avant  147^.  Il  fuivit 
l’ancienne  maniéré  de  peindre  à la  gouache,  quoi- 
que celle  à fhuile  fût  déjà  en  ufage  de  fon  tems  ; 
il  étoit  né  avec  tous  les  talens  qui  peuvent  faire 
un  bon  peintre  , 3c  fut  confédéré  comme  le  meil- 
leur de  fon  tems. 

* 

Jerome  Bos,  de  Bois-le-Duc,  quoi- 
qu’exerçant  fon  art  dans  les  premiers  tems  où  l’on 
peignoit  à l’huile , avoit  une  maniéré  légers  3c 
facile.  Il  vivoit  en  1470. 

* 
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Joachim  Palenier,  de  la  ville  de 
Dînant,  fut  reçu  en  iyiy  à l’Académie  d’An- 
vers; il  faifoit  le  payfage  d une  maniéré  qui  lui 
étoit  particulière  , & dont  Albert  Durer  faifoit 
cas,  ainfi  que  des  petites  figures  dont  il  fçavoit 
les  orner. 

* 

Henry  de  Blés  naquit  à Bovine  ; il  fit  fi 
bien  le  payfage,  qu’il  furpafla  Patenier.  Ses  arbres 
font  variés  , & fa  touche  efl:  légère;  il  étoit  dans 
l’ufage  de  mettre  une  choiiette  dans  fes  tableaux  , 
pour  fervir  de  monograme.  Il  vivoit  en  1480. 

* 

Lambert  Lombard,  né  à Liège  en 
1482  , s’appliqua  à la  peinture , à l’architeélure  , 
& à la  perfpe&ive  , où  il  réuflit  également;  il fçut 
encore  former  d’habiles  élèves,  tels  que  François 
Floris,  Guillaume  Key,  Hubert  Goltius , & plu- 
fieurs  autres. 

* 

Michel  Coxcie,  élève  de  Van-Orley, 
naquit  à Malinesen  1 497  ; il  quitta  fa  patriepour 
aller  à Rome , où  il  étudia  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël. Son  application  le  fit  parvenir  à être  con- 
fidéré  comme  un  bon  peintre  d’hiftoire.  Sa  patrie 
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conferve  encore  fes  ouvrages , où  Ton  reconnoît 
le  goût  de  T Ecole  Romaine  dans  le  deflfein  , 5c 
celui  de  fon  pays  dans  la  fonte  & la  fraîcheur  des 
couleurs.  Il  mourut  par  accident  à 1 âge  de  quatre- 
vingt-quinze  ans , en  1 5*5)2. 

X- 

Charles  d’ Y près  étudia  en  Italie  , 
imita  la  maniéré  du  Tintoret.  Il  mourut  maîheu- 
îeufement  en  iy<5q.. 

-X- 

Grégoire  Becrings,  né  à Maîines 
en  1 y 00,  alla  de  bonne  heure  en  Italie  où  i!  ac- 
quit de  la  réputation , quoiqu’il  ne  peignit  gueres 
qu’en  détrempe.  Il  étoit  correét , 5c  fes  compofi- 
tions  ingénieufes  étoient  la  plupart  prifes  dans 
l’Hiftoire  - Sainte. 

* 

Joseph  Van  - C le  e f,  furnommé  Cleef 
le  Fol  3 né  à Anvers  , fut  admis  dans  l’Académie 
de  cette  ville  en  iyi  ï.  Il  a été  eftimé  pour  fa 
belle  maniéré  de  peindre,  pour  fon  beau  coloris, 
5c  particulièrement  pour  le  goût  de  l’Ecole  Ro- 
maine, qu’il  a fait  pafler  dans  fes  ouvrages. 

* 
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Henryde  Cleef  d’Anvers  , fut  très- 
bon  peintre  de  payfage.  Il  fut  reçu  à l’Académie 
delà  même  ville  en  15*33,  & a beaucoup  tra- 
vaillé dans  les  tableaux  de  Franc  Flore. 

* 

M ART  in  de  Cleef  encore  bon  pay- 
fagifte , mourut  à cinquante  ans.  Il  eut  quatre 
fils,  tous  peintres  diftingués,  lefquels  furent  nom- 
més , l’un  Gille  , l’autre  Martin  , & les  deux  au- 
tres George  & Nicolas. 

* 

François  Mostaeret,  né  dans  la 
petite  ville  d’Hulfi  , fut  admis  au  nombre  des 
académiciens  de  la  ville  d’Anvers  en  15*5*5*.  Il 
réuflit  dans  le  payfage , qu’il  fçavoit  orner  de 
petites  figures  defîinées  & touchées  avec  efprit. 

# 

Gille  Mostaeret,  frere  de  François, 
fut  très  - bon  peintre  d’hiftoire;  il  mourut  très- 
vieux  en  i6qi. 

* 

Hubert  Goltius  fut  plus  connu  par 
fes  gravures  que  par  fes  tableaux  ; il  a mérité, 
par  fes  ouvrages  en  peinture  , un  rang  diftingué. 
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dans  le  nombre  des  plus  habiles  artiftes  en  ce 
genre.  Il  mourut  à Bruges  en  15*83. 

•Jf 

Cornille  Engeirams,  né  à Ma- 
lices en  15-27.  Quoiqu’il  n’ait  peint  qu’à  la  Goua- 
che , il  a cependant  traité  Tes  ouvrages  en  hifloires 
dans  la  plus  grande  maniéré  , & ils  l’ont  fait  con- 
fiderer  parmi  les  premiers  artifles  de  fon  tems.  Il 
mourut  âgé  de  cinquante' fix  ans  , en  15*83. 


/ 


Jacques  deBacker  de  la  ville  d’An- 
vers , fe  perfectionna  dans  la  peinture  chez  un 
marchand  de  tableaux.  Son  génie  facile  S:  fon 
beau  coloris  l’auroient  élevé  à la  plus  grande  ré- 
putation entre  les  artiftes  de  fon  tems , s il  n’eût 
point  terminé  fa  carrière,  à l’âge  de  trente  ans. 

vv  - 

Gîlle  Coignet  , natif  d’Anvers  , 
voyagea  en  Italie , & fe  forma  une  maniéré  fa- 
cile. Il  revint  dans  fon  pays  , où  il  fut  très-oc- 
cupé. On  l’admit  à l’Académie  en  15*61.  Il  fut 
obligé  de  quitter  la  Flandres  alors  agitée  par  des 
guerres  continuelles,  & mourut  à Amfterdam  en 
1600. 
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Lucas  de  H ee  re,  élève  de  Franc  Flore, 
naquit  dans  la  ville  de  Gand  en  15*34-.  H vint  en 
France  , & fut  peintre  de  la  Reine  mere  qui  l’em- 
ploya à faire  des  cartons  pour  des  tapifferies.  U 
s'app’iqua  au  portrait  où  il  réurtit,  ainfi  que  dans 
les  autres  parties  de  la  peinture , qu’il  traitoit 
également  bien  ; il  joignit  à fes  talens  ceux  des 
lettres  & de  la  poëfie  , & mourut  à l’âge  de  cin- 
quante ans  , en  i 384. 

* 

Jean  Bol,  né  à Malines , s’occupa  d'abord 
à peindre  des  payfages  en  détrempe  enfuite  il 
les  fit  à l’huile  avec  une  finefTe  & une  légèreté 
qui  les  diftinguent  dans  les  ouvrages  de  ce  genre* 
Il  mourut  delà  perte  à Amfterdam,  en  1603. 

* 

Pierre  Ulric,  né  à Courtrai  en  15*39, 
fut  élève  du  Tintoret.  Il  peignit  Thirtoire  en  dé- 
trempe & à l’huile  avec  artez  de  fuccès , pour 
mériter  un  rang  dirtingué  entre  les  meilleurs  ar- 
tirtes.il  eut  pour  élève  Van  - Mauder.  La  perte 
qui  defoloit  la  Flandres  en  15*81  , l’emporta  à 
1 âge  de  quarante-quatre  ans. 

* 
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Pierre  Balten,  peintre  de payfages » 
fut  admis  dans  l’Académie  d’Anvers  en  i J79. 

* 

ArnoltMyt  e n s de  Bruxelles , voya* 
gea  de  bonne  heure  en  Italie  , & demeura  à 
Naples  où  il  fut  toujours  occupé  aux  plus  grands 
ouvrages.  Sa  réputation  le  fit  demander  à Rome 
pour  travailler  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  , mais  la 
mort  le  prévint  dans  cette  ville  en  i 602.  Il  defli- 
noit  allez  correctement , 6c  entendoit  parfaite- 
ment le  clair-obfcur. 

Gille  deCoonixloo,  né  dans  la 
ville  d’Anvers  en  15*44,  fut  un  des  plus  habiîes 
peintres  de  payfages  de  fon  tems  ; il  a beaucoup 
travaillé  en  France  , 6c  s’eft  fixé  dans  fa  patrie  2» 
cù  il  vivoit  encore  en  1604. 

* 

Joseph  Van-Urtnghen,  natif  de 
Bruxelles  en  15*44,  ^ut  étudier  à Rome  ; fes  ta- 
lens  le  firent  demander  par  le  Duc  de  Parme  , 
que  fon  inconfiance  lui  fit  quitter.  Il  étoit  ingé- 
nieux dans  fes  compofitions,&  fçavantdans  fal- 
legorie.  Il  s’établit  à Francfort , où  il  mourut 
en  1603 . 

* 
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Jean  Snellin.ck,  né  à Malines  en 
j 5*44  , peignit  très-bien  l’hifl:oire&  les  batailles; 
Vandyckqui  ellimoit  ce  peintre  , a fait  fon  por- 
trait. 11  fut  peintre  de  l’Archiduc  Albert  & d’Ifa- 
belle.  Il  mourut  en  1638  , âgé  de  quatre-vingt- 
quatorze  ans. 

* 

George  Hoefnaeghel  , naquit  à 
Anvers  en  15*45*.  Il  prit  des  leçons  de  Jean  Bol. 
Il  alla  à Venife  où  il  perfectionna  fes  talens  , & 
fut  attaché  à l'Electeur  de  Bavière , qui  le  ré- 
compenfa  magnifiquement , & enfuite  à l’Empeï 
reur  Rodolphe  pour  lequel  il  fit  des  tableaux 
d’animaux  , & plufieurs  autres  ouvrages  en  hif- 
toire  qui  font  fort  eftimés.  Il  mourut  à Vienne 
en  1 600 , âgé  de  cinquante-cinq  ans , après  avoir 
été  comblé  de  biens  & d’honneurs  par  les  Princes 
qui  l’ont  occupés. 

* 

Gualdorp  Go rtjzi us,  né  à Louvain 
en  15*3*3  ? fut  élève  de  François  Porbus.  Il  s’ap- 
pliqua au  portrait , quoiqu’il  fit  très  - bien  l’hif- 
toire. 

* 

François  Badens,  né  en  15*71  dans 
la  ville  d’Anvers,  alla  étudier  en  Italie,  après 
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avoir  reçu  les  premiers  principes  de  fon  pere  ; à 
fon  retour  les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  ce 
pays , lui  méritèrent  le  furnom  de  peintre  Ita- 
lien. il  fçut  joindre  au  goût  de  deffein,  G vanté 
de  cette  fameufe  Ecole,  un  beau  coloris  & une 
touche  fondue  & légère , qui  lui  ont  mérité  le 
rang  diftingué  qu’il  a tenu  dans  la  peinture.  L’on  * 
nous  a lailTé  ignorer  le  tems  de  fa  mort. 

Nicolas  Liemaecker,  furnommé 
Roofe , naquit  à Ganden  1 575*.  Il  fut  élève  d’Otto 
Vœnius  conjointement  avec  Rubens  , & lia  avec 
ce  célèbre  artifte  une  étroite  amitié;  fans  at- 
teindre à la  haute  réputation  de  ce  grand  pein- 
tre , Liemaecker  fe  fit  un  nom  dans  fon  art, 
que  fes  ouvrages  ont  toujours  foutenus.  Il  étoit 
bon  colorifte  , & fes  compositions  font  pleines 
de  génie.  Rubens  ayant  été  appelle  à Gand  pour 
un  grand  ouvrage  , répondit  étant  dans  cette 
ville  à ceux  qui  le  lui  aemandoient , que  lorfque 
l’on  avoit  chez  foi  une  aufli  belle  rofe,  l’on  n’avoit 
bas  befoin  d’autres  fleurs.  Il  fut  fort  eflimé  des 
artifles , & mourut  en  1 646,  âgé  de  foixante- 
onze  ans. 
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David  Vinckenbooms  naquit  à MaU- 
nes  en i 778 , fut  élève  de  fon  pere , & fit  avec  fuc- 
cès  i’hiftoire , le  portrait  & les  petits  fujets  pris 
dans  les  occupations  du  peuple.  Les  payfages 
ont  été  aulTi  des  objets  auxquels  il  s’efl  beaucoup 
appliqué;  fa  touche  finie  & légère , &fon  coloris, 
ont  mérité  à fes  ouvrages  une  diftin&ion  qui  les 
placent  au  rang  des  plus  belles  produ&ions  de 
l’Ecole  de  Flandre.  Cet  artifte  vivoit  encore  en 
1604. 

* 

Cornillede  Wael,  naquit  à Anvers 
en  1794.  Il  fut  élève  de  Jean  de  Wael  fon  pere  , 
& enfuite  de  plufieurs  autres  maîtres  ; il  parvint 
à être  regardé  comme  le  meilleur  peintre  de  ba- 
tailles de  fon  tems  II  fut  appelle  en  Efpagne  par 
Philippe  III , au  fervice  duquel  il  eft  demeuré 
jufqu’à  fa  mort,  lia  peint  avec  chaleur  les  terri- 
bles fcenes  que  préfentent  les  fiéges,  les  attaques., 
les  déroutes  , & toutes  les  horreurs  de  la  guerre  , 
en  faifant  diftinguer  la  douleur  & l'effroi , & la 
fureur  des  vainqueurs. 

)£ 

Adrien  VAN-UTRECHT,néen  1799, 
dans  la  ville  d’Anvers  , peignit  parfaitement  les 
oifeaux , les  fleurs  & les  fruits.  La  fraîcheur  de 
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fon  coloris,  & la  légèreté  de  Ton  pinceau  , donne 
à Tes  ouvrages  une  vérité  qui  les  diffingue  entre 
les  plus  eflimés  en  ce  genre.  Il  mourut  en  i6y  i« 

* 

Florïs  V andyck,  peintre  de  fruit  , 
pouvoit  tromper  les  hommes  & les  oifeaux  par 
la  vérité  de  leur  imitation. 

* 

Jacques  Va  n-O  o s t naquit  à Bruges  en 
1600;  il  étoit  d’une  des  plus  anciennes  & de:  plus 
honorables  familles  de  cette  ville.  Ses  premiers  fuc- 
cès  dans  la  peinture  l’engagerent  à faire  le  voyage 
d’Italie,  il  s’y  fixa  pîufieurs  années  , & prit  pour 
guide  Annibal  Carache.  L’amour  de  la  patrie  le 
ramena  dans  fon  pays , où  il  rapporta  les  fruits  de 
fes  études.  Ce  peintre  réunit  à la  grande  maniéré 
de  defîiner , Je  beau  coloris  de  l’Ecole  Flamande  II 
avoir  commencé  par  copier  Rubens  & V andyck, 
& s’étoit  fait  une  maniéré  facile  & fondue , fou- 
tenue  d’une  touche  légère  ^ avec  laquelle  il  exé- 
cuta une  infinité  de  très-grands  ouvrages  répan- 
dus dans  la  Flandre,  dans  les  Pays-Bas,  & en 
Allemagne,  où  il  étoit  trcs-confidéré.  Il  mourut 
comblé  d’honneurs  & de  biens , en  iôyo , âgé  de 
cinquante  ans. 

• # 

A 
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Jean  Co  ssiers,  né  à Anvers  en  1603, 
fut  élève  de  Corneille  de  Vos  ; cet  artifte  compo- 
foit  d’un  grand  ftyle,  deüinoit  & grouppoit  bien 
fes  figures.  Les  fonds  de  fes  tableaux  étoient  ri- 
ches & ornés  d'architeélure.  Plulieurs  Eglifes  de 
Flandre  confervent  des  preuves  de  la  capacité.  11 
mourut  Dire&eur  de  l’Académie  d’Anvers  , en 
163$. 

* 

Pierre  François  naquit  à Malines  en 
1606;  il  s’appliqua  d’abord  à de  grands  ouvra- 
ges, & enfuite  il  ne  fit  plus  que  des  portraits  8c 
de  petits  tableaux,  qui  iont  trèseftimés  & très- 
rares.  Ce  peintre  defiinoit  avec  fermeté  & avec 
pureté,  fon  coloris  eft  harmonieux,  & fes  com- 
pofitions  agréables.  Il  eft  mort  en  165*4. 

* 

Louis  Primo,  furnommé  le  Gentils  na- 
quit à Bruxelles  en  1606.  Il  fit  l’hiftoire  dans  la 
grande  maniéré  , ayant  toujours  étudié  à Rome; 
mais  il  fut  contraint  de  faire  une  très-grande  quan  - 
tité  de  portraits  des  Princes , des  Cardinaux  & 
du  Pape  Alexandre  VII  II  retourna  dans  fon 
pays,  après  avoir  demeuré  trente  ans  à Rome, 
où  il  fit  plufieurs  grands  ouvrages,  il  vivoit  en- 
core en  1660. 


Bertrand 
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Bertrand  Fouchîer,  né  à Berg-op** 
Zoom  en  1609  , fut  élève  de  Vandyck.  Il  quitta 
ce  grand  maître  pour  voyager  en  Italie , & s’ap-^ 
pliqua  aux  ouvrages  du  Tintoret.  Il  vint  en 
France , & retourna  dans  fa  patrie  , où  il  imita 
la  maniéré  de  Brauwer , qui  étoit  alors  en  vo- 
gue , & dans  laquelle  il  réuffit.  Il  mourut  à Berg- 
op-Zoom  en  1674. 

* 

Pierre  Van-Lint,  né  à Anvers , ers 
1609,  alla  d’abord  en  Italie  , où  s’étant  fortifié 
par  fes  études,  il  fut  choifi  pour  peindre  une 
Chapelle  à la  Madona  del  Popolo.  Après  avoir 
paffé  neuf  années  en  Italie,  il  retourna  dans  fom 
pays , où  il  fut  très-occupé  par  Chriftian  IV  î 
Roi  de  Dannemarck , qui  aimoit  beaucoup  fesr 
ouvrages , & qui  les  a prefque  tous  raffembiés* 
On  ignore  l’année  de  fa  mort, 

la  * 

Jean  Thomas  de  la  ville  d’Ypres;  où  il 
naquit  en  1610,  fut  élève  de  Rubens.  Ses  talens 
le  firent  nommer  premier  peintre  de  l’Empereur 
Léopold. 

i * 

Jean  de  Reyn  étoit  de  Dunkerque , î 
ce  que  l’on  croit,  & naquit  en  1610.  Il  fut 

R 
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élève  de  Vandyck  , te  le  fuivit  en  Angleterre. 
Perfonne  n’a  plus  approché  de  fa  maniéré  , te 
n’a  mieux  imité  fa  couleur  , ainfi  que  la  lé- 
gèreté te  la  finefTe  de  fon  pinceau.  Son  deffein 
eft  corred,  te  fes  draperies  très- bien  rendues. 
Ses  compofitions  font  grandes  , te  tiennent  beau- 
coup de  celles  de  fon  maître.  Il  fe  fauva  de  Paris , 
où  il  avoit  été  amené  par  le  Maréchal  de  Gra- 
mont  qui  aimoit  fon  talent,  te  fe  retira  dans 
fon  pays , qu’il  a enrichi  de  fes  ouvrages.  Il  mou- 
rut à Dunkerque  en  i68<5.  Ce  peintre  n’a  laillé 
d’élève  que  Corbéen. 

* 

Jsan  Meyssens,  né  à Bruxelles , en 
1612  , fut  élève  de  Nicolas  Van-der.Horft , te 
d’Antoine  Van  - Opflade.  Il  peignit  l’hiftoire 
d’une  couleur  te  d’une  maniéré  vigoureufe;  il 
mettoit  dans  fes  portraits  beaucoup  de  reflèm- 
blance. 

* 

Thomas  Wjlleborts,  furnommé  Bojf- 
ckaert , né  à Berg  op  Zoom , en  1 6 1 3 , eut  pour 
maître  Gherard  Seghers , il  aîîa.fe  perfedionner 
en  Italie,  revint  dans  fon  pays , te  fe  fixa  à An  • 
vers,  où,  par  confidération  pour  fes  talens,  il 
fut  fait  diredeur  de  l’Académie.  Il  finit  fes  jotirs 
à l’âge  de  quarante-trois  ans,  en  1 6y6.  Cet  habile 
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artifte  auroit  vraifemblablement  furpaffë  ceux 
quil  n’a  fait  quégaîer,  s’il  ne  fût  point  mort  aü‘ 
milieu  de  fa  carrière.  Son  pinceau  efl  tendre  & 
fon  coloris  harmonieux  ; fes  airs  de-  têtes  variés  % 
& agréables , fes  comportions  pleines  de  génies 
& de  jugement,  & fon  deffein  allez  correét. 

* 

Bonaventure  Pieters  naquit  à An- 
vers en  1614,  il  ne  peignit  que  des  tempêtes  & 
des  vaifleaux  prêts  à être  engloutis  ; on  y voit 
le  ciel  confondu  avec  l’eau,  tandis  que  le  tonnerre 
& les  éclairs  font  les  feuls  flambeaux  qui  éclai-  • 
rent  ces  défaftres.  Toutes  fes  marines  font  rem- 
plies de  goût  & de  vérité , & fes  figures  font  tou- 
chées & faites  avec  efprit.  Il  réuniflbit  la  poëfie 
à la  peinture , & s’eft  diftingué  également  dans 
l’une  & dans  l’autre.  Il  mourut  à Anvers  en  1 6 $2. 

* 

François  Wouters,  élève  de  Ru- 
bens, né  dans  la  ville  deLiere  en  1614,  s’atta- 
cha au  payfage  où  il  réuflit  d’une  maniéré  diftin- 
guée  ; fa  couleur  eR  vraie , & la  touche  de  fes 
arbres  en  caraétérife  & en  varie  les  efpéces.  Il 
aimoit  à repréfenter  des  forêts  , dans  îefquelles  il 
fçavoit  faire  paTer  & réfléchir  la  lumière.  L’Em- 
pereur Ferdinand  II , le  nomma  fon  peintre  9 Ôc 

Rij 


ado  PEINTRES  FLAMANDS. 


après  il  le  fut  du  Prince  de  Galles.  Il  fe  fixa  en- 
fuite  à Anvers  , où  l’on  le  nomma  Dire&eur  de 
l’Académie.  Il  fut  tué  d’un  coup  de  pifiolet , 
fans  que  l’on  en  ait  connu  la  caufe  ni  l’auteur , 
en  1 65$. 


Abraham  Jaussens,  né  à Anvers , 
fut  contemporain  de  Rubens.  Il  avoit  une  belle 
maniéré  de  compofer , & le  goût  des  grands 
maîtres  dans  le  delfein.  Sa  touche  eft  facile  & 
reffentie  , de  fes  draperies  bien  pfrffees  & bien 
jettées  ; il  étoit  fur  - tout  grand  coîorifte , & 
très-intelligent  dans  le  clair-obfcur.  Comme  il 
aimoit  à repréfenter  des  effets  de  lumière  au 
flambeau,  il  oppofoit  avec  intelligence  la  plus 
grande  force  à la  plus  grande  lumière.  Plufieurs 
Eglifes  de  Flandres  font  ornées  de  fes  ouvrages , 
qui  foutiennent  dignement  fa  réputation.  Malgré 
tous  ces  talens,  il  fjut  jaloux  de  la  gloire  de  Ru- 
bens , & fut  allez  fou  pour  l’appeller  en  duel. 
Les  hiftoriens  Flamands  n’ont  marqué  ni  l’année 
de  fa  naiffance  , ni  celle  de  fa  mort. 


* 


A * * fA 

•ïiiijfî 


V 


Jean  Pieters,  né  à Anvers  en  1625* , 

étoit  frere  de  Eonaventure-  Pieters  ; fon  talent 

.>  r ... 
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fut  aufli  Je  peindre  des  marines  & des  combats 
fur  mer  ; il  aimoit  particulièrement  comme  fou 
frere , à repréfenter  des  vaiffeaux  brifés  par  des 
tempêtes,  dont  la  feule  repréfentation  infpiroit 
de  1 effroi.  Les  Auteurs  de  l’Hiftoire  des  Pein- 
tres de  Flandres,  laiffent  ignorer  l’année  de  fa 
mort  , & font  beaucoup  d’éloges  de  fes  qualités 
perfonnelles. 

* 

Pierre  B o é l , né  en  1 62 y dans  la  vilîâ 
d’Anvers,  fut  un  des  meilleurs  peintres  d’ani- 
maux , de  fleurs  & de  fruits  de  fon  tems.  Comme 
il  faifoit  toujours  d’après  nature , fes  ouvrages 
ont  une  vérité  qui  les  fait  eftimer  & rechercher» 

* 


I 


Hercule  Zegers  fut  bon  peintre  depa)*~ 
fages , fes  lointains  repréfentent  une  étendue 
immenfe  de  pays , fes  plaines  font  enrichies  de 
coteaux  variés,  fur  lefquels  la  lumière  efl:  diftri- 
buée  avec  intelligence.  Les  formes  de  fes  arbres 
font  bien  choifies  & touchées  avec  légèreté.  L’on 
doit  à cet  artifle  l’invention  d’imprimer  des  pay- 
fages  & des  eftampes  coloriés.  L’on  ignore  le  tems 
de  fa  naiffance  , & celui  de  fa  mort, 

* 
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La  ville  d’Angers  qui  a donné  naiflance  à Jean 
Fyt , le  compte  au  nombre  de  fes  meilleurs  ar- 
tiftes , dans  le  genre  auquel  il  s’étoit  appliqué  ; 
perfonne  n’a  rendu  avec  autant  de  finelfe  & de 
vérité  , les  animaux  morts  & vivans  ; il  peignoit 
bien  auflî  les  fleurs  & les  fruits  , & particulière- 
ment les  vafes  d’or  & de  cryftal. 

TT 

Pierre  T i s s e n s fut  un  des  meilleur* 
artiftes  d’Anvers  , fa  réputation  pour  peindre 
Thiftoire , étoit  prefque  égale  à celle  de  Rubens. 
En  1661  , il  fut  fait  Directeur  de  l’Académie  de 
peinture.  L’on  n’a  rien  marqué  de  plus  dans  l’hif- 
toire  des  Peintres  Flamands. 

* 

Pierre  de  f itt,  de  la  ville  d’An- 
vers, fut  un  des  plus  habiles  peintres  de  fon  tems 
pour  le  payfage. 

* 

Gysbrecht,  né  à Anvers , a été  eftimé 
un  des  bons  peintres  de  portraits  de  l’Ecole  Fla- 
mande ; il  faifoit  bien  aufli  les  animaux  , le  pay- 
fage & les  fruits. 

* 
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François  du  Chatel,  né  à Bru- 
xelles , fut  élève  de  David  Teniers  , qui  l’aimoit 
comme  fon  fils;  il  imita  tellement  la  maniéré  de 
fon  maître  & celle  de  Gonzales  Coques,  que  l’on 
y peut  être  aifément  trompé.  Il  changea  fes  fujets 
& choifit  les  fcênes  de  fes  tableaux  dans  la  meil- 
leure compagnie  , & ne  fit  plus  que  des  a Sem- 
blées , des  bals , & des  portraits  de  famille.  Sa 
couleur  efi:  fraîche  & belle  , & comme  il  enten- 
doit  très- bien  la  perfpeéfive,  il  fçavoit  donner 
des  effets  de  clair  obfcur  , avec  une  intelligence 
qui  lui  étoit  particulière.  Ses  figures  habillées  à 
la  mode  du  tems,  font  bien  groupées  & concou- 
rent également  à l’objet  de  la  fcêne.  L’on  ignore 
l’année  de  la  mort  de  cet  habille  artifte. 

* 

Je  a n V an-Kessel,  né  à Anvers  en  1626  9 
peignit  dans  la  maniéré  de  Breughel  de  Velours  * 
il  l’a  imité  à un  point  qui  embarraffe  fouvent  les 
connoiffeurs.  Il  deffinoit  avec  la  plus  grande  pré- 
cifion , & coîoroit  d’une  vérité  qui  approchoit  de 
la  nature. 

* 

Pierre  Van-Bredael,  de  3a  ville 
d’Anvers , a imité  dans  le  payfage  la  maniéré  de 
Jean  Breughel  ; fes  fîtes  font  enrichis  de  monumens 

R iv 
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de  JR  ome , de  grottes , de  fontaines  , & de  vertiges 
de  temples  & d’amphitéâtres.  Ses  tableaux  font 
harmonieux  d’une  belle  touche  & d’une  belle 
couleur , & fes  figures  bien  deflinées  & fpirituelles. 
Il  fut  fait  Directeur  de  l’Académie  d’Anvers,  en 
168p. 

* 

N.  Spierings,  habille  payfagifte  , imitoit 
parfaitement  la  maniéré  de  Salvator  Rofe  & de 
Roetaert.  Il  vint  en  France , & fut  employé  par 
Louis  XIV. 

D AV  id  de  C o N i N c K , né  à Anvers , 
fut  élève  de  Fyt,  dont  il  imita  parfaitement  bien 
la  maniéré  , il  peignit  comme  lui  des  animaux 
morts  & vivans,  des  fleurs  & des  fruits. 

* 

Pierre  Gyzen  d’ Anvers,  fut  élève  de 
Breughel  de  Velours,  il  auroit  égalé  fon  maître 
fi  fes  couleurs  qu’il  craignoit  trop  de  fondre  en- 
femble , n’avoient  pas  été  trop  crues  & fans  har- 
monie , mais  la  légèreté  & la  finefle  de  fa  touche, 
le  font  encore  confîdérer  malgré  ces  défauts. 

* 

M inderhout  de  la  ville  d’Anvers , fut 
peintre  de  Marine  ; il  fut  admis  dans  l’Académie 
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des  Peintres  de  cette  capitale  , & dans  la  fociété 
de  Bruges,  en  1 662 . Il  repréfentoit  fouvent  des 
ports  de  mers  remplis  de  vaifïeaux.  Ses  compo- 
rtions dans  ce  genre  font  beaucoup  d’effet,  ils 
font  bien  entendus  de  clair  obfcur,  les  agrès  de 
tous  les  détails  des  bâtimens , font  de  la  plus 
grande  exa&itude  , & toutes  fes  figures  cara&é- 
rifent  les  a&ions  qu’il  a voulu  rendre. 

* - 

François  Vancuyck  de  Mier- 
H o p,  de  l’une  des  plus  illuftras  familles  de  Flan- 
dre ; naquit  à Bruges  en  1 640.  Il  fuivit  la  manière 
de  Sneyders,  fit  les  animaux  , & particulièrement 
les  poiffons , d’une  vérité  & d’une  beauté finguliere. 

* 

Jean - Baptiste  Champagne 
fut  élève  de  fon  oncle  Philippe  a qui  le  fit  venir  à 
Paris , pour  l'aider  dans  fes  grandes  entreprifes, 
il  l’imita  & lui  fut  peu  inférieur.  L’Académie 
royale  de  peinture  de  Paris  l’admit  dans  foncorps 
en  1688,  & le  fit  profeffeur. 

Jean  Van-Cléef  naquit  à Vanîoo  en 
J646  ; il  fut  élève  de  Gafpardde  Crayer  , qui  le 
distingua  toujours  de  fes  autres  difciples  ; il  fut 


- 
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choifi  pour  terminer  , à la  mort  de  Ton  maître  > 
les  cartons  qu’il  faifoit  exécuter  à Gand  pour 
Louis  XIV.  Il  vint  en  France  préfenter  les  me- 
mes ouvrages  au  Roi,  qui  le  combla  de  louanges, 
3c  il  tut  également  bien  accueilli  des  artiftes  qui 
eftimoient  fes  talens.  De  retour  dans  la  ville  de 
Gand  , on  le  chargea  des  principaux  ouvrages  en 
peinture , qui  fe  faifoient  pour  les  Provinces  de 
Flandres.  Il  mourut  à l’âge  de  foixante-  dix  ans , 
en  1716.  Le  goût  & le  jugement  préfident  dans 
les  compofitions  de  cet  artifte  , fon  deflein  eft 
dans  la  grande  maniéré,  3c  fon  pinceau  eft  fondu 
3c  facile.  Ses  figures  font  drapées  avec  de  grands 
plis  qui  indiquent  le  nud  , 3c  fes  têtes , ainfi  que 
toutes  fes  attitudes  de  femmes , font  gracieufes. 

Corntlle  HüYSMANS,néà  Anvers 
en  1648,  fut  élève  de  Jacques  Van- Artois,  qui 
lui  montra  à peindre  le  payfage.  Il  fit  beaucoup 
d’études  dans  la  forêt  de  Soignies , 3c  il  en  enrichit 
fes  tableaux.  Le  fameux  Vander-Meulen , peintre 
de  batailles  , fit  tous  fes  efforts  pour  l’engager  à 
venir  en  France,  mais  il  préfera  de  fe  fixer  ù 
Malines , où  il  mourut  à l’âge  de  foixante  - dix- 
neuf  ans , en  1727.  Ses  ouvrages  font  placés  dans 
la  première  claffe  de  ceux  de  l’Ecole  de  Flandre, 
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Antoine  Schoonjans,  de  la  ville 
d’Anvers,  où  il  prit  naifTance  en  1670,  fut  un 
très- bon  peintre  de  portrait;  il  fut  attaché  à l’Em- 
pereur Léopold , qui  fe  fit  peindre  par  lui , ainfi 
que  la  famille  Impériale. 

* 

Richard  V a n-Or  le  y,  né  à Bruxelles 
en  165*2,  fit  Thifloire  en  miniature  avec  fuccès. 
Il  mourut  au  lieu  de  fa  naifTance  en  1732. 

* 

Pierre  Van-Bloemen,  frere  d’Ho- 
rizon  , naquit  à Anvers.  Il  paffa  en  Italie,  & à font 
retour,  il  s’établit  dans  Ton  pays,  où  il  fut  Directeur 
de  l’Académie  de  peinture  en  1 699.  Ses  ouvrages 
font  compofés  avec  génie  , & montrent  la  fécon- 
dité de  fes  idées  ; ils  repréfentent  des  marches 
d’armées,  de  batailles,  de  caravanes,  des  mar- 
chés aux  chevaux  , & des  fêtes  de  Rome.  Son  def- 
fein  efl  allez  correél  , les  ajuftemens  de  fes  figures 
font  pittorefques  & dans  le  goût  des  orientaux. 
Ses  payfages  font  ornés  de  débris  d’architeélure 
dans  le  ftyîe  antique  , & fon  coloris  eft  frais  & 
vigoureux. 

Pierre  Rysssaeck,.  né  à Anvers , fut 
élève  de  Francifque  Milé;  il  le  fuivit  à Paris , 
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& quelques  tems  après , il  retourna  dans  fa  pa- 
trie p où  les  talens  qu’il  avoit  acquis,  le  firent 
choifir,  en  1713  , pour  Direéteur  de  l’Acadé- 
mie de  peinture  d’Anvers.  Les  payfages  de  ce 
peintre  font  d’une  belle  couleur,  & dans  le  goût 
du  Fouftin  ; la  touche  de  fes  arbres  eft  ferme  & 
facile,  & fes  figures  font  bien  deftinées. 

* 

Verendael,  né  à Anvers  , eft  encore 
eftimé  entre  les  peintres  de  fleurs , autant  pour  la 
fraîcheur  de  fes  couleurs , que  pour  la  vérité  8c  la 
finefte  avec  lefqueîs  elles  font  rendues. 

* 

Gaspard  - Jacques  Van-Opstai, 
de  la  ville  d’Anvers , eft  encore  placé  au  rang 
d.s  meilleurs  artiftes  de  l’Ecole  de  Flandres.  Il  fit 
bien  l’hiftoire  3c  le  portrait. 

Godefroy  M aes,  né  à Anvers  en  1660* 
fut  élève  de  fon  pere.  Il  fit  nombre  de  cartons 
pour  être  exécutés  en  tapifterie  , & entr’autres 
les  quatre  parties  du  monde  dont  les  ingénieufes 
compofîtions  font  foutenues  d’une  exécution  fa- 
cile , bien  entendue  de  clair-obfcur , 3c  qui  les  ont 
fait  comparer  aux  ouvrages  du  fameux  Rubens* 
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II  fut  reçu  & fait  Diredeur  de  l’Académie  de 
peinture  d’Anvers  en  16S2.  Les  Eglifes  confer- 
vent  plufieurs  témoignages  de  fes  talens , & l’on 
confédéré  beaucoup  à Anvers  le  tableau  du  Mar- 
tyre de  S.  Georges  qui  eft  de  lui.  On  ignore  l’an- 
née de  la  mort  de  cet  artifte. 

N.  T 1 s s e N s naquit  dans  la  ville  d’Anvers  fa 
patrie , en  1 660 , & voyagea  très-jeune  à Venue , 
à Naples,  & à Rome,  où  il  s’arrêta  long-tems.  Il 
fut  enfuite  à Duffeldorp,  où  on  l’avoit  appelle. 
Son  premier  talent  étoit  de  peindre  des  armures , 
& toutes  fortes  de  trophées , qu’il  exécutoit  fu- 
périeurement  ; mais  il  le  quitta  pour  peindre 
des  animaux , & particulièrement  des  oifeaux. 
La  légèreté  de  fon  pinceau  imitoit  celle  de  la 
plume , & fon  coloris  la  tranfparence  de  la  lu- 
mière. Il  mourut  dans  l’année  1710. 

4. 

Jean  Van-Son,  peintre  de  fleurs , na- 
quit à Anvers  en  i56i.  Son  application  à fuivre 
la  nature  , perfedionna  le  talent  qu’il  en  avoit 
reçu.  Son  coloris  eft  frais,  & fa  touche  légère.  Il 
fçavoit  orner  fes  compofitions  de  tout  ce  qui  les 
pouvoit  enrichir  , tels  que  des  vafes  d’or  & d’ar- 
gent, de  cryftal , d’étoffes  précieufes,  & de  tapis» 
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Il  mourut  à Londres  , où  il  étoit  très  - confidéré 
U fort  employé. 

■4" 

Robert  Van-Oudenaerde,  élève 
de  Carlo  Maratti , eft  né  à Gand , fa  patrie.  Il 
alla  à Rome  très-jeune , avec  des  lettres  de  re- 
commendation , qui  lui  procurèrent  l’entrée  de 
l’école  de  Carlo  Maratti;  il  mérita  par  Ion  ap- 
plication , la  confiance  de  ce  maître , qui  le  dis- 
tingua des  autres  difcip’es.  Il  retourna  après  dans 
fon  pays,  où  il  fut  regardé  comme  un  très- bon 
peintre  d’hifloire  Sc  de  portrait.  La  maniéré  de 
defïîner  de  Van-Oudenaerde  eft  tout- à-fait  dans 
le  goût  de  celle  de  Carlo  Maratti,  & fon  colo- 
ris eft  vigoureux.  Il  vécut  jufqu’à  l’âge  de  qua- 
tre-vingt ans,  & mourut  en  1743  , dans  fa  ville 
natale,  qu’il  avoit  enrichie  de  fes  ouvrages,  & 
où  il  fut  très-regretté. 

* 

1 

Victor- Honore  Janssens,  l’un  des 
bons  peintres  de  la  ville  de  Bruxelles , né  en 
1664  , fit  dans  fes  études  des  progrès  fi  rapides, 
que  fes  ouvrages  devenus  publics , affurerent  fa 
fortune.  Il  fut  appellé  à la  Cour  d’Holftein  , & 
enfuite  il  voyagea  en  Italie , fous  le  bon  plaifir 
du  Duc , qui  le  défraya  pendant  fon  féjour  dans 
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ce  beau  pays.  Il  s’appliqua  à étudier  les  ouvrages 
de  Raphaël  & les  antiques,  & fe  forma  un  goût 
de  deffein  fur  ces  modèles.  Il  retourna  dans  fa 
patrie  , où  fes  tableaux  eurent  un  très-grand  fuc- 
cès.  Les  Eglifes  & les  Palais  furent  ornés  par  fou 
pinceau.  Ses  talens  le  firent  nommer  Peintre  de 
V Empereur , il  partit  pour  Vienne , enfuite  il  paffa 
à Londres  & revint  à Bruxelles , où  il  mourut 
en  175p. 

Ce  peintre  fut  un  des  plus  habiles  de  fon  tems 
pour  traiter  l’hiftoire  en  petits  tableaux,  fon  pin- 
ceau efh  fondu,  & fa  couleur  eft  vigoureufe  ; fes 
airs  de  têtes  ont  de  la  grâce  & de  la  finefle  ; l’on 
trouve  dans  fes  compofitions  des  idées  nouvel- 
les. Ses  ouvrages  en  grand,  quoique  très-ingé- 
nieufement  difpofés,  n’ont  pas  le  même  fuccès; 
la  couleur  en  eft  allez  fraîche  , mais  elle  eft  quel- 
quefois crue  & peu  harmonieufe. 

Simon  V e r e l s t de  la  ville  d’Anvers , 

( fut  excellent  peintre  de  fleurs  ; il  voulut  peindre 
le  portrait , où  croyant  avoir  réuflî , il  quitta  fon 
talent,  & devint  médiocre. 

* 

Henri  Herregouts,  né  à Malines 
vers  l’an  1 666 , fuivit  les  traces  des  grands  rnaî- 
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très,  & parvint  à fe  former  un  talent  fupérieur. 
Il  fut  très -occupé  à Liere,  à Louvain,  à Bru- 
ges & à Malines,  fa  ville  natale  , qu’il  quitta  pour 
s’établir  à Anvers  , où  il  mourut.  Ce  peintre  com- 
pofoit  avec  efprit  & coloroit  bien , il  avoit  une 
touche  large  qui  marquoit  fa  facilité. 

* 

Gaspard-Pierre  Verbruggen, 
né  à Anvers , en  1 6yp  ? pafla  en  Hollande  en 
1707  ; il  étoit  alors  Directeur  de  la  Société  des 
Peintres  d’Anvers.  Son  talent  étoit  de  peindre  les 
fleurs  , qu’il  faifoit  comme  Baptifte  Monoyer. 

Joseph  Vanden  Kerckove,  delà 
ville  de  Bruges , fut  élève  d’Erafme  Quellyn.  Il 
fut  bon  peintre  d’hiftoire , & deflinoit  correcte- 
ment ; fon  coloris  eft  chaud  , & fes  compofitions 
font  ingénieules  & bien  raiionnées.  Il  a fait  beau- 
coup d’ouvrages  publics  dans  fon  pays,  & a 
long  tems  travaillé  en  France.  Il  eft  mort  en 
1724. 

* 

Isaac  Moucheron,  né  en  1670,  fut 
élève  de  fon  pere , & le  (urpaffa,  il  alla  de  bonne- 

heure 
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heure  à Rome  , & le  forma  dans  les  environs  de 
Tivoli  ; il  parvint  à une  grande  facilité , & les 
ouvrages  font  répandus  dans  les  plus  beaux  ca- 
binets de  l’Europe  , où  ils  font  confidérés  autant 
pour  la  fraîcheur  du  coloris , que  pour  la  fineffe 
du  pinceau.  Il  mourut  en  1744. 

* 

Abraham  Breugel,  furnommé  le  Na- 
politain, naquit  à Anvers  en  1672.  On  le  croit 
fils  & élève  d’Ambroife  Breugel , Dire&eur  de 
l’Académie  de  cette  ville.  Il  fut  peintre  de  fleurs 
de  de  fruits.  Ses  ouvrages  font  eftimés,  & mé- 
ritent d’être  placés  auprès  de  ceux  des  meilleurs 
artifies  en  ce  genre. 

*& 

Marc  Va  n-D  uvenede,  né  à Bruges; 
vers  l’année  1 674 , fut  fe  mettre  fous  la  difeipline 
de  Carlo  Maratti,  & revint  dans  fon  pays.  Il 
fit  quelques  ouvrages  pour  des  villes  de  Flandre 
de  pour  Bruxelles,  où  il  mourut  en  172^.  Ce 
peintre  a fuivi  exa&ement  la  maniéré  de  fon  maî- 
tre , a eu  un  bon  goût  de  deflein , une  touche 
légère  de  facile , & une  couleur  claire  & vigou- 
reufe. 

* 

(**)  s 
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Balthasar  Va n-d e n-B osch,  naquit 
à Anvers,  fa  patrie,  en  1(575*.  Ce  peintre  prit 
d’abord  un  genre  bas  & traita  les  fcénes  les  plus 
viles  ; mais  il  changea  enfuite  de  maniéré  avec 
fuccès,  & choifit  Tes  fujets  dans  la  bonne  com- 
pagnie. Ses  ouvrages  furent  payés  des  fommes 
exhorbitantes.  Il  a fouvent  repréfenté  des  ca- 
binets d’artiftes , des  atteliers  de  peintres  & de 
fculpteurs,  avec  tous  leurs  détails  qu’il  a très- 
bien  rendus.  Son  pinceau  eft  léger  & précieux, 
fa  couleur  fraîche  & vraie  ; il  amafla  de  gros  biens , 
& mourut  en  1715* , Dire&eur  de  l’Académie. 


François  Stampart,  élève  de  Tyflens, 
né  à Anvers,  l’an  1675 , fut  peintre  de  portrait 
de  l’Empereur  Léopold , de  Charles  VI , & de 
François  I ; il  chercha  à imiter  Vandyck  & Mar- 
tin de  Vos.  Ses  portraits  étoient  très-reflem- 
blans,  & d’une  belle  couleur.  Il  mourut  à Vienne 
en  175-0. 

4. 


Le  Chevalier  CharlesBreydel  naquit 
à Anvers  en  1677;  fon  premier  maître  fut  le 
vieux  Ryfbraek , bon  payfagifte  ; il  parcourut 
plufieurs  villes  de  Flandre,  & fe  fixa  à Gand,  où 
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il  mourut  en  1744.  Lorfque  ce  peintre  irnitoit  la 
maniéré  de  Grifer,  Tes  tableaux  étoient  plus  efti- 
més.  Il  a fouvent  peint  des  vues  du  Rhin  , chargé 
de  bateaux , & ornés  d’une  grande  quantité  d’ani- 
maux & de  figures.  Sa  couleur  efi:  harmonieufe  & 
légère,  & fes  fîtes  ingénieux  & variés* 

4 

Hardime,  qui  naquit  à Anvers  en  1678, 
fut  très-bon  peintre  de  fleurs.  Il  alla  en  Angle-» 
terre , où  fes  talens  ont  été  recherchés  II  fe  fixa 
à Dort,  & y mourut  en  1748,  âgé  de  foixante- 
dix  ans* 

N.  T y s s e N s d’Anvers , peignit  le  payfage 
& les  animaux  dans  le  goût  de  Berghem  i fes  ta- 
bleaux font  ornés  de  plantes  & de  ronces,  faites 
d’après  nature , & de  la  plus  grande  vérité* 

4 

François  Breydel,  frere  de  Charles; 
né  à Anvers  en  1679,  fit  d’abord  le  portrait , où 
il  réuflit  j enfuite  il  peignit  des  bals , des  carna-: 
vais  & des  fêtes  galantes , dans  lefquelles  il  varioit 
fes  figures  par  les  habillemens  & par  les  caradères* 
Ses  compofitions  font  agréables  & très-ornées;  fes 

S ij 
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figures  bien  enfemble  , & fon  coloris  clair  & har- 
monieux. Il  mourut  à Anvers  en  1770. 

4- 

Mademoifelle  N.  Verelst,  née  à Anvers 
en  1680,  s’eft  diftinguée  dans  la  peinture.  La 
nature  l’avoit  difpofée  pour  apprendre  tout  ce 
qu’  elle  voudroit.  Elle  fçavoit  parler  plufieurs  lan- 
gues , & particulièrement  le  latin  ; mais  la  pein- 
ture faifoit  fes  délices,  &:  elle  parvint  à faire  le 
portrait  avec  fraîcheur  & fermeté  ; elle  traita 
aufiî  quelques  tableaux  d’hiftoire , qui  font  d’un 
très- beau  coloris.  Elle  fe  fixa  à Londres,  où  elle 
fut  aufli  confidérée  pour  fes  talens , que  pour  fes 
qualités  perfonnelles.  Plufieurs  artiftes  ont  alluré 
qu’aucune  femme  peintre  n’avoit  defliné  avec  plus 
de  fentiment  & de  précifion,  & n’avoit  mieux 
raifonné  fes  compofitions.  L’on  croit  quelle  mou- 
rut à Londres  ; mais  on  en  ignore  l’année. 

-f 

N.  Van-Kessel,  neveu  de  Ferdinand  Van- 
Keffel , a peint  dans  le  goût  de  1 eniers.  Il  pafloit 
pour  bon  deflînateur  ; mais  il  n’a  prefquepas  laifTé 
de  tableaux. 


r4 
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JET  O X X ^ ^TX  OX&  JÉ. 

Les  Holla  ndoîs,  peuples  flegma- 
tiques & laborieux  , incapables  de  diffrac- 
tion dans  ce  qui  les  mene  à leur  but,,  ama- 
teurs dès  l’enfance  de  la  plus  exceflive  pro- 
preté y ont  eu  des  peintres  y dont  les  ouvra- 
ges ont  participé  de  toutes  ces  qualités  ori- 
ginelles. 

Leur  mérite  le  plus  éminent  eft  ce  tra- 
vail opiniâtre  qui  leur  a fait  rechercher , 
avec  une  patience  infatigable , tous  les 
moyens  que  l’art  employé  pour  tromper 
les  yeux  ôc  les  ravir  par  la  magie  du  clair- 
obfcur. 


Mais , fans  nobleffe , fans  dignité  y fans 
flrreffe , ils  ont  ignoré  le  grand  fecret  de 
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remuer  lame , & de  mettre  en  refîort  les 
pallions. 

Ce  font  des  défauts  fans  doute;  ce- 
pendant on  les  oublie  en  voyant  un  ta- 
bleau de  Rembrant. 


PEINTRES 

HOLLAND  OIS. 

DIDIER  ERASME. 

BlO  t t e r d a m fe  glorifie  d’avoir  donné 
naiffance,  en  1465* , à Erafme,  dont  la  vie  & les 
ouvrages  en  littérature  font  trop  connus,  pour 
qu’il  foit  befoin  d’en  faire  ici  mention.  Dirck  Van- 
Blayfwick  rapporte  qu’ Erafme  s’étant  retiré  dans 
le  monafiere  d’Emmaiis , proche  de  Gouda,  iî 
s’appliqua  à la  peinture , ou  il  réufiît , & y fit  les 
mêmes  progrès  qu’il avoit  faits  dans  fes autres  étu- 
des. Entre  un  grand  nombre  de  tableaux  fortis  de 
fes  mains , on  remarquoit  un  Calvaire,  où  Notre- 
Seigneur  étoit  repréfenté  à l’inftant  où  il  fut  cru- 
cifié. Le  mérite  de  fes  tableaux  eft  attefté  par  les 
artifles  du  tems;  mais  on  ne  croit  pas  qu’il  en  foit 
échappé  aucun  de  ceux  qui  étoient  dans  cette 
maifon  , dont  à peine  on  reconnoît  l’errdfôit  où 
elle  avoit  été  bâtie* 

SiY 


■ 
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Ce  grand  homme,  dont  la  mémoire  eft  aufïi 
précieufe  aux  peintres  qu’aux  fçavans , finit  Tes 
jours  à Bâle,  le  17  Juillet  1736,  âgé  d’environ 
foixante-dix  ans. 


MARTIN  HEEMSKERK, 

M art  en  Heemskerk. 

A R T 1 N,  né  à Heemskerk,  dont  il  a pris 
le  nom,  en  1489,  entra  d’abord  dans  l’école  de 
Jean  Lucas  à Leyden , de- là  il  alla  à Harlem , ou 
il  fe  mit  fous  la  difcipline  de  Jean  Schooreel# 
qui  en  devint  bientôt  jaloux,  au  point  de  le  con- 
gédier, parce  qu’on  confondoit  quelquefois  les 
ouvrages  du  maître  avec  ceux  du  difciple. 

Ce  peintre  avoit  une  compofition  ingénieufe 
& facile  ; mais  les  mufcles  de  fes  figures  font  trop 
prononcés  & fes  draperies  font  trop  pefantes.  Ce- 
pendant la  fraîcheur  de  fon  coloris , & la  touche 
légère  de  fon  pinceau  font  pardonner  fes  incor- 
rections. 

Il  mourut  à Harlem  en  1774,  âgé  de  foi- 
xante-feize  ans.  Il  a eu  pour  difciple  Jacob  Rci- 
vazrt  ou  Rauwazru 


ECOLE  HOLLANDOISE.  281 


LUCAS  DE  LEYDEN. 

ILiUcas  de  Leyden,  connu  fous  le  nom 
de  Lucas  de  Hollande , naquit  à Leyden  en  1494. 
Il  reçut  les  premiers  principes  de  fon  art  de  Ton 
pere  Hugues  Jacob , peintre  des  plus  médiocres, 
de  là  il  pafTa  dans  l’école  de  Corneille  Engel- 
brechtfen  , qui  avoit  de  la  réputation , & où  il 
fit  les  plus  grands  progrès. 

Lucas,  fans  faire  choix  d’une  belle  nature,  Sc 
fans  confulter  les  proportions  de  l’antique,  defli- 
noit  affez  bien  dans  le  goût  de  fon  pays.  Ses 
tableaux , ainfî  que  fa  gravure , font  extrême- 
ment finis.  Son  ton  de  couleur  eft  bon,  fes  at- 
titudes naturelles , & fes  airs  de  têtes  fe  font  re- 
marquer par  leurs  exprefiions.  L’idée  qui  lui  vint 
de  diminuer  fes  teintes  à mefure  que  les  objets 
s’éloignent  de  la  vue,  doit  être  remarquée  : car 
dans  ces  premiers  tems , la  perfpe&ive  aérienne 
étoit  entièrement  ignorée  ; Albert  Durer , fou 
ami , tout  grand  peintre  qu’il  étoit,  n’en  obfer- 
voit  point  les  réglés.  Lucas , fans  aucun  modèle  , 
fans  aucun  maître  qui  pût  le  guider,  ne  pou- 
voit  être  parfait  ; auftî  devint-il  maniéré  & in- 
corred.  Son  pinceau  eft  fort  fe c , les  plis  de  fes 
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draperies  font  trop  roides  & trop  coupés , & tou- 
tes fes  tètes  fe  reffemblent. 

Lucas  mourut  à Leyden  à l’âge  de  trente-neuf 
ans,  il  eut  un  petit-fils  de  fon  même  nom,  qui 
devint  allez  bon  peintre. 


JEAN  SCHOORÉEL, 

Johan  Schooréel, 

JF  R A N c -F  lo  ri  s donne  à J^an  Schooréel , 
le  glorieux:  titre  de  Flambeau  des  Peintres  Fla- 
mands ; il  fut  le  premier  qui  fit  connoître  à fon 
pays  les  beautés  des  ftatues  antiques , & les  prin- 
cipes du  deffein. 

Cet  artifte  vit  le  jour  dans  le  Bourg  de  Schoo- 
réel proche  d’Alcmaer  en  Hollande  , en  1495'* 
Pendant  fes  études  de  la  langue  latine,  il  fit 
connoître  le  penchant  qu’il  avoit  pour  la  peinture. 
Ses  parens  voulant  profiter  de  fes  heureufes  dif- 
pofitions  , le  placèrent  chez  Guillaume  Cornelis , 
où  il  fut  peu  de  tems.  Mais  voulant  acquérir  de 
nouvelles  lumières  pour  fe  perfeétionner , il  paffa 
à Venife , où  s’affembloient  beaucoup  de  pèlerins 
pour  la  Terre-Sainte  ; un  Religieux  de  fon  pays 
l’engagea  à faire  le  même  voyage.  Il  s’occupa  à 
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defïiner  les  bords  duJourdain  9 & les  monumens 
remarquables  que  Ton  révéré  dans  ce  pays.  En 
if20,  il  pafla  à Rhodes,  8c  revint  à Venife, 
où  il  s’appliqua  à étudier  avec  fuccès  pendant 
plufieurs  années.  Il  vifita  les  principales  villes 
d’Italie  , & fe  rendit  à Rome  , où  il  étoit  attiré 
par  la  grande  réputation  des  ouvrages  de  Ra- 
phaël & de  Michel-Ange.  La  vue  de  ces  chefs- 
d’oeuvres,  les  ftatu  es  8c  les  monumens  antiques, 
excitèrent  fon  émulation,  8c  lui  firent  faire  les 
derniers  efforts  pour  fe  diftinguer  dans  fon  art, 
Adrien  VI,  alors  fur  le  S.  Siège,  ayant  re- 

D connu  fa  capacité  , & voulant  lui  procurer  les 
moyens  de  fe  faire  connoître , le  chargea  des  ou- 
vrages dont  il  faifoit  orner  le  palais  du  Belvedere . 
Schooreel  y peignit  plufieurs  tableaux  , 8c  fe  re- 
tira à Utrecht  après  la  mort  de  ce  Pontife,  avec 
le  deffein  de  s’établir  dans  ce  pays  ; mais  une  fac- 
tion qui  s’y  éleva , le  fit  partir  pour  Harlem.  Il  fit 
alors  des  ouvrages , où  l’on  reconnut  le  goût  de 
Raphaël  dans  la  compofition  & l’exécution  , mais 
plus  particulièrement  dans  fes  airs  de  têtes  pleins 
de  grâce  & d’expreflion. 

La  réputation  de  Schooréel  lui  procura  un  très- 
grand  nombre  d’entreprifes  pour  les  Eglifes , 8c 
les  Monaftères  de  îa  Flandre  , 8c  des  Pays-Bas. 
François  I , qui  cher  choit  à raflera  hier  à fa  cour 
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les  plus  célébrés  artiftes  , le  fit  folliciter  de  s’y 
rendre,  en  lui  faifant  offrir  de  gros  appointemens  ; 
mais  il  préféra  la  vie  tranquille  dont  il  jouifToit 
à cet  avantage , partageant  fesloifirs  entre  la  mu- 
fique  & la  pocfie , dans  lefquelles  on  lui  reconnoît 
des  talens  diftingués. 

Schoorcel  mourut  à Utrecht  en  15*62  , âgé  de 
foixante-fept  ans,  & ne  laiffa  d’élève  qu’Antoine 
More  qui  fut  Peintre  du  Roi  d’Efpagne,  & Martin 

Hemskerck • 


1 
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JEAN  MONSTAERT. 

y e an  M onstaert  naquit  à Harlem  en 
140 p , d’une  famille  illuftre , & apprit  dès  fa  ten- 
dre jeun  effe  à peindre  chez  Jacques  de  Harlem  , 
allez  bon  peintre.  Monjtaert  étoit  d’une  figure 
aimable  ; la  nobleffe  de  fes  fentimens  répondoit  à 
fa  nailfance , & un  langage  poli , joint  à fon  ta- 
lent , lui  acquit  leftime  des  grands  avec  qui  il 
vécut  familièrement.  Il  devint  premier  peintre 
de  Madame  Marguerite  , fœur  de  Philipppe  I , 
Roi  d’Efpagne  , au  fervice  de  laquelle  il  refta 
long-tems,  & qui  le  nomma  fon  gentilhomme.  Il 
fit  les  portraits  des  Dames  & des  Seigneurs  de  fa 
cour,  dans  lefquels  on  remarque  que  ce  peintre 
obferva  exa&ement  le  coltume.  Comblé  de  ri~ 
chelfes  & d’honneurs  , il  fe  retira  dans  le  lieu  de 
fa  nailfance  , dont  il  décora  les  Eglifes  par  quan- 
tité de  tableaux  d’autel , eftimés  des  connoifleurs  * 
& dont  une  partie  a été  brûlée  dans  l’incendie  de 
Harlem. 

Il  mourut  en  îyy;*  , vraifemblablement  à 
Harlem.  On  ne  lui  connoît  point  d’élèves. 
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ANTOINE  MORO. 

Anthony  Moro. 

Ce  r Àrtifte  qui  peut  être  confidéré  comme  un 
des  plus  fortunés  de  fon  fiécle,  naquit  à Utrecht 
en  15*18.  Il  fut  placé  de  bonne  heure  chez  Jean 
Schooréel,  qui  mit  tous  fes  foins  à perfectionner 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature.  Les  pro- 
grès du  jeune  élève  répondirent  aux  bonnes  le  • 
çons  du  maître.  Ses  premiers  ouvrages  lui  méri- 
tèrent la  protection  du  Cardinal  de  Granvelle  , 
qui  le  préfenta  à Charles -Quint.  Ce  Prince  , peu 
de  tems  après , l’envoya  en  Portugal , peindre  le 
Roi  Jean  & la  Reine  fa  fceur;  fes  portraits  furent 
payés  d’une  maniéré  vraiement  royale  & lui 
méritèrent  une  chaîne  d’or  d’un  grand  prix  ; 
l’Empereur  l’employa  à différens  ouvrages , & lui 
fit  faire  plufieurs  tableaux  d’hiftoire. 

Il  alla,  par  ordre  de  Charles  Quint , en  Angle- 
terre , faire  le  portrait  la  Reine  Marie , qui  époufa 
depuis  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne.  Il  reçut  de 
cette  PrincelTe  une  chaîne  d’or,  &;  elle  lui  afligna 
une  penfion  confîdérable. 

Antoine  Moro  retourna  en  Efpagne , où  il  éprou* 
va  de  nouvelles  marques  de  bonté  & de  généro- 
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fité  de  la  part  de  ce  Prince , qui  l’honoroit  d’une 
familiarité  qui  penfa  lui  être  funefte.  Il  obtint fon 
congé,  & fe  retira  dans  les  Pays-Bas , où  il  fut 
chéri  du  fameux  Duc  d’Albe,  qui  lui  accorda, 
ainfi  quà  toute  fa  famille , tous  les  avantages 
qu’il  leur  pouvoit  procurer. 

Le  coloris  de  Moro  approchoit  beaucoup  de 
celui  du  Titien  , ainfi  que  la  touche  & la  fonte  de 
fon  pinceau.  Il  avoit  étudié  le  defiein  en  Italie , 
où  il  paiïa  plufieurs  années.  Les  progrès  qu’il  y fit 
fe  remarquent  particulièrement  dans  les  tableaux 
d’hifioire , qu’il  a traités  d’une  grande  & belle  ma- 
niéré. On  y reconnoît  le  goût  de  l’Ecole  Ro- 
maine. 

On  ignore  l’année  de  fa  mort,  & le  nom  de  fes 
élèves. 

On  voit  dans  la  collection  du  Duc  d?  Orléans  y 
deux  beaux  Portraits  de  cet  Artijle . 

L’un  efl:  celui  de  Grotius. 

Et  l’autre , d’un  Homme  qui  a la  main  ap- 
puyée fur  un  dogue. 
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PIERRE  A E R T S E N, 

SURNOMMÉ 

PIERRE  LE  LONG. 

3L*  A ville  d’Amfterdam  eft  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  Pierre  Aertfen . Il  y vit  le  jour  en  15*19. 
Son  pere,  fabriquant  de  bas,  n’a  voit  d’autre  am- 
bition que  de  voir  fon  fils  en  état  de  lui  fuccéder  ; 
mais  le  goût  d9 Aertfen  le  décida  pour  la  peinture, 
dont  il  reçut  les  premiers  élémens  d’Alaert-Claef- 
fen,  peintre  en  réputation  pour  le  portrait.  Il  fe 
fit,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  une  maniéré  hardie 
& fiere , qui  n’appartenoit  qu’à  lui , & avec  la- 
quelle , fous  les  yeux  d’un  bon  maître , il  étoit 
déjà  peintre  à l’âge  de  dix-fept  ans.  Il  entendit 
parler  du  riche  cabinet  de  la  maifon  de  Boflfu  en 
Hainault.  Il  y alla  pour  admirer  & étudier  les 
ouvrages  des  grands  maîtres  qui  formoient  cette 
colle&ion.  De-là  il  pafTa  à Anvers,  où  l’Acadé- 
mie de  cette  ville,  l’admit  peu  de  tems  après  au 
nombre  de  fes  membres. 

Il  peignoit  particulièrement  des  cuifïnes , & 
leurs  uftenciles , & les  rendoit  avec  une  grande 
vérité. 


Son 
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Son  génie  étoit  aufli  très- propre  aux  grandes 
compofîtions.  Il  a fait  pour  les  Eglifes  d’Amfter- 
dam  nombre  de  tableaux  , dont  le  deiTein  & le 
coloris  lui  ont  obtenu  l’eflime  des  meilleurs  Juges 
de  fon  tems.  Ces  tableaux  ont  été  détruits  dans 
les  troubles  de  la  guerre*  Les  autres  ouvrages  de 
Pierre  Aertfen , font  à Amfterdam , dans  les  cabi- 
nets de  différens  particuliers.  Il  fçavoit  enrichir 
fes  fujets  de  beaux  fonds  d’architeélure  & de  perf- 
peélive , qu’il  entendoit  bien , ainfi  que  d’animaux 
ou  autres  chofes  qui  pouvoient  y avoir  rapport* 

Ce  peintre  ayant  vu  détruire  une  partie  de  fes 
ouvrages,  qu’il  étoit  jaloux  de  IaifTer  à la  pofté- 
rité,  conçut,  à l’occafion  de  cette  perte , un  cha- 
grin qui  lui  caufa  la  mort  * le  2 Juin  1 5*73  , à l’âge 
de  cinquante- quatre  ans,  fans  avoir  laiffé  aucun 
élève  digne  de  fa  réputation. 


(?*)  T 


2po  ÉCOLE  HOLLANDOISE. 


OTTO  V (E  N I U S. 

Oclavius  V an-Veen. 

OTto  V <e  n i u s9  autrement  Ottavio  Van - 
Veen9  vit  le  jour  en  i yyé,  dans  la  ville  de  Leiden, 
dont  Ton  pere  Corneille  étoit  Bourguemeftre.  Il 
apprit  à defliner  chez  Ifaac  Chaize  de  Leiden,  & 
à peindre  chez  Jean  de  Winghen.  Il  alla  enfuite 
à Liege  pour  continuer  fes  études , & pafïa  à 
Home  à l’âge  de  dix-huit  ans  , pour  y copier 
l’antique  & les  plus  fameux  tableaux  qui  enrichif- 
fent  cette  ville.  Sept  années  de  fuite  furent  em- 
ployées en  Italie  à donner  des  preuves  de  l’habi- 
leté de  fon  pinceau.  Il  vint  en  Allemagne  , où 
l’Empereur  , le  Duc  de  Bavière,  & l’Eleéteur  de 
Cologne  , l’employerent  avec  diftih&ion.  De  re- 
tour dans  les  Pays  Bas  , le  Prince  de  Parme,  qui 
en  étoit  Gouverneur,  le  nomma  peintre  du  Roi 
d’Efpagne  Louis  XIII  le  voulut  avoir  à fa  cour, 
mais  l’amour  de  la  patrie  lui  fit  tout  refufer. 

Il  mourut  à Bruxelles  en  1634  , âgé  de  foixante- 
dix- huit  ans  , laiffant  deux  filles,  Gertrude  & 
Cornelie , qui  ont  excellé  dans  la  peinture. 

Otto  - Vœnius  peignoit  le  portrait  bc  l’hiftoire. 
Gracieux  dans  fes  airs  detc^ss,  defîinant  correc- 
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tement  , fur- tout  les  extrémités , jettant  bien 
fes  draperies,  donnant  de  l’expreflion  à Tes  figures, 
il  avoit  un  génie  facile , abondant  & fage.  On 
peut  même  dire  qu’il  a été  le  premier  qui  ait  en- 
tendu les  lumières  & les  ombres , & qui  les  ait 
réduites  en  principes;  cependant  il  fe  fentit  tou- 
jours du  goût  de  fon  pays , malgré  les  grandes 
études  qu  il  avoit  faites  en  Italie. 

ABRAHAM  BLOEMAERT, 

A Braham  Bloemaert,  fils  de  Cor- 
neille Bloemaert,  architede , ingénieur,  6c  ex- 
cellent ftatuaire,  naquit  à Gorcum  en  Il 

eut  différents  maîtres , fans  en  avoir  jamais  eu  un 
bon;  mais  il  trouva  le  moyen  de  fe  former  un 
goût  6c  une  maniéré  d’opérer  qui  lui  procurèrent 
un  haut  rang  dans  la  peinture.  L’hiftoire , le  pay- 
fage  & les  animaux , étoient  de  fon  reflort.  Ses 
riantes  compofitions  , fes  gracieufes  figures  â 
grandes  comme  nature,  fondèrent  fa  réputation* 
Il  ne  faifoit  entrer  dans  fes  tableaux,  que  ce 
qui  étoit  néceflaire , que  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à en  relever  le  mérite. 

Ce  peintre  étoit  vrai  dans  fes  ordonnances  > il 
inventoit  facilement  ? les  grâces  conduifoient  fon 

Tij 
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pinceau.  Il  pofledoit  le  clair-obfcur , les  drape- 
ries étoient  grandes  & larges,  fa  touche  libre; 
mais  fon  goût  de  defTein  tenoit  toujours  de  Ton 
pays,  & fa  négligence  lempêchoit  d’étudier  la 
nature  fur  le  nud , il  la  faifoit  ordinairement  de 
génie, 

11  finit  fes  jours  à Utrecht , en  1647,  âgé  de 
quatre-vingt  ans,  laiiïant  quatre  fils.,  Henri, 
Adrien,  Corneille  & Frédéric. 

Ses  élèves  font.  Corneille  P oelembur g , Gérard 
Hundorji  d’Utrecht , Jean-Baptifîe  IVenink  , 3c 
les  deux  freres  Boths. 

M*  le  Duc  cP Orléans  pojféde  de  cet  Artijle: 

Un  S.  Jean,  prêchant  dans  le  Défer t, 
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MICHEL  S A N S O N 

M I R E V E L T , 

Mikd  Janfon  Mirevelt. 

C E fut  à Delft  que  naquit  cet  Artifte , en 
15*68.  Il  fut  élève  d’Antoine  Montfort  de  Bloc-: 
kland.  L’hiftoire  fut  fon  premier  objet , il  s’a^ 
mufoit  quelquefois  à faire  des  bambochades  & 
des  cuifines  remplies  de  viandes  & de  gibier , & 
fe  fixa  enfuite  aux  portraits,  où  il  réuffit  par- 
faitement.  Tout  le  monde  en  vouloit  avoir  de 
fa  main.  Ses  tableaux  fe  trouvent  rarement  eu 
France.  Leur  grand  fini  n’en  ôte  pas  le  mérite  * 
& ils  font  plus  dans  la  maniéré  d’Holbéen  3 que 
dans  celle  de  Vandyck  ; un  ton  de  couleur  ad- 
mirable , un  pinceau  frais , une  touche  recher- 
chée , le  font  aifément  reconnoitre.. 

Mirevelt  mourut  à Delft,  en  1641,  âgé  de 
foixante-treize  ans.  Ses  difciples  font , Paul  Mor- 
celfe  , Pierre  Gueerriti  de  Montfoort , Claude  Cori 
nelis 9 fon  neveu,  Pierre  Diick  Kluyt  * fon  fils» 
Pierre , & autres». 
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SÉBASTIEN  FRANCK. 


Peintre,  né  à Anvers,  en  1 773  , devint 
élève  de  Van-Oort,  fous  lequel  il  fit  en  peu  de 
tems  de  grands  progrès.  Franck  ne  fe  borna  point 
â peindre  un  feul  genre  ; mais  fuivant  fes  inclina- 
tions & la  fécondité  de  fon  génie  pittorefque , il 
peignit  les  batailles  & le  payfage  d’une  maniéré 
qui  lui  a été  propre;  il  les  ornoit  de  figures  & 
d’animaux,  qu’il  deflinoit  avec  beaucoup  d’efprit 
& de  vérité  ; fa  couleur  efl  ferme  & légère , ainfi 
que  la  touche  de  fon  pinceau. 

L’Ele&eur  Palatin  conferve  deux  tableaux  de 
Sébajîien  Franck , qui  font  regardés  avec  diftinc- 
tion  dans  la  fameufe  collection  de  ce  Prince. 

On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  cet  artifte. 
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FRANÇOIS  FRANCK; 
le  Jeune . 

JFrançois  Franck,  le  Jeune , naquît  à 
Anvers,  en  15*80.  Il  fut  élève  de  fon  pere,  qu’il 
furpaffa  en  peu  de  tems,  Il  s’appliqua  à traitée 
des  fujets  d’hiftoire  ; mais  d’une  maniéré  alors  peu 
ufitée,  fe  bornant  à de  petits  tableaux,  dont  les 
figures  confervent  un  cara&ère  qui  lui  ont  mé- 
rité de  jufles  éloges. 

On  trouve  dans  fes  ouvrages  de  l’abondance 
dans  l’invention  , de  l’exaélitude  dans  fa  maniéré 
de  traiter  l’hiftoire , & une  finette  de  pinceau 
peu  commune. 

Ce  peintre  mourut  à Anvers,  en  1640,  âgé 
de  foixante  ans. 

On  connoit  encore  dans  la  peinture  plufieurs 
autres  F ranck  ; fçavoir , Sébafiïen  Franck , qui  pel- 
gnoit  les  batailles  & le  pay  fage  qu’il  ornoit  de  figu- 
res & d’animaux  touchés  de  bon  goût.  Il  fut  pere 
de  Jean- Baptifte  Franck,  qui  faifoit  fa  grande 
occupation  des  fujets  de  1 Hiftoire  Sainte  & de 
l’Hiftoire  Romaine,  & qui  excella  dans  les  re** 
préfentations  des  cabinets  ornés  des  tableaux 
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dç  différents  maîtres,  dont  il  imitoit  la  maniéré 
fi  parfaitement,  qu’on  les  reconnoiffoit  au  premier 
coup  d’a?il. 


JEAN  DE  RAVESTEIN. 

B A ns  le  tems  que  les  beaux  arts  commen- 
cèrent à naître  dans  les  Provinces-Unies,  c’eft-à- 
dire  vers  l’an  iyBo,  la  ville  de  la  Haye  donna 
le  jour  à Jean  de  Ravejiein . On  ignore  les  noms  de 
ceux  à qui  il  doit  fa  naiffance  , fon  éducation , &: 
fon  inftrudion  dans  la  peinture. 

Le  lieu  où  cet  artifte  eft  né,  a aufîi  été  le 
théâtre  de  fa  gloire.  Il  s’y  diftingua  au  point  de 
fe  faire  reconnoître  pour  le  premier  peintre  qui 
fût  alors  dans  cette  fameufe  ville , dont  la  mai-, 
fon  municipale  conferve  de  grands  tableaux  re- 
préfentans  les  Magiftrats  de  fon  tems,  dans  les 
fondions  de  leurs  charges.  La  maifon  commu- 
nément appeîlée  Doelen  , où  les  Bourgeois  ont 
coutume  de  s’affembler  pour  l’éledion  de  leurs 
Officiers  , renferme  encore  nombre  de  grands  ta- 
bleaux, où  l’on  admire  les  portraits  de  ceux  qui 
y font  repréfentés , aufîi  bien  que  l’ordonnance, 
la  touche  & le  beau  coloris,  qui  diftinguent  les 
taie  ns  de  cçt  habile  artifte.  Ses  tableaux  mufti- 
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pliés , répandus  dans  cette  grande  ville,  ainfï  que 
chez  les  étrangers,  lui  obtinrent  des  Magiftrats 
qu’il  ne  fût  point  incorporé  parmi  des  peintres 
médiocres  qui  vouloient  le  forcer  de  s’aggréger 
avec  eux. 

Il  fut  fondateur  d’une  Academie  , compofée 
alors  de  quarante  artiftes , tous  diftingués  dans 
leur  genre. 

Ravejlein  vécut  jufqu’à  l’âge  d’environ  foixante* 
quinze  ans , après  avoir  produit  une  quantité  con- 
fidérable  de  grands  ouvrages , dans  lefquels  on 
trouve  toutes  les  qualités  qui  caradérifent  un 
grand  artifte.  Ses  compofitions  bien  entendues  de 
pleines  de  feu,  montrent  la  beauté  de  fon  génie  ; 
les  difpofitions  agréables  de  fes  fujets,  font  voir 
qu’il  étoit  judicieux,  varié  & intérefTant.  Toutes 
fes  figures  paroiflent  fe  mouvoir  dans  les  adions 
convenables  à l’objet  de  la  fcène  qu’elles  repié- 
fentent.  Son  coloris  folide  & toujours  harmo- 
nieux , eft  foutenu  par  une  intelligence  d’ombres 
& de  lumières,  fçavamment  diftribués.  Sa  touche 
large  & moëlleufe,  marque  fa  facilité  dans  l’exé- 
cution , & fon  deffèin  corred  approche  plus  de  la 
nature,  que  celui  de  la  plupart  des  Peintres  Fla- 
mands. 
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CORNEILLE  POELEMBOURG, 
Cornelis  Poelembourg. 

3Li  A ville  d’Utrecht  vit  naître  cet  artifte  en 
Tannée  iy8<5.  Après  avoir  reçu  les  premiers  prin- 
cipes de  la  peinture  d’Abraham  Bloëmaert  , il 
alla  à Rome  où  , ayant  vu  travailler  Adam 
Elsheimer , il  fe  le  propofa  pour  modèle. 

Les  grâces  & la  nature  travaillèrent  de  concert 
à former  Poelembourg  : toutefl:  d’accord  chez  lui, 
excepté  Texade  corredion  du  deffein.  La  finefle 
& la  fuavité  du  coioris  , le  choix  des  fîtes  > Tingé- 
nieufe  richefle  de  fes  fonds  , ornés  de  ruines  de 
l’ancienne  Rome  , le  ton  vrai  & naturel  de  fes 
payfages,  la  couleur  légère  & comme  tranfpa- 
rente  de  fes  ciels,  font  ordinairement  le  mérite  de 
ce  peintre.  Tous  ces  talens  fi  diftingués  paroif- 
foient  moins  dans  fes  grands  ouvrages,  & ne  fe 
trouvoient  réunis  que  dans  les  petits  qui  lui  ont 
mérité  les  plus  juftes  éloges , & l’ont  fait  regarder 
comme  un  des  premiers  artiftes  de  fon  pays. 

Ce  Peintre  a prodigieufement  travaillé;  plu- 
fïeurs  Princes  employèrent  fon  pinceau.  Le  Grand 
Duc  de  Tofcane  l’arrêta  à Florence  ; Charles  I 
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l’attira  en  Angleterre  , & lui  fit  faire  nombre  de 
tableaux.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à fa  réputa- 
tion, c’eft  l’eftime  particulière  que  Rubens  faifoit 
de  fes  talens , ayant  orné  fon  cabinet  de  plufîeurs 
des  ouvrages  de  Poelcmbourg. 

Cet  Artifte  mourut  dans  fa  patrie  en  1660  » 

Iâgé  de  foixante-quatorze  ans. 

Poelemburg  a laifle  plufieurs  élèves , tels  font 
Jean  Lis  , Daniel  Vertangen  , François  IVerirdt  ± 
Guillaume  Van  - Steenrec  fon  neveu , Alexandre 
Kierings  , Jean  Va?i-Haenfbergen  9 Gerard-Huet , & 
Moyfe  Van-  fVttenburg , dit  le  petit  Moyfe. 

Le  Roi  pojjede  de  Corneille  Poelemburg  ; 

Un  Bain  de  Diane. 

Deux  Vues  du  Campo-Vaccino  ; 

Et  le  Martyre  de  S.  Etienne. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal  ; 

Céphale  & Procris. 

Un  Payfage. 

Un  autre  dans  lequel  font  des  ruines. 

Et  un  Tableau  repréfentant  des  Nymphes  5c  des 
Faunes, 

4* 
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GÉRARD  HONTHORST. 

Ge  rard  Ho  nth  or  st  , naquit  à Utrecht 
en  iyp2.  Après  avoir  été  chez  Abraham  Bloc- 
mart  affez  bon  artifte,  il  alla  à Rome , où,  par 
l’étude  des  grands  Maîtres,  il  forma  fon  goût , 
parvint  à les  copier  parfaitement.  Honthorjî  cher- 
cha à imiter  la  maniéré  du  Caravage  , & il  par- 
vint à exceller  dans  les  fujets  de  nuits  , éclairés 
au  flambeau , faifîffant  les  effets  de  cette  lumière, 
dont  il  favoit  tirer  tous  les  avantages  poiîibles, 
pour  donner  de  l’éclat  à fon  coloris,  & de  l’effet 
à fes  tableaux.  Ayant  achevé  fes  études  à Rome, 
il  paffa  en  Angleterre  , où  les  portraits  qu’il  y 
ht,  & quelques  fujets  d’hiftoire , engagèrent  le 
Roi  à lui  propofer  de  grands  avantages  pour  le 
fixer  à fa  cour;  mais  il  ne  put  oublier  fon  pays  ; 
il  quitta  la  ville  de  Londres  , & retourna  dans 
fa  patrie  , où  il  s’occupa  à travailler  pour  le 
Prince  d’Orange.  Il  a exercé  fon  pinceau  pour 
plufieurs  Princes  de  l’Europe.  Il  excelloit  dans 
le  portrait , & s’eft  diftingué  dans  les  fujetss  d’hif- 
toire. L’étendue  de  fon  talent  & fes  vaftes  étu- 
des l’ont  rendu  propre  à tous  les  genres  de  peinture. 
Son  génie  fécond  lui  fournilToit  des  reflources 
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pour  rendre  vif  & piquant  tout  ce  qu’il  peignoit. 
La  maniéré  de  cet  artifte  étoit  belle , fon  defTein 
corred , fa  touche  légère , & fa  couleur  lumi- 
neufe. 

On  ignore  le  tems  de  fa  mort  ; on  dit  feulement 
quil  peignoit  encore  en  1672 , & qu’il  étoit  dans 
un  âge  fort  avancé. 

M . le  Duc  cP Orléans pojfede  de  ce  Peintre  ; 
Une  Judith. 


CORNEILLE  SACHTLEVEN. 


juA  ville  de  Rotterdam  donna  naiflance  aux 
deux  freres  Sachtleven . Les  hiftoriens  Hollandois 
croyent  qu’il  étoit  l’ainé  de  fon  frere  Herman  qui 
naquit  en  i<5o<?.  Il  paroîtroit,  à en  juger  par  la  na- 
ture de  fon  talent , qu’il  fût  élève  de  Daniel-David 
Teniers  le  pere,  fes  ouvrages  étant  entièrement 
dans  le  goût  de  ce  maître.  Il  fe  plaifoit  à repréfen 
ter  des  aflemblées  de  foldats  & des  corps-de-garde. 
Il  fçavoit  donner  à chaque  figure  , une  vérité,  & 
une  naïveté  , qui  lui  étoit  particulière , & expri-* 
moit  avec  un  art  infini  toutes  les  pallions  3c  les 
caraéfères  qu’il  avoit  envie  de  tracer.  Il  varia  fes 
fujets,  quoique  dans  le  même  genre , repréfentant 
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toutes  les  fcènes  que  ces  fortes  de  compagnies 
peuvent  offrir.  Il  fçavoit  les  enrichir  d’armures , 
de  diflinguer  fes  figures  par  la  magnificence  des 
habits,  des  plumets  & des  écharpes  à franges  d’or 
& d’argent.  Il  embelliftoit  les  devants  de  fes.  ta- 
bleaux, par  des  équipages  militaires , tels  que  des 
drapeaux,  des  tambours,  des cuiraffes, auxquelles 
il  donnoit  le  brillant  de  l’acier  poli,  par  une  tou- 
che auffi  légère  que  fpirituelle. 

Mais  fon  génie  ne  fe  bbrna  pas  feulement  à fes 
fortes  d’ouvrages  ; il  repréfenta  des  fêtes  de  Flan- 
dre, des  noces,  des  danfes , & quelquefois  des 
affemblées  de  buveurs.  11  réufliffoit  à peindre  le 
payfage,  8c  il  a fçu  réunir  tout  cequi  a pu  rendre 
fes  tableaux  intérefïans , en  joignant  aux  figures 
qu’il  peignoit , & qu’il  deffinoit  bien , tous  les 
uftenfiles  de  la  campagne  qui  pouvoient  y être 
placés  , & en  enrichir  les  fcènes. 

Son  coloris  étoit  dans  le  goût  de  celui  de  Te- 
niers , 8c  fa  touche  nette  & ferme  dans  la  maniéré 
de  ce  maître. 

Il  mourut  à Rotterdam  fort  regretté.  On  ne 
connoît  qu’un  de  fes  élèves  natif  d’Utrecht , nom- 
mé Guillaume  Van-Bommel , qui  lui  ait  fait  hon- 
neur, 
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JEAN  WINANTS. 

Johan  Winants. 

Je  an  Winants,  quon  croit  né  à Harlem 
vers  l’an  1600,  a eu  une  réputation  diftinguée. 
Ses  talens  étoienî  caradérifés  par  une  touche  lé- 
gère & par  une  grande  intelligence  du  clair  obf- 
cur.  D’heureux  fîtes , des  arbres  bien  feuilles,  de 
beaux  ciels,  concourent  également  à la  perfedion 
de  fes  tableaux  qui  font  fort  recherchés , & paf- 
fcnt  fouvent  pour  être  de  la  main  du  fameux 
Wouwermans.  Les  figures  qui  ornent  les  tableaux 
de  Winants , font  peintes  parVan-Tulden,  Offade, 
Wouwermans  , Lingelback  , Adrien  Vanden- 
Velde  &.  autres.  Loin  de  déparer  fes  compofitions, 
elles  les  font  valoir.  Les  talens  de  deux  excellens 
artiftes  réunis  pour  un  même  objet,  ne  peuvent 
que  fortifier  le  mérite  de  leur  ouvrage. 

On  ignore  le  tems  & le  lieu  de  fa  mort  ; Adrien 
r/anden  - Vddz  & IVouwermans  a ont  été  fes  dif- 
dples. 
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J E A N-D  AVID  DE  HEEM. 

C/Et  habile  Artifte  naquit  à Utrecht , d’une 
honorable  famille,  vers  l’an  1604.  ^ excella  à 
peindre  des  fleuri , des  fruits  , des  vafes  d’or  & 
d’argent,  des  inftrumens  de  mufique,  des  tapis 
de  Turquie,  ainfi  qu’avoit  fait  fonpere  David  de 
Heem  qu’il  furpaffa  de  beaucoup , quoique  fort 
élève. 

Ses  ouvrages  font  étonnans.  Le  travail  en  eft 
fpirituel  ; la  furprife  qu’ils  font  naître  occupe  fi 
agréablement  9 que  l’art  y difparoît  pour  n’y 
laifler  voir  que  la  nature.  Ses  tableaux  font  har- 
monieux , la  touche  de  fon  pinceau  eft  légère , 

& rend  parfaitement  le  caractère  des  fleurs  qu’il 
a repréfentées , & celui  des  infeéïes  qui  s’y  at- 
tachent. Il  avoit  fur- tout  le  talent  d’imiter  la 
tranfparence  & les  luifans  du  cryftal  d’une  mar 
niers  à produire  la  plus  grande  illufion. 

Jean-David  de  Heem  mourut  à Anvers  en  1674,' 
âgé  de  près  de  foixante-dix  ans.  Il  a laiflé  plu-  ! 
fleurs  élèves  très- habiles;  entr’autres,  Abraham  : 
Mignon , Henry  Schoock , & fes  deux  fils,  dont 
l’un  eft  Corneille  de  Heem  , qui  a acquis  beaucoup  ! 
de  réputation. 


Paul 
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PAUL  REMBRANT, 

Paul  Ranbrant  an-  Rj/ru 

Paul  Rembrant  Va  n-R  y n,  fils  d’un 
meunier,  naquit  en  1606 , dans  un  village  fur  le 
bras  du  Rhin  qui  va  à Leydc.  Il  eut  pour  maî- 
tre Jacob  Vanzwanenburg,  3c  fit  des  progrès 
étonnans  fous  lui  j il  paffa  enfuite  fix  mois  à Amf» 
terdam,  chez  Pierre  Haftman  , peintre  d’hiftoire 
affez  eftimé,  3c  autant  chez  Jean  Pinas;  mais  î! 
fe  fraya  une  route  toute  différente  de  celle  des 
artiftes  de  fon  pays.  Frappé  de  tout  ce  qui! 
, voyoit  > il  devint  grand  colorifte  3c  grand  peia- 
I tre , fans  fe  mettre  fort  en  peine  du  beau  idéal 
& de  la  corre&ion  du  deffein.  Il  fe  mocquoit 
même  de  ceux  qui  s’appliquoient  à l’étude  des 
ftatues  Grecques  3c  Romaines,  3c  des  grands 
maîtres  d’Italie. 

La  maniéré  de  ce  peintre  eft  bien  différente 
de  celle  des  artiftes  de  fon  pays.  Ses  tableaux 
touchés  avec  force  & peu  agréables  à regardée 
de  près , font  foutenus  par  un  coloris  vigoureux, 
& un  ton  fuave  qui  leur  donne  autant  de  relief  que 
de  vérité.  On  lui  reproche  d’avoir  mis  des  fonds 

{**)  y 
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noirs  à fes  tableaux  , pour  éviter  les  défauts  de 
perfpedive , dont  il  n’avoit  jamais  voulu  étudier 
les  principes  ; il  étoit  peu  corred , & fingulier 
dans  fes  penfées;  mais  toujours  original,  fuivant 
une  route  particulière  qui  lui  étoit  propre , & 
quil  ne  devoit  quà  la  nature  & à fon  génie. 

Ses  compofitions  font  auflî  fimples  que  vraies, 
& caradérifent  fingulierement  bien  les  fcènes  qu’il 
a voulu  repréfenter.  Chaque  figure  concourt  à 
l’adion  principale,  autant  par  fon  attitude  que 
par  fon  expreffion.  Il  fut,  par  quelques-uns, 
nommé  le  roi  du  coloris  ; il  auroit  dû  l’être  en- 
core plutôt  du  clair-obfcur  ; perfonne  n’ayant  en- 
tendu aufli  bien  que  lui  cette  magie , qui  doit 
être  regardée  comme  une  des  premières  parties 
de  la  peinture. 

Rembrant  cherchoit  avec  fcrupule  l’imitation 
de  la  nature , fans  vouloir  en  aucune  façon  l’em- 
bellir. Peu  de  peintres  fe  font  mieux  pénétrés  que 
lui  de  tout  ce  qu’un  fujet  peut  fournir  de  vrai  3c 
d’intéreflant.  Rembrant  excelloit  dans  le  portrait; 
les  fujets  d’hiftoire  qui  font  fortis  de  fon  pinceau, 
font  quelquefois  inférieurs  à fes  portraits , étant 
trop  fimples  & fouvent  traités  avec  baflefle  ; mais 
fes  têtes  de  vieillards  le  font  toujours  admirer. 

Ses  premiers  ouvrages  furent  plus  terminés  que 
les  derniers.  L’amour  du  gain  & le  défir  de  fatis- 
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faire  tous  ceux  qui  vouloient  avoir  de  fes  ta^ 
bleaux,  lui  fit  prendre  une  maniéré  expéditive, 
qui  les  rendit  alors  plus  nombreux  & moins  prés 
cieux. 

Amfterdam  perdit  ce  grand  peintre  en  1674; 
âgé  de  foixante  huit  ans.  Rembrant  a beaucoup 
gravé , & fes  eftampes  font  autant  d’honneur  à 
fa  mémoire  * que  fes  tableaux. 

Ses  élèves  font,  Bernard  Keilh  j de  Danne- 
marck , Gerbrand  Van-den-Eyckhou(l  , Flynck  , 
d’ Amfterdam,  Gerard-Dou,  deLeyden,  Nicolas 
' Maas , qui  s’attacha  au  portrait,  où  il  réuflit 
très-bien,  mais  il  avoit  changé  le  ton  brun  de 
Rembrant,  & peignoit  clair  , Ferdinand  Bol* 
Aren-Van-Geldern , Philippe  Koning  * Godefroy 
Kneller , & Léonard  Bramer  de  Delft  , qui  fe 
diftingua  fort  en  Italie  par  fon  habileté , quoique 
rien  ne  foit  fi  incorred  que  fes  tableaux. 

Le  Roi pojféde  deux  Tableaux  de  ce  Maître  j 

Le  Portrait  de  Rembrant. 

L’Ange  qui  difparoît  aux  yeux  de  Tobie,  après 
s’être  fait  reconnoître. 

On  voit  au  Palais  Royaljîx  morceaux  de  ce 
Peintre . 

‘Jn  S.  François. 

Le  Payfage  au  Moulin, 

Vij 
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Le  Portrait  d’une  Flamande, 

-Celui  d’un  Bourguemtftre. 

Un  autre  d’un  Homme  aflîs  dans  un  Fauteuil, 
ayant  fur  fa  tête  un  chapeau  noir. 


palamedessen  stelver s. 

i/Uoi^UE  Palamedeflen  Stelvers  foit  né  à 
Londres  en  1607,  on  croit  cependant,  à jufte 
titre,  le  devoir  mettre  au  nombre  des  peintres 
Hollandois;  fon  pere  qui  étoit  Hollandois  étant 
alors  engagé  au  fervice  de  Jacques  I,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne.  De  retour  dans  fon  pays, 
malgré  l’inclination  & les  difpolitions  de  fon  fils, 
il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  lui  procurer  des 
maîtres , ni  de  lui  donner  les  fecours  néceflaires 
pour  fe  perfectionner.  Errant  & fans  guide  dans 
fes  études,  le  jeune  Paîaméde  fe  propofa  pour 
modèle,  Ifaïe  Van  den-Velden,  & s’attacha  afii- 
duement  à le  copier.  Dans  l’ardeur  dont  il  étoit 
épris  pour  parvenir  à la  perfeétion  de  fon  art, 
on  l’entendit  fouvent  fe  dire  à lui-même,  après 
avoir  terminé  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits  avèc 
la  plus  grande  application  : Allons  j recommen- 
çons encore  une  fois.  Ce  zèle  infatigable,  foutcnu 
de  l’étude  de  la  nature , le  fit  arriver  au  but  qu’il 
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5*étoit  propofé,  & le  mit  en  état  de  paroître  , & 
de  fe  foutenir  auprès  des  plus  habiles  maîtres  dans 
fon  art. 

Ses  compofitions,  toujours  ingénieufes,  ont  eu 
pour  objet  des  marches  d’armées , des  camps,  des 
batailles.  On  remarque  dans  les  premières  autant 
de  vérité  que  de  jugement , & dans  les  autres  toute 
l’aélion  que  peut  infpirer  la  fureur  des  combattans. 
Il  deiïinoit  bien  les  chevaux,  & les  animoit  de 
maniéré  qu’ils  paroifïoient  agités  de  l’ardeur  mili- 
taire de  ceux  qui  les  montoient.  Sa  paillon  ex- 
trême pour  la  peinture  croiflant  avecfes  fuccès, 
lui  auroit  fait  encore  porter  plus  loin  les  talens 
par  lefquels  il  s’étoit  diftingué , fi  la  mort  n’avoit 
terminé  fes  travaux  dans  la  trente- unième  année 
de  fon  âge , en  1638. 


/ 


V iij 
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JEAN  LIÉVENS, 


Johan  Liévens. 

JLk  Ê pere  de  Jean  Liévens  étoit  établi  dans  la 
.ville  de  Leyde , où  naquit  fon  fils,  en  1 607.  Ayant 
reconnu  la  forte  inclination  qu’il  avoit  pour  la 
peinture , il  le  plaça  chez  Georges  Van-Schooten, 
Sc  après  chez  Pierre  Laftman,  à Amfterdam.  Il  fit 
dans  cette  école,  d’après  les  tableaux  de  Corneille 
)Van-Harlem  , des  copies-  fi  parfaites,  qu’on  avoit 
peine  à les  diftinguer  de  leurs  originaux.  Peu  de 
tems  après,  il  peignit  le  portrait  de  fa  mere,  qui 
efl:  regardé  avec  étonnement. 

Un  tableau  forti  de  fes  mains,  repréfentant  un 
écolier  étudiant  devant  un  feu  de  tourbes,  par- 
vint au  Prince  d’Orange,  qui  en  fit  préfent  à 
l’Ambafladeur  d’Angleterre.  Ce  Miniftre  le  pré- 
fenta  au  Roi  fon  maître , & ce  Prince , furpris  de 
la  beauté  du  tableau,  voulut  en  connoître  l’auteur. 

Liévens  pafla  à la  Cour  de  Londres  en  1630, 
Zc  peignit  les  portraits  du  Roi , de  la  Reine,  & 
du  Prince  de  Galles.  Plufieurs  grands  Seigneurs 
de  la  Cour  occupèrent  cet  artifle , & contribuè- 
rent autant  à augmenter  fa  fortune  que  fa  répu- 
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tation.  Après  avoir  paffé  quelques  années  dans 
ce  pays  , il  retourna  à Anvers  3 où  il  s’appliqua 
à faire  plufieurs  tableaux  d’hiftoire  pour  le  Prince 
d’Orange , & pour  le  Bourguemeftre  de  Leyden, 
Il  en  fit  un  autre  très- grand  pour  la  maifon  du 
Confeil  d’Amfterdam.  Il  eft  placé  entre  les  deux 
tableaux  de  GovaretFlinck  & de  Ferdinand  Bol  9 
& l’on  peut  dire  qu’il  foutient  dignement  fa  com* 
paraifon  avec  eux. 

Le  poëte  Vondel  a célébré  le  nom  de  ce  pein- 
tre , & Philippe  Aergels  , qui  a écrit  l’Eloge  de 
la  Peinture  en  1642  3 parle  de  Liévens  avec  dif- 
tin&ion , & loue  fon  génie  pour  les  fujets  d’hif- 
toire. 

Son  deffein  efl  de  bon  goût  ? 8c  dans  la  ma- 
niéré de  fon  pays , ainfi  que  fon  coloris. 

On  n>a  pu  découvrir  le  tems  de  fa  mort , ni  1«* 
lieu  de  la  fépulture  de  cet  artifte. 


y iv 
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GÉRARD  TERBURG. 

G ÉRARDTERBURG,néen  160S , àZwoî, 
dans  la  province  d’Overiffel , reçut  les  premières 
réglés  de  la  peinture  de  fon  pere , & devint  en  peu 
de  tems  habile  dans  fon  art.  Il  ne  peignit  d’abord 
que  des  portraits  qui  lui  firent  une  grande  répu-* 
tation,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en 
France , en  Efpagne  & en  Angleterre.  Il  en- 
treprit depuis  de  traiter  des  fujets  d’hiftoire,  & 
y réuiïit  aufii  parfaitement;  mais  fon  génie  lepor- 
toit  naturellement  aux  fujets  galants,  quil  trai- 
toit  avec  grâce , & d’une  maniéré  toujours  ingé- 
nieufe.  Sa  bonne  humeur  fe  faifoit  remarquer 
dans  des  bambochades , où  il  exprimoit  la  grofle 
gaïeté  des  gens  du  peuple. 

On  trouve  dans  fes  tableaux  un  beau  fini , une 
touche  aimable,  une  fonte  de  couleurs,  & la  plus 
grande  intelligence.  Il  y a fur-tout  des  tranfpa- 
rens  & des  reflets  qui  font  voir  combien  il  excel- 
loit  dans  la  partie  du  clair  obfcur.  On  y remar- 
que la  beauté  des  étoffes , & particulièrement  des 
fatins  qu’il  rendoit  fupérieurement , ce  qui  l’en- 
gageoit  fouvent  à en  mettre  dans  fes  tableaux. 
On  lui  reproche  cependant  de  n’avoir  pas  eu  aflei 
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de  légèreté  & d’élégance  dans  fon  deiïein , & 
d’avoir  fait  fouvent  fes  figures  lourdes  &:  maflives. 

Terburg  , pendant  fon  féjour  à Madrid  , ayant 
fait  avec  le  plus  grand  fuccès  les  portraits  du  Roi 
& de  toute  fa  Cour,  ce  Monarque  le  créa  Che- 
valier , & lui  donna  une  chaîne  avec  une  médaille 
d’or , une  riche  épée , & des  éperons  d’argent. 

Cet  artifle  mourut  à Deventer  en  1681  , à 
l’âge  de  foixante  treize  ans. 

Il  eut  pour  difcipîes  Netscher , Coutjon , Koets  , 
peintres  de  portraits,  & fes  propres  fceurs.  Marie 
Terburg,  fa  fille,  ébauchoit  fes  ouvrages,  qui, 
retouchés  enfuite  par  Terburg , étoient  autant  efti- 
més  que  s’ils  euffent  été  totalement  de  fa  main. 
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HERMAN  ZACHT  LÉEVEN. 

C^E  Peintre,  né  à Rotterdam,  en  1609,  eut 
pour  maître  Van-Goyen,  fameux  payfagifte. 
Les  réflexions  qu’il  fit  fur  fon  art , & une  étude 
fuivie  de  la  nature  , jointes  à l’examen  réfléchi  fur 
la  touche  & les  différentes  maniérés  de  plus  fa- 
meux peintres  dans  ce  genre,  achevèrent  de  per- 
fectionner fes  talens,  & le  rendirent  un  des  pre- 
miers maîtres  de  payfage  de  fon  tems.  Ses  ta- 
bleaux fe  font  admirer  par  des  lointains  fereins , 
légers  & clairs , par  une  dégradation  qui  décou- 
vre agréablement  les  différens  plans  de  fes  fîtes  ; 
l’écorce  & le  feuiller  de  fes  arbres  font  touchés 
avec  autant  d’efprit  que  de  vérité. 

Herman  mourut  à Utrecht  en  1 68y,  âgé  de 
foixante-feize  ans. 

On  lui  connoît  pour  élève  Jean  Grijfierj  autre- 
ment dit , le  Gentil-homme  à'Utrecht • 
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ADRIEN  HANNEMAN, 

Adrian  Hanneman. 

L régne  de  l’incertitude  fur  l’époque  de  la 
naiffance  & Adrien  Hanneman  , que  Ton  fixe  d’or- 
dinaire à l’année  1 610  ou  161 1 , à la  Haye.  On 
ne  fçait  pas  plus  pofitivement  quel  maître  a formé 
cet  habile  peintre.  Les  uns  le  difent  dilciple  de 
Vandyck,  & les  autres  de  Ravefteyn.  Il  paroît 
plus  vraifemblable  que  ce  dernier  l’ait  formé 
dans  fon  école , parce  que  Hanneman  n’eft  jamais 
forti  de  fa  patrie,  & que  Vandyck  n’y  a fait  de 
féjour  qu’en  paffant.  Il  eft  toujours  dateur  pour 
cet  artifte  qu’en  admirant  fes  produétions,  on  le 
juge  difcipîe  de  l’un  de  ces  deux  grands  hommes. 

La  réputation  i'  Hanneman  étant  parvenue  juf- 
qu’aux  Princes  de  Naflau , il  fit  pour  eux  plu- 
iieurs  portraits , parmi  lefqueîs  on  diftingue  celui 
de  Guillaume  II,  peint  entièrement  dans  la  ma- 
niéré de  Vandyck. 

Il  ne  fe  borna  pas  feulement  aux  portraits, 
il  traitoit  avec  elprit  les  fujets  d’hifioire.  On  voit 
dans  la  Salle  des  Etats  de  Hollande  un  tableau 
de  fa  main  , où  il  a repréfenté  la  paix  fous  la  fi- 
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gure  d’une  belle  femme.  Elle  eft  aiïife  fur  un  tronc 
foutenu  par  deux  colonnes , & tient  fur  fes  ge- 
noux une  colombe.  Deux  génies  la  couronnent 
de  lauriers  , & forment  un  grouppe  des  plus  in- 
génieux ; la  compofition  de  ce  tableau  eft  noble, 
riche  & bien  ordonnée.  Il  eft  peint  avec  force, 
& produit  un  bel  effet  de  couleur.  Hanneman  en 
fut  bien  récompense  par  les  Etats , qui  étoient 
flattés  qu’un  pareil  événement  fut  éternifé  par 
un  pinceau  célèbre.  Il  en  a fait  d’autres  pour  le 
même  lieu , qui  tous  ont  été  admirés  des  artiftes  ? 
& qui  ont  affuré  à Hanneman  un  rang  diftingué 
dans  la  peinture. 

Il  fît  lui-même  fon  portrait  que  l’on  cite  comme 
un  des  plus  beaux  ouvrages  dans  ce  genre , & on 
le  trouve  digne  de  Vandyck. 

La  couleur  de  fes  tableaux  eft  vague  & har- 
monieufe  , fes  teintes  font  délicates , fans  que  la 
force  en  foit  altérée. 

On  ignore  le  tems  de  fa  mort,  arrivée  à la 
Haye.  On  ne  fçaic  pas  non  plus  quels  ont  été 
fes  élèves. 
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JEAN  BOT  H, 


Johan  Both . 

C E Peintre,  né  à Utrecht,  en  lôio,  fut  fur- 
nommé  Both  d’Italie  * à caufe  du  long  féjour  qu’il 
y fit.  Aprèi  avoir  appris  à defliner  de  fon  pere , 
qui  étoit  peintre  fur  verre , il  paffia  dans  l’école 
d’Abraham  Eloemaert,  & alla  enfuite  en  Italie 
avec  André  Both,  ion  frere. 

La  fraîcheur  &:  la  beauté  des  payfages  de 
Claude  Lorrain  lui  plurent  infiniment.  11  réuflït 
fi  bien  à l’imiter,  que  la  réputation  de  Claude 
en  fut  diminuée  , d’autant  plus  que  les  figures 
qu’ André  Both  plaçoit  dans  les  payfages  de  fon 
frere,  étoient  infiniment  fupérieures  à celles  de 
Claude.  André  de  fon  côté , s’étoit  rendu  fami- 
lière la  maniéré  du  Bamboché.  Ses  tableaux,  quoi- 
que de  la  main  des  deux  freres , ne  paroifïbient 
fortir  que  du  même  pinceau.  Ils  s’étoient  fait  une 
pratique  facile  & expéditive,  très- piquante  par 
les  beaux  effets  de  lumière  , & pleine  de  chaleur; 
aufli  leurs  ouvrages  font-ils  fort  recherchés. 

Jean  Both  ayant  eu  le  malheur,  en  175*0,  de 
perdre  fon  frere , qui  fe  noya  en  tombant  dans 


3i8  école  hollandoise. 

un  canal,  fe  retira  à Utrecht,  où  il  mourut  la 
même  anné  , accablé  de  triftelfe  , à 1 âge  de  qua- 
rante ans. 

On  ne  lui  connoît  d*élève  que  Henry  de  Ver- 
faire,  de  Gorcum. 


JEAN  ASSELYN, 

Johan  AJfelyn. 

Jean  Asselyn,  né  en  Hollande , vers 
1610,  eut  pour  maître  Ifaïe  Van-den-  Velde, 
peintre  de  batailles,  frere  de  Guillaume,  qui  fai- 
foit  des  marines.  Ajjelyn  trouva  la  maniéré  de 
Bamboche  de  fon  goût , & la  toujours  fuivie.  Il 
régne  dans  fa  touche  autant  de  franchife  que  de 
légèreté.  Jean  étant  allé  en  Italie,  les  environs 
de  Rome , les  vues  des  villages , les  antiquités , 
les  animaux , les  figures  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
palfage , furent  les  objets  de  fes  études.  Ce  fut 
lui  qui , à Ion  retour  en  Hollande , infpira  des  pre- 
miers aux  peintres , fes  compatriotes  , une  ma- 
niéré claire  & fraîche  de  peindre  le  payfage,  telle 
que  celle  de  Claude  le  Lorrain.  11$  commencè- 
rent alors  à réformer  le  goût  rembruni  & obfcur 
qu’ils  avoient  fuivi,  ainfi  que  les  teintes  vertes 


ÉCOLE  HOLL ANDOISE.  319 


de  Fouguieres  & de  Paul  Bril,  & celles  des 
Breugel  & Savery  qui  étoient  trop  bleues , & 
qu’ils  avoient  imitées.  Le  goût  d’AJJelyn  & d’Her- 
man Swanefeld , comme  approchant  le  plus  de 
la  nature  , fut  le  plus  fuivi. 

Cet  artifte  a peint  auflî  des  fujets  d’hiftoire 
& des  batailles  ; mais  le  plus  fouvent  des  pay- 
fages,  ornés  d’antiquités,  & meublés  de  figures 
& d’animaux  très-bien  rendus. 

Il  mourut  à Amflerdam  en  1 66 o , âge  de  cin- 
quante ans. 

On  ne  lui  connoît  point  d’élèves. 


$2o£COLE  hollandoise, 


PIERRE  DE  LAAR, 

Peter  de  Laar • 

3P  If.  RREDELAARfut  furnommé  Bamboche , 
en  Italie , à caufe  de  la  bizarre  conformation  de 
fa  taille , ou  plutôt  parce  qu’il  eft  l’auteur  d’un 
genre  de  peinture  grotefque  , dans  lequel  il  met- 
toit  des  figures  qu’on  appelloit  Bambochades . Il 
naquit  à Laar,  village  de  Hollande , en  1613.  Il 
vint  en  France  fort  jeune , & paffa  enfuite  à Rome, 
où  fa  maniéré  de  peindre  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Il  a cependant  quelquefois  peint  aufîi 
avec  fuccès , des  marines , des  chafïes , des  ani- 
maux & des  payfages  ; mais  toujours  avec  au  * 
tant  d’efprit  que  de  vérité. 

Son  coloris  eft  ferme  & vigoureux,  fon  def- 
fein  eft  allez  correél  ; fon  pinceau  fuave , donne 
à fes  ouvrages  un  mérite  qui  les  ont  toujours  fait 
rechercher. 

Bamboche  mourut  à Harlem  en  1675*,  à l’âge 
de  foixantedeux  ans. 

Il  eut  pour  difcipîe  André  Both , qui  l’imita 
dans  fon  genre. 


On 
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y 

On  voit  de  lui  che^le  Roi  , 

Une  Grotte  avec  Un  Maréchal  qui  ferre  un  cheval» 
Un  Manège  où  il  y a un  Caroffe. 

Une  Femme  qui  file  à côté  d'un  homme  endormi, 

Il  y a au  Palais  Royal  trois  Tableaux  de 
ce  Maître * 

Un  Jeu  d’Enfans. 

Des  Sbires  qui  arrêtent  des  En  fans* 

Une  Place  où  fe  tient  une  Foire, 


BARTHOLOMÉ 


V an-der-He  LS  TV 

V An-der-HéLî  T,  né  à Harlem,  en  16 15; 
eut  une  grande  réputation  pour  le  portrait,  quil 
compofoit  d’une  bonne  manière.  Son  deffein  ëtoit 
corred , fes  draperies  larges  & bien  jettées , & fa 
couleur  fuave.  Il  réuffiffoit  parfaitement  à ren- 
dre la  reffemblance , & à imiter  les  étoffes  & les 
vafes  d’or  & d’argent.  On  ne  connoît  même  que 
Yandyck  qui  l’ait  fupaffé, 
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322  ÉCOLE  HOLLANDOISE. 

Le  tableau  qui  eft  dans  la  chambre  du  Tri- 
bunal de  l’Hôtel  de  Ville  d’A.mfterdam , & qui 
repréfente  tous  les  chefs  de  la  milice  bourgeoife , 
donne  la  plus  haute  idée  de  fon  talent  ; on  y 
trouve  réunies  toutes  les  parties  dans  lefqueliës 
Van-der-Helft  excelloit,  & Kneller,  pendant  fon 
féjour  en  Hollande , ne  fe  lafToit  point  d’en  parler 
avec  éloge. 

Le  fuffrage  d’un  fi  habile  homme  doit  donner 
a cet  artifte  un  rang  diftingué  dans  la  peinture, 
& éternifer  fes  talens  qui  ont  été  chantés  par  Jean 
de  Vos,  poete  Hollandois. 

On  ignore  l’année  & le  lieu  de  la  mort  de 
Van-der-Helfl , qui  parvint  à un  âge  fort  avancé. 
Son  fils  quiétoit  fon  élève,  devint  auffi  un  bon 
peintre  de  portrait. 


i 

11 
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GÉRARD-DOUW. 


G Erard-Douw  naquit  à Leyden , en 
1613.  Ce  fut  le  graveur  Barthélémy  Dolendo, 
qui  lui  apprit  à deiHner.  Il  travailla  enfuite  chez 
Pierre  Kouwhoorn,  habile  peintre  fur  verre,  & 
après  il  eut  pour  maître  le  fameux  Rembrant , 
<lont  il  ne  prit  point  la  maniéré  ; il  en  retint  feu- 
lement l'intelligence  des  couleurs  3c  du  clair-; 
obfcur.* 

Gérard-Doux?  a toujours  travaillé  en  petit , Sc 
(es  tableaux  ordinairement  n’excédoient  pas  la 
hauteur  d’un  pied.  Il  fe  plaifoit  à repréfenter  dans 
un  petit  efpace  , tout  ce  quon  auroit  cru  ne  pou  - 
voir  mettre  que  dans  un  grand. 

Son  goût  terminé,  fon  amour  pour  fon  art, 
& fa  grande  patience  , ne  fe  peuvent  trop  ad- 
mirer. Quoique  cette  patience  paroifîe  un  peu 
oppofée  à la  liberté  que  demande  la  peinture , fa 
maniéré  n’a  cependant  rien  de  peiné , & il  eft  le 
premier  peintre  qui  ait  fçu  marier  enfembîe  le 
beau  fini  avec  le  bon  goût  & l’harmonie.  Il  con- 
fultoit  en  tout  la  nature  , 3c  la  rendoit  avec  una 
vérité  aufii  fenfible  que  féduifante.  Mais  on  lui 
a reproché , avec  raifon , de  ne  pas  defilner  affez 

Xij 
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corre&ement.  Il  a moins  excellé  dans  les  por- 
traits que  dans  les  objets  animés , & dans  les 
figures  de  caprice. 

Gérard  - D ouïr  mourut  à Leyden , vers  l’an 
1680.  Ses  difciples  ont  été  Scalken  9 Mieris , Jean- 
Pierre  Slingelandt  , Herman- S iranefeld . 

Le  Roi  pojféde  de  ce  Maître , 

Une  Servante  tenant  un  Coq. 

Une  Femme  lifant  avec  des  Lunettes. 

Un  Vieillard  fe  fervant  pareillement  de  Lunettes. 

On  voit  aujji  de  lui  dans  la  collection  du 
Palais  Royal: 

Une  Femme  appuyée  fur  un  tapis  qui  couvre  le 
péron  d’un  efcalier. 

Un  Joueur  de  Violon. 

Une  Vieille  qui  fille  au  Rouet. 

Une  Vieille  Femme  appellée  la  Vieille  à.  la  Lampe, 
Un  Vieillard  tenant  une  Pipe  à côté  de  fa  femme 
qui  file. 

Ces  cinq  tableaux  font,  ainfï  que  ceux  du  Roi, 
les  plus  beaux  de  ce  maître. 
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DANIEL  MYTENS, 

O N ne  fçait  rien  de  pofitif  fur  le  lieu , ni  le 
tems  de  la  naifTance  de  Daniel  Mytens . Quelques 
auteurs  prétendent  quil  efl  né  en  Hollande.  Les 
ouvrages  feuls  de  cet  artifte  font  connoître  fou 
nom  & fes  talens.  On  ignore  s’il  pafia  en  Italie  * 
& s’il  s’inftruifit  Ictus  les  artiftes  de  fon  pays» 
On  remarque  cependant , en  examinant  fes  ou- 
vrages , qu’il  s’eft  plus  appliqué  à étudier  le  co- 
loris que  le  deffein  : car  il  étoit  dans  cette  partie 
fupérieur  à beaucoup  d’autres  peintres. 

Il  s’attachoit  particulièrement  à traiter  des  fu- 
jets  d’hiftoire.  Il  faifoit  des  figures  de  grandeur 
naturelle,  & aimoit  fur- tout  à peindre  le  nud* 
Sa  maniéré  douce  & fuave , & la  beauté  de  fon 
coloris , réuniffoient  autant  d’art  que  de  vérité» 
Sa  touche  légère  & flexible  ne  paroît  prendre  que 
les  formes  qu’il  remarquoit  dans  la  nature.  Ob- 
fervateur  fcrupuleux  des  réglés  de  la  bienféance  * 
il  fe  fit  autant  confidérer  pour  fes  mœurs  que  pour 
fes  talens. 

Ses  compofitions  font  grandes  & nobles.  Son 
deffein  qui  a beaucoup  de  vérité , efl  dans  le 
gQÛt  de  fon  pays.  Il  s eft  suffi  particulièrement; 

Xüj 
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appliqué  au  portrait  & a fait  ceux  des  perfonnes 
les  plus  iHuftres  de  fon  tems , foit  en  Flandre , 
foit  en  Hollande.  Il  fut  lié  d’amitié  avec  Van- 
dyck  qui  s’efl:  plu  à faire  fon  portrait. 

La  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  Daniel 
Mytcns  étant  renfermée  dans  les  maifons  parti- 
culières, eft  demeurée  cachée  aux  yeux  du  public; 
ce  qui  peut  avoir  contribué  au  fîlence  que  les 
Ecrivains  de  fon  tems  on  gardé  à fon  fujet , en 
laiffant  ignorer  le  lieu  & l’année  de  fa  mort. 


GABRIEL  METZ  U. 

Cjf  A b K i e L Metzu  naquit  à Leyden , en 
i6iy.  On  le  regarde  dans  les  Pays-Bas , comme 
un  des  premiers  artiftes  pour  le  beau  fini,  l’in- 
telligence des  couleurs , & leurs  dégradations  dans 
les  plus  petites  diftances.  Met^u  s’étoit  voué  aux 
petits  tableaux.  Il  y repréfentoit  des  converfa- 
tions  , des  fujets  de  caprice  , des  femmes  entou- 
rées de  leurs  familles , des  malades  avec  leurs 
médecins , un  laboratoire  de  chymifte , des  fem- 
mes qui  vendent  des  fruits,  des  légumes,  du  gi- 
bier, 8c  autres  chofes  femblables.  Tout  y fent 
la  nature , tout  y efl:  repréfenté  avec  une  finefie 
de  pinceau,  une  vérité,  une  exactitude  de  def- 
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fein  , & une  beauté  de  coloris  , dont  peu  de  pein- 
tre ont  approché.  A: Ut\\i  réufliffoit  parfaitement 
dans  la  fonte  des  couleurs , & dans  Texaéle  imi- 
tation des  étoffes.  Son  coloris  eft  clair  & vigou- 
reux. On  lui  peut  reprocher  un  mauvais  choix 
dans  le  cara&ère  de  fes  têtes a qui  fouvent  dé- 
parent fes  ouvrages. 

La  longueur  du  tems  que  cet  artifte  employoit 
à finir  fes  tableaux,  les  rend  extrêmement  rares. 

Il  mourut  à Amfterdam,  en  i<5j*8,  à l’âge  de 
quarante-trois  ans. 

Le  Roi  pofféde  un  Tableau  de  ce  Maître • 

Ùne  Femme  qui  tient  un  verre  à la  main , 3c  un 
Cavalier  qui  la  falue. 
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CORNELIS  BÉGYN. 

C^N  ignore  l’annce  de  la  naiflance  de  Corne- 
lis  Eegyn,  qui  reçut  le  jour  à Harlem  ; il  eut  pour 
pere  Pierre  Bégyn , fculpteur  de  la  même  ville. 
Son  fils  reçut  les  premiers  élémens  de  la  pein- 
ture d’Adrien  Oftade , & s’il  n égala  pas  d’abord 
fon  maître,  il  fut  du  moins  Ton  meilleur  éléve; 
fon  talent  étoit  de  repréfenter  des  affemblées  de 
payfans,  des  conventions,  & d’autres  fujets  du 
même  genre.  Son  inconduite  l’obligea  de  quitter 
la  ipaifon  paternelle  ; & dans  la  crainte  de  des- 
honorer  fon  pere,  il  eut  la  prudence  de  changer 
fon  nom  de  Bégyn  en  celui  de  Béga. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Vie  des  Peintres,’ 
ont  gardé  le  filence  fur  fa  maniéré  de  delfiner, 
de  compofer  & de  peindre.  Ils  fe  font  contentés 
de  dire  vaguement,  que  fes  talens  approchoient 
de  ceux  de  fon  maître , & que  fes  tableaux  fe  fou- 
tenoient  auprès  de  ceux  des  plus  grands  artiftes 
dans  fon  genre, 

La  pefte  étant  à Harlem , il  eut  l’imprudence 
d’aller  voir  fa  maîtrefle  qui  en  étoit  attaquée.  Il 
le  fut  aufli-tôt  lui  - même,  peu  de  jours  après, 
le  perdit  la  vie  le  27  Août  1664,  dans  tou^e  to 
f orçe  de  fon  âge. 


ÉCOLE  HOLLANDOISE.  329 


BARTHOLOMÉ  BREENEERG. 


JBAktholomé,  néàUtrecht,  vers  1620, 
paffa  en  Italie  pour  s’y  perfectionner  , de  y eft 
prefque  toujours  demeuré.  Il  peignoit  ordinaire- 
ment en  petit , & y a beaucoup  mieux  réufîî  que 
dans  les  grandes  compofitions , fes  figures  deve- 
nant alors  incorrectes  de  de  mauvais  goût.  Ce 
peintre  eft  très-fpirituel , de  fon  ton  de  couleur 
eft  bon.  On  y trouve  de  la  force,  de  la  fineffe, 
& autant  de  légèreté  que  de  grâce.  Il  réuffifïoit 
parfaitement  à peindre  les  petites  figures  de  les 
animaux;  fes  tableaux  étoient  aufïi  ornés  de 
beaux  fonds  d’architeCture  de  de  payfages.  Par 
leur  fini  précieux,  de  leur  compofition  agréable, 
ils  font,  avec  jufte  raifon , placés  au  rang  des 
meilleures  productions  des  fçavans  artiftes  de 
l’Ecole  Hollandoife. 

Breenberg  mourut  en  1660 , âgé  de  quarante 
ans. 

Il  eut  pour  difciple  Gojfredi . 

Le  Roi  p officie  de  ce  Peintre* 

Un  Joueur  de  Haut-bois, 

Une  Grotte* 
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Et  un  Pay  fage , dans  lequel  eft  repréfenté  Mercure 
le  Argus. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Roy  al , 

Un  Homme  à cheval  dans  un  Pay  fage. 

Un  Berger  avec  des  Chèvres  & dés  Moutons. 
Un  Payfage  * où  fe  trouve  une  Tour  ronde. 

Un  autre  où  Ton  volt  une  haute  Montagne. 

Et  un  Tableau  repréfentant  la  prédication  de 
S.  Jean. 
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PHILIPPE  WOUWERMANS. 

Philipp  Wouwzrmans . 

1?Hihppe  Woü'WEkmans,  né  à Hat- 
Iem,  en  1620,  apprit  les  principes  de  fon  art  de 
Jean  Wynants,  peintre  célèbre  de  la  même  ville. 
Il  prit  toute  la  maniéré  de  fon  maître  ; mais  il  le 
furpafïa  dans  le  defTein. 

Weuwzrmans  a fçu  fe  choifir  un  genre  quil  ne 
dut  quà  lui  feul , & qui  lui  devint  particulier. 
Il  prit  fes  fujets  dans  une  clafife  au-delïus  de  celle 
qu  adoptaient  fes  contemporains  Hollandois;  il 
fit  des  altes , des  chafies  & des  foires.  Il  les  or- 
noit  de  figures  richement  habillées,  repréfentant 
de  grands  Seigneurs  & des  Dames  de  diftin&ion  , 
auxquelles  il  donnoit  autant  de  grâce  dans  les 
attitudes , que  de  finefle  dans  lexpreflion  & dans 
le  cara&ère  des  têtes. 

Comme  il  peignoit  les  chevaux  mieux  qu’au- 
cun peintre  de  fon  tems , il  en  a fait  fouvent 
l’objet  principal  de  fes  tableaux , fans  que  les 
figures  qui  les  accompagnent , en  paroilTent  moins 
terminées.  Son  génie  facile  lui  faifoit  également 
imaginer  les  plus  grandes  çompofitions.  On  voit 
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de  lui  des  marches  d’armées,  des  campemens,  & 
principalement  des  batailles,  où  l’imagination 
la  plus  vive  exprime  tout  le  feu,  dont  ces  fcè- 
nes  font  fufceptibles.  La  couleur  de  ÏP'ouirermans 
eft  claire,  légère  & tranfparente , fon  pinceau, 
pour  parler  en  terme  de  fart , eft  flou  & moel- 
leux, de  rend  parfaitement  le  luifant  des  étoffes, 
& celui  du  poil  des  animaux.  La  plus  grande  par- 
tie des  fcênes  de  fes  tableaux , fe  paffe  dans  des 
payfages  qu'il  a toujours  fçu  rendre  intéreffans 
par  le  choix  des  fîtes  , de  par  la  variété  des  fa- 
briques aufli  ingénieufes  que  ncceffaires  à l’effet 
général  de  fes  compofîtions.  On  diftingue  dans 
ce  maître  deux  maniérés  ; la  premiers  eft  d’une 
plus  belle  couleur  que  la  fécondé , à laquelle  on 
reproche  d’être  un  peu  grife  & médiocrement 
coloriée. 

Ce  maître  qui  doit  être  regardé  comme  un 
des  premiers  de  l’Ecole  Hollandoife,  mourut  à 
Harlem  en  166S,  à l’âge  de  quarante-huit  ans. 

On  compte  parmi  fes  élèves,  fon  fils,  & Jean 
Griffier , connu  fous  le  nom  du  Gentilhomme 
d’Utrecht . 

Le  Roi  p affidé  de  ce  Peintre , 

Un  Retour  de  Chaffe. 

Des  Cavaliers  qui  boivent  à la  porte  d’une  Hô- 
tellerie, 


ÉCOLE  HOLLANDOISE.  333 


Une  Ecurie  avec  plufieurs  Chevaux. 

Une  Chatte  au  Vol. 

Et  une  Halte  de  Chatte. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal : 

Une  Chatte  au  Vol , où  eft  une  Dame  attife  à 
cheval , l’Oifeau  fur  le  poing. 

Un  Départ  de  Chatte  avec  une  maifon  de  cam- 
pagne fur  le  devant. 

La  Curée  d’un  Cerf  abandonnée  aux  chiens, 
La  Chafferefle  parmi  les  Chafleurs, 
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JEAN-BAPTISTE  VEENINX, 


Johan-Baptijla  Veeninx. 

3F E a n-B aptiste  Veeninx,  né  à Amf- 
terdam , en  1 621  , paffa  dans  l’école  d’Abraham 
Bloëmaert , & enfuite  dans  celle  de  Nicolas  Moo- 
jaert,  dont  il  faifit  fi  bien  la  maniéré,  qu’qn  dif- 
tinguoit  difficilement  les  ouvrages  du  maître 
d’avec  ceux  de  l’élève. 

Ce  peintre,  par  une  excellente  pratique,  s’é- 
leva au  rang  des  meilleurs  peintres  de  Ton  tems. 
Il  peignoit  également  bien  l’hiftoire , le  portrait, 
les  animaux,  les  marines,  les  fleurs;  tout  étoit 
bien  rendu  par  fon  pinceau.  Il  régnoit  dans  Tes 
tableaux  un  ton  de  couleur  qui  ne  fentoit  point 
celui  du  pays;  mais  en  général  Veeninx  réuffif- 
foit  mieux  dans  les  grands  que  dans  les  petits. 

Il  mourut  près  d’Utrecht,  en  1660 , âgé  de 
trente  neuf  ans. 

Son  fils  Jean  fut  fon  élève,  ainfi  que  Berghemj 
fon  neveu  ; mais  ce  dernier  la  beaucoup  furpaffé* 
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ALDERT  VANEVERDÏNGEN. 

A.Ldert  VanEverdingek,  naquit  à 
Alcmaer , en  1 62  \ , il  fut  élève  de  Roelant  Savety 
& de  Pierre  Molyn,  & fit  fous  ces  deux  maîtres 
de  fi  grands  progrès , qu’il  les  égala  en  peu  de 
tems.  Il  devint  prefque  univerfel.  Quoique  le  pay- 
fage , orné  de  figures , paroiffe  avoir  été  fon  genre 
d’adoption , il  peignoit  aufiî  les  marines  & les  tem- 
pêtes. Dans  le  premier  de  ces  genres , il  étoit  agréa- 
ble ; fes  ciels  étoient  légers  & bien  coloriés,  il 
rendoit  fur-tout  avec  une  grande  vérité,  l’effet 
du  foleil  perçant  à travers  une  forêt  épaiffe.  Dans 
le  fécond , il  étoit  fublime,  il  rendoit  avec  la  ma- 
jefté  effrayante  de  la  nature , la  mer  agitée,  & les 
orages  dans  lefqueîs  on  voit  briller  le  feu  du  ton- 
nerre. Ses  eaux  étoient  limpides , & il  exprimoit 
jufqu’à  la  vapeur  qu’elles  produifent,  lorfqu’eiles 
s’élèvent  dans  l’air. 

Everdingen  peignoit  avec  facilité.  Comme  il 
étoit  fort  aflidu  au  travail , il  a fait  un  grand  nom- 
bre de  tableaux.  Il  defiinoit  correctement  ; fes 
figures  & fes  animaux  font  d’un  bon  goût. 

Ses  ouvrages  dans  lefqueîs  on  remarque  un 
beau  c°l°ris  y font  répandus  dans  les  différentes 
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villes  de  la  Hollande , & ils  font  fort  recherchés , 
ainfi  que  fes  études  coloriés , dont  on  fait  un  grand 
cas. 

Ce  peintre  avoit  de  l’efprit  & de  bonnes  mœurs, 
& fa  conduite  réglée  lui  mérita  une  place  de  dia- 
cre dans  l’Eglife  Réformée. 

Il  termina  fa  vie  dans  fa  patrie,  à l’âge  de  cin- 
quante-quatre ans,  au  mois  de  Novembre  167;*, 
regretté  univerfellement. 

Il  a laiffé  pour  élèves  fes  deux  fils , qui  font  de- 
venus des  peintres  célèbres  , <k  Louis  Bakhuyjetu 


Gerbranï 
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G E R B R A N T. 

V an-den-E  c k h o u t. 

C E T Artifte , né  à Amfterdam  , en  162 1 , fut 
élève  de  Remhrant.  Il  imita  fi  parfaitement  fa  ma- 
niéré , que  bien  des  connoifteurs  confondent  leurs 
ouvrages.  Il  s’attacha  d’abord  au  portrait , & y 
fut  fort  occupé.  Gerbrant  travailloit  les  fiens  avec 
grand  foin  ; les  extrémités  en  étoient  recherchées  ; 
bien  différent  en  cela  de  fon  maître  , qui  s’occu- 
poit  à les  éviter.  Il  traita  enfuite  l’hiftoire,  & y 
réuftit , joignant  l’intelligence  du  clair-obfcur  & 
la  couleur  vigoureufe  de  Rembrant , à une  touche 
franche  & légère  ; mais  il  ne  put  fe  garantir  de 
l’incorreéfion  de  cet  artifte.  Ii  donnoit  quelquefois 
plus  d’expreftion  que  lui  à fes  figures  ; fes  fonds 
étoient  plus  clairs  que  les  fiens , fes  compofitions 
plus  riches j mais  le  coloris  étoit  moins  lumineux, 
& moins  tranfparent  que  celui  de  Rembrant. 

La  lenteur  avec  laquelle  il  finiffoit  fes  ouvra- 
ges, lui  auroit  à peine  procuré  le  néceftaire  ; mais 
le  Bourguemeftre , à qui  fes  talens  étoient  con- 
nus , le  fit  gratifier  d’une  penfion  qui  lui  donna 
la  facilité  de  faire  nombre  de  tableaux  d’hiftoire 

(■")  Y 
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qui  conftaterent  fon  habileté,  & alfurerent  fa 
réputation. 

Van-den-Eckhout  mourut  à Amfterdam,  en 
1674,  à lage  de  cinquante-trois  ans. 

On  ne  fçait  rien  des  autres  circonftances  de  fa 
vie  , ni  s’il  a eu  des  élèves. 

-t: ■■  ■ . 

JACOB  VAN-DER-DOES. 

Jacob  Va  n-der-Does,  fils  de  Simon 
Van-der-Doës , peintre  de  payfages  & d’animaux, 
naquit  à Amfterdam,  en  1623.  Il  eut  pour  pre- 
mier maître,  Nicolas  Mojaert,  & pafïa  enfuite 
fous  la  dire&ion  de  Gérard  Layreffe , le  premier 
de  fon  tems  pour  l’hiftoire  & l’allégorie.  Van-der- 
Doës  profita  bien  des  leçons  de  ces  fçavans  ar- 
tiftes,  & fe  forma  une  bonne  maniéré.  Il  fç ut,  en 
peintre  habile , réunir  ce  qu’il  avoit  puifé  dans 
l’école  de  ces  maîtres , & fe  former  une  façon 
de  peindre  franche  & vigoureufe.  Les  bons  ta- 
bleaux , fur-tout  ceux  de  Bamboche , lui  fervi- 
rent  long-tems  de  modèle.  Il  règne  dans  fes  ou- 
vrages une  belle  couleur  & une  belle  entente  de 
lumière,  foutenues  d’une  touche  moëlleufe  & 
fuave  ; ce  qui  a fait  eftimer  fes  tableaux  autant 
^ue  ceux  des  plus  fameux  artiftes  de  fon  tems. 
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Des  chagrins  domeftiques  le  dégoûtèrent  de 
la  peinture  pendant  quelques  années , & fes  parens 
lui  firent  donner  remploi  de  fecrétaire  de  la  ville 
de  Slooten.  Il  reprit  du  goût  pour  fon  art , & 
travailla  jufquen  l’année  1673,  quil  mourut  à 
la  Haye,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge. 
Son  fils  Simon  s’eft  attaché  à la  peinture;  on 
ne  lui  connoît  point  d’autres  élèves. 


THÉODORE  HELMBRECKER; 

Theodoke  HELMBRECKER,néàHar- 
lem,  en  1624,  s’eft  fort  diftingué  dans  fon  art; 
Grebber , peintre  de  la  même  ville,  lui  en  donna 
les  premiers  élémens.  Il  alla  dans  la  fuite  en  Italie, 
pour  s’y  perfe&ionner , & il  parvint  à fe  faire 
une  maniéré  qui  tenoit  de  fon  premier  maître 
& de  celle  de  Laar,  On  y trouve  beaucoup  de 
vérité , fon  payfage  eft  vigoureux , fes  figures 
belles  & exprefîives  ; la  couleur,  le  relief,  l’ef- 
prit,  la  variété,  le  parfait  accord  de  fes  tableaux , 
lui  ont  acquis , à jufte  titre , le  droit  d’ètre  mis 
au  rang  des  bons  maîtres  de  cette  Ecole.  Son 
goût  le  porta  à peindre  des  marchés  & des  foires, 
compofées  d’un  grand  nombre  de  figures.  Il  a 
fait  plufieurs  tableaux  de  dévotion  & d’hiftoire; 

Yij 
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il  fçavoit  enrichir  fes  ouvrages  de  tous  les  or- 
nemens  , dont  ils  pouvoient  être  fufceptibles , 
& on  les  recherchoit  à Rome , avec  autant  d’em- 
prellement  que  ceux  des  meilleurs  maîtres. 

Théodore  mourut  dans  cette  ville  en  1694,  âgé 
de  foixante-dix  ans. 

Ses  difciples , s’il  en  a eu  , font  inconnus. 


NICOLAS  BER  GH  EM. 

Nicolas  Berghem . 

La  ville  de  Harlem  fut  la  patrie  de  Nicolas 
Berghem  9 qui  y naquit  en  1624.  Après  avoir  reçu 
les  premières  leçons  de  fon  pere  Pierre  Van-iïaer- 
lem  , peintre  médiocre  , entra  fucceffivement  chez 
Van-Goyen,  NicoIasMojaert , Pierre  Grebber, 
Jean  Wils,  & enfin  chez  Jean-Baptifte  Veeninx. 
Aflidu  au  travail , Berghem  fe  fit  une  maniéré  auflî 
expéditive  que  facile;  fes  ouvrages  font  de  la  plus 
belle  exécution  & d’une  couleur  fraîche  & tranf- 
parente.  On  trouve  autant  de  variété  dans  fes 
compofitions,  que  d’intelligence  & de  goût  dans 
l’exécution  ; chaque  chofe  eft  cara&érifée  par  une 
touche  ferme  & fpirituelle  , qui  lui  eft  propre.  Ce 
maître  a excellé  dans  le  payfage.  Il  faififtoit  avec 
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finefTe,  le  caractère  propre  de  chaque  animal , 3c 
particulièrement  celui  des  vaches  & des  chevres 
qu’il  a rendues  plus  parfaitement  qù aucun*  autre 
artifte. 

Ses  tableaux  font  confidérés , à jufte  titre  , 
comme  les  premiers  & les  modèles  de  ce  genre  de 
peinture. 

Il  travailla  long-tems  dans  le  Château  de  Ben- 
theing , dont  l’agréable  fituation , ainfi  que  les 
environs , ont  fouvent  fervi  à orner  les  fonds  de 
Tes  tableaux. 

Berghem  mourut  à Harlem,  en  1683  , âgé  de 
près  de  foixante  ans. 

Ses  difciples  font  Karele  du  Jardin  , Jujîus  Van- 
Huyfumj  Jean  Glauber  ^ Pierre  de  Hooge  , Dnk 
Maas  j Solimaker , 3c  Abraham  Begyn . 

Le  Roi  a deux  Tableaux  de  ce  Maître . 

Une  Femme  qui  fort  du  bain,  dans  un  payfage 
où  l’on  voit  des  animaux. 

Une  Bergere  qui  file , dans  un  payfage  3 aufil  rem^ 
pli  d’animaux. 
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PAUL  POTTER. 

j?  A u l Potter,  fils  de  Jean  Potter , pein- 
tre qui  étoit  iffu  d’une  très  bonne  famille , tenant 
même  par  fa  mere,  à la  maifon  d’Egmont,  na- 
quit à Enkhuyffen  , en  1 6 2$.  Perfonne  n’a  peint 
mieux  que  lui  les  animaux,  ni  rendu  avec  au- 
tant de  vérité , le  cara&ère  de  ftupidité  qui  eft 
propre  à chaque  efpèce.  Il  imitoit  aufîi  leur  poil 
& leur  laine  dans  la  plus  grande  perfection. 

Ce  peintre  avoit  un  talent  particulier  pour  le 
payfage;  & quoique  la  touche  de  fes  arbres  foit 
finguliere,  & leur  couleur  fouvent  trop  verte, 
le  détail  en  eft  fi  précieux  & fi  vrai , quils  font 
particulièrement  diftingués  entre  ceux  des  meil- 
leurs artiftes. 

Sa  grande  afliduité  au  travail  abrégea  fes 
jours.  Il  mourut  à Amfterdam,  en  1 âgé  de 
vingt-neuf  ans. 

On  ne  lui  connoit  pour  difcipîe,  que  Karel  du 
Jardin . 
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HENRY  VERSCHUURING. 

\ Ekschuuring  naquit  à Gorcum  , en 
2627.  Son  pere  , qui  étoit  Capitaine  d’infan- 
terie au*  fervice  des  Etats  Généraux  , vit  avec 
une  efpece  de  chagrin  , que  la  délicatefTe  de 
fon  fils  étoit  un  obftacle  à ce  qu’il  lui  fit  em- 
brafier  le  parti  des  armes.  Il  étoit  inquiet  fur 
l’état  qu’il  feroit  prendre  à cet  enfant  chéri , lorf- 
que  le  jeune  Verschuuring , de  lui-même,  ayant  à 
peine  huit  ans,  lui  demanda  à apprendre  lart  de 
la  peinture.  On  le  mit  chez  Thierry  Govertz  , 
peintre  de  portrait.  Il  y apprit  le  deftein  , & pafla 
de-là  dans  l’école  de  Jean  Both , où  il  refia  fix 
années.  Ses  progrès  furent  fenfibles , il  défira 
d’augmenter  fes  connoiflances , & obtint  la  per- 
mifiion  d’aller  à Rome.  Il  y fit  des  études  d’après 
les  fiatues  antiques,  les  bas-reliefs,  & les  débris 
des  monumens  anciens  3 & il  fe  conduifit  de  même 
à Florence.  Ses  talens  lui  acquirent  l’eftime  gé- 
nérale ; mais  on  fut  étonné  de  voir  que  Verfchuu - 
ring  , qui  s’étoit  appliqué  jufques-là  avec  tant 
de  fuccès  aux  grandes  parties  de  la  peinture  - 
abandonnât  tout  d’un  coup  l’hifioire  , pour 
peindre  des  batailles , & fe  livrât  à l’étude  des 
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chevaux  , & de  tout  ce  qui  a rapport  à ce 
genre.  Il  quitta  l'Italie,  & reprenant  la  route  de 
fa  patrie,  il  paffa  par  Paris,  où  il  fit  rencontre 
d’un  de  fes  compatriotes  qui  partoit  pour  Rome* 
Cet  ami  témoigna  à Verfchuuring  le  plaifir  qu'il 
auroit  de  s’aftbeier  un  pareil  compagnon  de 
voyage , & l'engagea  à retourner  fur  fes  pas.  Le 
jeune  artifle  y confentit,  & revît  avec  plaifir  une 
ville  qu'il  avoit  quittée  avec  regret.  Un  féjour  de 
trois  années  lui  procura  les  moyens  de  faire  les 
études  les  plus  férieufes , & de  revenir  dans  fa 
patrie , jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Il  ne  s'occupa  alors  qu’à  peindre  des  ba- 
tailles , des  attaques , des  fiéges , & toutes  les 
horreurs  des  armées  ; & pour  les  rendre  avec  une 
plus  grande  exa&itude , il  fuivit  l'armée  d’Hol- 
lande en  1672  , & en  defllna  toutes  les  fcènes 
fanglantes. 

Ce  peintre  mérita,  par  la  folidité  de  fon  efprit 
& par  fes  mœurs , la  confidération  de  fes  con- 
citoyens ; il  fut  élevé  à la  charge  de  Bourgue- 
meftre  de  Gorcum , & eut  la  fatisfa&ion  de  fe 
voir  le  premier  magiftrat  du  lieu  de  fa  naiffance. 
Il  n'accepta  cet  honneur  qu’en  fe  réfervant  la 
liberté  de  cultiver  fon  art. 

f^erfchuuring  a beaucoup  travaillé.  Il  avoit 
l'imagination  vive  & féconde  ; fes  tableaux  fe 
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Tentent  des  bonnes  études  qu’il  a faites  en  Italie  i 
& dont  il  s’efl:  fervi  pour  compofer  la  plupart  des 
ouvrages  qu’il  a faits,  & qui  ne  font  pas  dans  le 
genre  des  batailles.  Il  a repréfenté  des  débris 
d’architeélure,  des  fontaines  où  viennent  boire 
des  chevaux  & d’autres  animaux.  Il  a peint  aufll 
des  foires  d’Italie  ; mais  fon  talent  décidé  étoit 
de  peindre  des  batailles , des  attaques  de  vo- 
leurs , & des  villages  pillés  par  des  foldats  ; c’eif 
où  l’on  reconnoît  le  feu  & la  vivacité  de  ce  pein- 
tre, & où  l’on  apperçoit  la  corred’on  de  fon 
deffein , & fa  touche  fpirituelle  dans  les  figures 
& les  animaux. 

La  plupart  des  ouvrages  de  cet  artifte  fe  trou- 
vent dans  les  cabinets  des  riches  particuliers  des 
différentes  villes  de  Hollande. 

Verfchunring  perdit  la  vie  malheureufement  le 
26  Avril  i(5po,  âgé  de  foixante-trois  ans,  dans 
un  naufrage,  à deux  lieues  de  Dordrecht,  em- 
portant les  regrets  de  fa  patrie,  dont  il  étoit 
l’ornement. 

On  ne  connoit  point  fes  élèves. 
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SAMUEL  V ANHOOGSTRAETEN. 

An-Hoogstraeten  naquît  à Dor- 
drecht, en  1627.  Son  pere,  qui  étoit  peintre , 
l’imita  dans  les  principes  de  fon  art,  il  continua 
à fe  perfe&ionner  fous  Rembrant , & y fit  de 
grands  progrès.  Mais  en  fortant  de  cette  école , 
il  fe  priva  dune  grande  partie  du  fruit  qu’il  de- 
voit  tirer  de  fes  fçavantes  leçons , en  s’adonnant 
entièrement  au  genre  borné  du  portrait.  Il  revint 
de  cette  erreur,  & vifita  les  payfagiftes  & les  pein- 
tres d’animaux , de  fleurs  & de  fruits.  La  vue  de 
leurs  ouvrages  lui  faifoit  délirer  de  peindre  dans 
tous  ces  genres , & lui  donna  la  hardiefle  de  s’y 
exercer.  Il  réuflit  allez  pour  n’être  médiocre 
dans  aucuns;  mais  leur  fphere  étoit  trop  reflerrée 
pour  fon  génie,  qui  cherchcit  à parvenir  au  fu- 
blime  de  fon  art.  Il  entreprit  le  voyage  de  Rome , 
& les  beautés  renfermées  dans  cette  capitale  l’y 
fixèrent  quelque  tems.  Il  travailla  fruélueufement 
pour  fa  gloire  ; mais  par  des  raifons  d’intérêt,  il 
fe  détermina  à pafler  en  Angleterre  ; il  y fut  fort 
occupé  & grandement  récompenfé.  Il  revint  dans 
fa  patrie,  comblé  des  dons  de  la  fortune,  confi- 
déré  pour  fes  qualités  perfonnelles  & pour  fes 
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talens,  & partageant  fon  tems  entre  les  belles 
lettres , la  poëfie  & la  peinture.  Il  a donné  un 
Livre  de  Préceptes  fur  fon  art  , qui  elï  fort  re- 
cherché. 

Ilpréfenta  plufieurs  tableaux  à l’Empereur , en 
préfence  de  l’Impératrice  & du  Roi  de  Hongrie; 
un , entr’autres  , qui  étoit  une  imitation  de  fujets 
inanimés  , frappa  tellement  ce  Prince  , qu’il  dit  : 
Voilà  le  premier  Peintre  qui  ruait  fçu  tromper , & 
pour  Ven  punir,  je  garde  fon  tableau.  Van-Hoog- 
fîraeten  reçut  une  récompenfe  proportionnée  au 
cas  que  l’on  faifoit  de  fon  ouvrage. 

Son  defiein  étoit  corred,  fes  compofitions  font 
d’une  belle  ordonnance  & fa  couleur  , quoique 
très-fondue  , n’a  jamais  rien  perdu  de  fa  force. 

11  eut  un  grand  nombre  d’éîcves  dans  fon  école. 
Houbraken,  l’un  d’eux,  rapporte  qu’il  leur  ex- 
pliquoit  fhiftoire  clairement  8c  en  homme  d’ef- 
prit , & ne  négligeoit  rien  pour  leur  développer 
tous  les  fecrets  de  fon  art , d’après  les  réglés  éta- 
blies par  la  raifon  & par  la  nature.  Il  leur  donnoit 
pour  précepte  de  n’introduire  qu’avec  difcrétion 
des  épifodes  dans  fes  compofitions. 

Cet  artifle  efiimé  de  tout  le  monde,  mourut 
très-regretté  à Dordrecht , le  Qdobre  16783 
à l’âge  de  cinquante-un  ans. 
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BERNARD  GRAAT. 

Gr  R A A t naquit  dans  la  ville  d’Amfterdam , 
en  162S.  Il  reçut  les  premiers  principes  du  def- 
fein  de  fon  oncle , connu  fous  le  nom  de  Maître 
Jean.  Sa  grande  afîiduité  au  travail  qu’il  poufïoit 
fort  avant  dans  la  nuit , donna  lieu  de  craindre 
de  l’altération  dans  fa  fanté,  & l’on  fe  vit  obligé 
de  lui  retrancher  la  lumière , pour  le  forcer  à pren- 
dre la  nuit  le  repos  qu’il  fe  refufoit  le  jour.  Il  fui- 
vit  la  route  ordinaire  des  commençans,  & copia 
des  tableaux  ; étude  néceffaire  qui  conduit  à celle 
de  la  nature  meme.  Cet  artifte , né  avec  des  yeux 
faits  pour  la  remarquer , en  faifit  les  beautés  >. 
quand  il  s’y  fut  livré.  Il  obferva  la  différence  des 
ciels  , la  fraîcheur  vaporeufe  du  matin , la  féche- 
reffe  brûlante  du  milieu  du  jour,  & cette  férénité 
qui  renaît  au  coucher  du  foleil.  Il  faifîfToit  avide- 
ment les  variétés  que  les  différentes  faifons  appor- 
tent fur  la  terre.  Il  contemploit  avec  un  œil  ob- 
fervateur , le  verd  naiffant  du  Printems , for  des 
moiffons  de  l’Eté,  le  velouté  des  fruits  de  l’Au- 
tomne , & le  cryftal  des  glaçons  de  l’Hiver.  De 
tous  ces  objets  inanimés , auxquels  il  fçavoit  don- 
ner la  vie,  il  en  a compofé  des  tableaux  agréar 


ÉCOLE  HOLLANDOISE.  34 9 


blés,  qu’il  rendoit  intéreffans,  en  y introduifant 
des  accelîoires  de  figures  & d’animaux.  Le  plus 
grand  éloge  qu’on  puiffe  faire  de  fes  tableaux , eft 
la  méprife  qu’ils  occafionnoient,  on  les  prenoit 
pour  être  de  Bamboche  , d’Houbraken , ou  de 
Weyrmans. 

Graat  ne  regarda  pas  le  genre  qu’il  cultivoit 
comme  le  terme  où  dût  afpirer  fa  gloire , il  prit 
un  vol  plus  haut,  & tenta  de  travailler  à l’hif- 
toire.  Ses  e fiais  furent  heureux  & l’enhardirent, 
& il  feroit  parvenu  à la  perfe&ion  , fi  la  tendreffe 
qu’il  avoit  pour  fa  mere , lui  eût  permis  de  l’aban- 
donner, & de  faire  le  voyage  d’Italie  ; il  y fup- 
pléa  par  l’acquifîtion  qu’il  fit  de  tableaux  des 
grands  maîtres  , ou  de  deffeins  & d’eftampes 
d’après  eux.  Sa  patrie  fembla  le  payer  du  facri- 
fice  de  ce  voyage  ; il  fut  chargé  d’un  nombre 
confîdérable  d’ouvrages  lucratifs,  qui  reçurent 
la  diftin&ion  honorable  d’être  expofés  aux  ap- 
plaudiffemens  publics  de  fes  compatriotes. 

11  inftitua  chez  lui  une  école  de  peinture , à 
l’imitation  de  celle  de  Paris  ; on  y deffina  publi- 
quement d’après  le  modèle.  Les  plus  habiles  pein- 
tres d’ Amfterdam  y afïocierent  leurs  talens.  Il  s’y 
tenoit  des  conférences  fur  l’art  de  la  peinture  , 
dont  les  élèves  tiroient  un  grand  fruit.  Cette  fo- 
ciété,  fi  utile  aux artiftes  du  pays,  ne  fut  inter- 
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rompue  que  par  la  mort  de  Graat , arrivée  le  q 
Novembre  1705)  , à l’âge  de  quatre-vingt-un 
ans. 

Il  a fait  peu  d’élèves,  mais  il  eut  la  gloire  de 
former  Jean-Henry  Eoos , peintre  d’hiftoire , de 
portraits  & d’animaux , & de  jouir,  de  fon  vivant, 
de  l’avantage  d’entendre  louer  les  ouvrages  de 
fon  difciple.  Il  règne  dans  tous  ceux  de  Graat * 
un  accord  féduifant , fa  couleur  eft  vigoureufe, 
& fes  compofitions  dans  l’hiftoire  donnent  une 
grande  idée  de  fon  efprit  & de  fes  talens.  Les  poè- 
tes D.  Schelte  & G,  Bildo,  l’ont  chanté  dans 
leurs  vers. 

Comme  fon  deflein  étoit  très-correâ:,  on  re- 
cherche avec  empreflement  les  études  qu’il  a 
faites  d’après  nature.  Ses  tableaux  font  en  grand 
nombre  , mais  ne  font  répandus  que  dans  la 
Hollande. 
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THÉODORE  VAN-DER-SCHUUR. 

Vân-der-Schuuk  naquit  à Ja  Haye , en 
1628.  On  ignore  le  nom  du  maître  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  du  deffein  > il  quitta  fort  jeune 
fa  patrie  ^ & vint  à Paris , où  il  entra  dans  l’école 
de  Sébaftien  Bourdon.  Sous  un  fi  bon  maître, 
le  jeune  élève  fit  de  grands  progrès,  & fe  fentit 
bien-tôt  en  état  de  profiter  utilement  de  la  vue 
des  chef  d’œuvres  de  l’art  ^ qu’il  alla  confulter  à 
Rome.  Il  fit  une  étude  raifonnée  des  ouvrages  les 
plus  célèbres , & fe  propofa  pour  modèles  ceux 
de  Raphaël  & de  Jules  Romain.  En  peu  de  tems , 
fa  réputation  s’établit , & parvint  jufqu’à  la  Reine 
Chriftinede  Suède.  Elle  le  chargea  de  piufieurs  ou- 
vrages, dont  il  s’acquitta  à la  fatisfadion  de  cette 
PrincefTe , qui  le  récompenfa  généreufement , & 
fe  déclara  fa  protedrice.  On  a entendu  dire  à 
Van-der-Schuur  qu’il  devoit  ce  qu’il  étoit  aux  en- 
couragemens  dont  cette  Reine  augufte  l’avoit  ho- 
noré. Continuellement  occupé  à peindre , & ne 
ceffant  point  de  fréquenter  les  académies,  il  par- 
vint à acquérir  une  grande  corredion  dans  fon 
deffein,  de  beaucoup  de  facilité.  On  auroit  penfé 
qu’il  auroit  fini  fes  jours  dans  cette  ville,  où  il  jouif- 
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foit  d’une  grande  réputation  , & d’une  aifance 
honnête  ; mais  le  defir  violent  qu’il  avoit  de  re- 
voir fa  patrie,  le  décida  à y revenir;  l’Acadé- 
mie des  Peintres  qui  y eft  établie  , le  reçut  dans 
fon  corps  en  1 66y.  11  fit  à la  Haye  pluüeurs 
grands  ouvrages , entre  lefquels  on  admire  le 
plafond  de  la  (ale  des  Bourguemeftres  à l’Hôtel 
de  Ville  , & qui  repréfente  la  Juftice  , la  Modéra- 
tion & la  Force.  Cette  compofition  a fait  hon- 
neur à cet  artifte , ainfi  qu’un  tableau  placé  dans 
les  butes  de  la  même  ville,  où  il  a peint  les  offi- 
ciers de  la  bourgeoifie  , & d’autres  grands  ta- 
bleaux pour  l’Hôtel  de  Ville  de  Maftricht. 

Tant  de  travaux  diftingués  lui  avoient  mérité 
une  gloire  durable,  & une  fortune  qu’il  n’auroit 
dû  chercher  qu’a  entretenir  par  les  moyens  qui  la 
lui  avoient  procurée  ; mais  l’efpérance  mal  en- 
tendue de  l’augmenter  rapidement  , le  déter- 
mina à rechercher  la  place  de  tréforier  des  trou- 
pes , & à faire  quelques  autres  entreprifes.  Comme 
il  etoit  peu  au  fait  de  la  finance , & même  de  toute 
efpece  d’affaires  , des  événemens  fâcheux  renver- 
ferent  la  fortune  qu’il  s’étoit  acquife  par  fes  ta- 
lens  ; il  fe  vit , par  fon  imprudence , réduit  à l’état 
le  plus  miférable.  Malgré  l’âge  avancé  où  il  étoit 
parvenu,  la  nécefiité  l’obligea,  pour  réparer  fes 
infortunes , d’avoir  recours  à la  peinture  ; il  ren- 
tra 
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tra  de  nouveau  en  lice,  & entrepris  de  grands 
ouvrages  pour  les  hôtels  & les  Eglifes  des  diffé- 
rentes villes  de  la  Hollande , dans  lefquels  on  re* 
marque  avec  furprife , qu'ils  ne  fe  Tentent  pas 
des  glaces  de  T âge  * ni  de  l'interruption  de  Tes 
travaux* 

Il  termina  fa  carrière  à la  Haye,  dans  l'année 
1705*,  à l’âge  de  foixante-dix-fept  ans,  après 
avoir  été  plufieurs  fois  Direéteur  de  l'Académie» 

Tous  fe  s ouvrages  juftement  eftimés  , tiennent 
du  goût  qu'il  avoit  puifé  dans  l’Italie  ; les  fonds 
de  Tes  tableaux  font  intéreflans , & ornés  par  l’ar- 
chite&ure,  dont  il  avoit  auffî  fait  l'étude,  ainfî 
que  par  la  perfpe&ive , à laquelle  il  s ’étoit  long* 
téms  appliqué. 

On  ignore  le  nom  de  fes  élèves. 


\ 
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VINCENT  VAN-DER-VINNE. 

E fut  dans  la  ville  de  Harlem  , que  naquit 
Van-der-Vinne en  162p.  Il  prit,  dès  fon  enfance, 
un  goût  fi  décidé  pour  fon  art , qu’il  n’eut  long  * 
tems  d autre  maître  que  lui- même,  & d’autres  mo- 
dèles que  des  defieins  & des  eftampes.  Une  facilité 
que  la  nature  n’accorde  qu’à  fes  favoris,  fut  l’avan- 
tage dont  il  fut  doué,  & quifurprit  François  Hais, 
lorfqu’il  entra  dans  fon  école.  Ce  maître,  loin  de 
lui  reprocher  ce  qu’il  y avoit  de  peu  fini  dans  fes 
tableaux,  l’encouragea  par  ces  paroles  : Mette\tou- 
jours  de  la  couleur , la  propreté  viendra  éllt-même, 
Van-der-Vinne  fit  bien-tôt  de  fi  grands  progrès, 
que  le  produit  de  fes  ouvrages  le  mit  en  état  de 
voyager  honorablement.  Il  parcourut  l’Allema- 
gne & la  Suifle,  & vint  enfuite  à Paris , où  il  exerça 
fon  talent.  Il  retourna  jeune  dans  fa  patrie , & s’oc- 
cupa à y peindre,  non-feulement  des  portraits  & 
des  payfages,  mais  même  des  plafonds  de  bouti- 
que & des  enfeignes.  Sa  fupériorité  ne  fe  crut 
point  dégradée  par  ces  ouvroges , regardés  com- 
me vils  dans  d’autres  pays  : car  la  ville  de  Har- 
lem, dans  ce  temps- là  , fe  difiinguoit  par  ces  for- 
tes de  montres,  6c  Rubens  n’a  pas  dédaigné  de 
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peindre  plufieurs  enfeignes  à Anvers*  Le  tems 
que  Van-der-Vinne  a employé  à ces  vains  tra- 
vaux, dont  les  intempéries  de  l’air  abrègent  la 
durée,  l’ont  empêché  de  laifïer  beaucoup  de  ta- 
bleaux de  cabinet. 

Le  Prince  Charles  conferve  dans  fa  fameute 
colledion  à Bruxelles , (Tx  morceaux  de  ce  maître, 
dont  on  fait  le  plus  grand  cas;  l’un  repréfente  un 
Port  de  Mer , un  autre  un  Dentifte  , & les  qua- 
tre autres  font  des  portraits. 

Van-der-Vinne  imitoit  parfaitement  la  nature* 
Il  régnoit  dans  fes  productions  une  facilité  qui 
n’étoit  pas  nuifible  à leur  perfection  ; elles  étoient 
pleines  de  feu*  L’hiftoire , le  payfage,  le  portrait 
& les  animaux , exercèrent  tour-à-tour  fon  oin- 
ceau. 

Dans  fes  momens  de  îoifïr,  il  s’occupoit  à cul- 
tiver les  lettres , & compofoit  avec  beaucoup  de 
goût  en  vers  Ôc  en  profe.  Il  mourut  en  1702, 
âgé  de  foixante -treize  ans. 

Il  n’a  laiffé  pour  élèves  que  Laurent , Jean 
Jfaac  Van-der-Vinne , fes  enfans , tous  trois  pei.ru 
très  médiocres. 
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MARIE  VAN-OOSTER'WYCK. 

Maria  Van-Oojlerwyck. 

G E x T E fille  célèbre  mérite  à jufte  titre  d’être 
placée  au  rang  des  meilleurs  artiftes  de  la  Hol- 
lande. Elle  prit  naifTance  dans  le  bourg  de  Noot- 
dorp , près  Delft , dans  l’année  1630.  Son  pere  qui 
étoit  prédicateur  de  l’Eglife  Pvéformée , cultiva 
fon  inclination  pour  la  peinture  , & lui  donna 
pour  maître  Jean  Héem , habile  peintre  de  fleurs, 
qui  prit  plaifir  à l’inftruire.  Ses  heureufes  difpo- 
fitions  mirent  peu  d’intervalle  entre  (es  eflais  & 
le  point  de  perfe&ion  où  fes  ouvrages  font  par- 
venus , & elle  devint  en  peu  de  tems  la  rivale  de 
fon  maître. 

Sa  réputation  paffa  dans  les  Cours  étrangères, 
Louis  XIV  voulut  bien  l’honorer  de  fon  (uffrage, 
& placer  un  de  fes  tableaux  dans  fa  magnifique 
colle&ion.  L’Empereur  Léopold  , & l’Impéra- 
trice , lui  accordèrent  la  même  diftindion,  & lui 
envoyèrent  leurs  portraits  enrichis  de  diamans. 
Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre,  & le  Roi  de 
Pologne , lui  firent  payer  d’une  maniéré  vraiement 
royale , les  tableaux  qu’ils  lui  avoient  demandés. 
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Il  fembloit  que  tous  les  Princes  de  l’Europe  vou- 
lurent concourrir  à augmenter  fa  célébrité. 

Elle  avoit  appris  de  Ton  maître  à bien  grouper 
fes  fleurs,  & à les  affortii;  d’une  maniéré  qui  con- 
couroit  beaucoup  à leffet  du  clair -obfcur.  La 
fraîcheur  du  coloris , la  touche  précieufe  Ik  lé- 
gère , & l’exaéte  imitation  de  la  nature , caraété- 
rifent  tous  les  ouvrages  de  cette  habile  fille , qui 
d ailleurs  joignoit  à fes  talens  un  efprit  cultivé  a 
qui  la  faifoit  admirer  & chérir* 

La  Hollande  perdit  Mine.  Van  - Oofter  ryck  à 
Eundam  en  1693  > à l’âge  de  foixante- trois  ans» 
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GUILLAUME  KALF, 

Wilhelm  K alf. 

<Ju»,Q  uh  ce  Peintre  ne  fe  foit  occupé  que 
de  Ja  repréfentation  des  chofes  inanimées , la  per- 
fedion  où  il  a porté  ce  talent , lui  mérite  un  rang 
honorable  entre  les  artiïks.  Il  naquit  à AmSerdam 
en  1630 , & paflfa  quelques  années  dans  l’école  de 
Henry  Pot , peintre  d’hiffoire  de  de  portrait  ; mais  ' 
foit  inclination  particulière,  foit  incapacité , il 
abandonna  le  talent  de  fon  maître,  & fe  fit  une 
maniéré  originale,  avec  laquelle  il  a percé  la  foule 
obfcure  des  médiocres  artiftes. 

Il  s’appliqua  à peindre  des  vafes  d’or , d’argent, 
de  nacre,  des  cryflaux  & des  fruits.  Ee  foin  & la 
fineffe  avec  laquelle  il  rendoit  ces  fortes  d’objets,  la 
maniéré  ingénieufe  & intelligente  qu’il  employoit 
à les  affembler , leur  donnoit  tout  l’effet  & l’inté- 
rêt de  la  fédu&ion.  Il  a peint  également  avecfuccès 
des  interieursde  cabinets  & des  cuifînes , dont  il  a 
rendu  les  uüenfiles  avec  la  plus  grande  vérité. 

Ses  tableaux  répandus  dans  les  cabinets  de 
Hollande  , juftifient  la  réputation  qu’il  s’efl  con- 
fervée  jufqu’à  fa  mort , arrivée  à Amfterdam  en 
1693  , à lage  de  foixante-trois  ans. 
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LUDOLF  BAKHUYZEN. 

Ce  Peintre  naquit  en  1651  àEmhden.  Il  s’ap- 
pliqua à peindre  des  Marines  ; curieux  de  fe  per- 
fe&ionner  dans  Ton  art,  il  ne  fe  contenta  pas  de 
voir  fur  le  bord  de  la  mer  les  différens  mouve- 
mens  des  eaux  , il  s’expofa  fouvent , pendant  les 
plus  fortes  tempêtes,  dans  de  petites  barques, 
pour  pouvoir  mieux  connoître  la  violence  avec 
laquelle  les  vagues  s’élèvent  & fe  brifent  contre 
les  rochers  , leur  écume  & la  maniéré  dont  elles 
fe  fuccédent , & fe  confondent  l’une  dans  l’autre. 

Ce  courage  <k  fon  aftîduité  à examiner  la  na- 
ture , donnèrent  à fes  ouvrages  beaucoup  de  vé- 
rité. 

La  couleur  de  fes  tableaux  efl  d’autant  plus 
intérefTante , qu’elle  eft  toujours  fidele  & vraie  5 
la  touche  de  fon  pinceau  eft  extrêmement  fine. 
Cependant  fon  exaélitude  , dans  l’imitation  de 
tout  ce  qu’il  a repréfenté  , a fouvent  refroidi  fes 
ouvrages,  qui  font  cependant  placés  entre  les 
plus  célèbres  de  l’Ecole  Hoîlandoife. 

Les  Bourguemeftres  d’Amfterdam  lui  firent 

faire  un  tableau  de  marine  , qu’ils  préfenterent  à 
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Louis  XIV , connoiflant  le  goût  éçlairé  que  cç 
grand  Monarque  avoit  pour  les  arts. 

Bakhuyieii  fut  occupé  par  le  Roi  de  PrufTe, 
l’Ele&eur  de  Saxe,  le  Grand  Duc,  & plufieurs 
Princes,  qui  furent  également  curieux  de  pofléder 
de  fes  tableaux.  Il  travailla  aufïî  beaucoup  pour 
le  Czar  Pierre  I.  Ce  prince  fe  plaifoit  à s’inftruire 
avec  lui  fur  la  nature  ic  la  conftru&ion  des  diffé- 
rens  vaiflfeaux , quil  lui  fit  peindre  & deflîner. 

Cet  artifte  mourut  à Amfterdam  en  1 70^ , âgé 
de  foixante- dix-huit  ans. 
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BARTHELEMY  VAN-DER-HELST» 

B artholome  V an-der-Heljl • 

JBArthelem  y Van-der-Helst,  né  à 
Harlem  en  1631 , fe  fit  beaucoup  de  réputation 
par  Tes  portraits  , qu’il  fçut  hiftorier  fans  en 
détruire  la  reffemblance.  On  en  voit  des  preuves 
dans  les  grands  tableaux  qu’il  a faits  à Amfter- 
dam  , & particulièrement  dans  celui  qui  eft  placé 
dans  la  falle  du  çonfeil  de  guerre , & qui  repré- 
fente un  banquet  public  entouré  de  compagnies 
bourgeoifes  fous  les  armes.  Les  figures  de  ce  ta- 
bleau font  noblement  pofées  & bien  deflinées;  les 
têtes  font  d’un  coloris  frais  & naturel  , & les  étoffes 
fi  vraies  a qu’il  eft  impoffible  de  s’y  méprendre. 

Cet  artifte  avoit  une  touche  sûre , qu’il  varioit 
félon  les  objets  qu’il  vouloitrepréfenter,;  comme 
on  le  reconnoît  dans  ces  mêmes  tableaux  où  il  a 
fçu  aufli  bien  exprimer  le  luifant  des  métaux , que 
la  molleffe  des  chairs , & la  variété  des  étoffes. 

Fan-der-Helft  finit  fes  jours  à Amfterdam  ; 
dans  un  âge  avancé,  & n’eut  pour  élève  que  fou 
fils  p qui  marcha  fur  les  traces , & sy  diftingua* 
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VAN-DER-KABEL. 

A.  D R i E N V ^ n - d e g -K  a b e l prit  naif- 
fance  dans  le  village  de  RyflVik  , proche  la 
Haye,  en  1631  ; Jean  Van-Goyen , habile  peintre, 
iut  Ton  maître.  Adrien  fit  de  très-grands  progrès 
fous  les  yeux  de  cet  artifte.  Il  fe  plut  à peindre 
des  marines  & des  animaux,  fans  négliger  d’étu- 
dier  & de  defîiner  la  figure  , qu’il  a rendue  avec 
efprit.  Après  avoir  voyagé  pour  fon  inftrüétion 
dans  différens  endroits,  il  fe  fixa  à Lyon.  Van - 
der-Kabel  imitoit  fi  bien  le  goût  de  Benedetto 
Cafligfione,  & les  payfages  de  Salvator-Rofa, 
que  fouvent  Ton  prenoit  fes  tableaux  pour  être 
de  ces  maîtres.  Cependant  ils  font  devenus  très- 
noirs  par  les  mauvaifes  couleurs  dont  il  s’eft 
fervi;  fa  maniéré  grande  & large  , le  rapprochoit 
quelquefois  de  celle  des  maîtres  d’Italie;  elle  a 
varié , & quelquefois  il  a cherché  celle  du  Mole 
& des  Carraches.  La  touche  de  fes  arbres  eft  lé- 
gère & bien  formée , fes  petites  figures  font  cor- 
rectes & bien  touchées , & fes  animaux  fouvent 
feuîs  objets  de  fes  tableaux , ne  font  pas  moins 
recherchés.  Ce  peintre , dont  la  conduite  n’étoit 
pas  régulière  , n’a  eu  d’élèves  que  fon  fils  & foa 
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frere  Eugel , qui  a fort  bien  peint  les  fruits.  Il  eut 
fouvent  de  mauvaifes  affaires  caufées  par  fes  dé- 
bauches , dont  il  fe  faifoit  un  prétexte , pour 
étudier  les  objets  des  fcènes  baffes  & viles , qui 
furent  les  fujets  de  fes  derniers  tableaux.  Il  eft 
mort  à Lyon  en  iécjy  , âgé  de  foixante  - quatre 
ans. 


GUILLAUME  V AN-DE N-VELDE , 

Wilhelm  V an- den-V eide. 

GtUil  L au  me  V an-de  N -Ve  ldh  naquit  à 
Amfterdam  en  1633.  Son  goût  le  détermina  à 
peindre  des  marines  , genre  dans  lequel  il  reçut 
les  premiers  principes  de  fon  pere  Guillaume  Van- 
den-Velde,  dit  le  Pieux,  deffinateur  très-eftimé  * 
& qui  avoit  fouvent  expofé  fa  vie  pendant  la 
plus  grande  chaleur  de  plufieurs  combats  na- 
vals , pour  en  faifïr  les  révolutions  &;  les  diffé- 
rens  effets. 

Van-den-Velde , guidé  par  fes  propres  connoif- 
fance  & les  lumières  de  fon  pere  , ne  tarda  pas  à 
acquérir  de  la  célébrité. 

Sa  réputation  l’ayant  fait  conncître  des  étran- 
gers , il  fut  demandé  à Londres  par  Jacques  II 5 
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qui  l’occupa  à repréfenter  les  plus  fameufes  ac  - 
tions  qui  fe  pafTerent  fur  la  mer  pendant  Ton  régné. 
Ce  Monarque  l’honora  de  fes  bontés  particulières, 
& lui  accorda  une  penfion  confidérable. 

On  remarque  dans  les  tableaux  de  cet  artiftes , 
beaucoup  de  feu  & d’imagination , une  connoif- 
fance  profonde  de  la  manœuvre  & de  la  conftruc- 
tion  des  vaiffeaux,  beaucoup  de  facilité  dans 
l’exécution , une  couleur  vague  & tranfparente  > 
particulièrement  dans  les  eaux  de  la  mer,  qu’il  a 
fçu  rendre  avec  autant  vérité  que  de  légèreté. 
Ser  figures  font  fpirituelles  , & concourent  toutes 
à l’effet  & à l’aélion  générale. 

Il  mourut  à Londres  en  1707 , âgé  de  foixante- 
quatorze  ans. 

On  ignore  s’il  s’eft  donné  la  peine  de  faire  des 
élèves. 
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FRANÇOIS  MIERIS, 

Francis  Mieris . 

jP  Rançois  élève  de  Gérard 

Douv,  naquit  à Leiden  en  1635*.  L’habileté 
chez  lui  devança  l’âge , & les  ouvrages  de  fa  jeu- 
nefTe  firent  entrevoir  la  fupériorité  qu’il  devoit 
acquérir  dans  fon  art.  Il  fut  plus  exaéf  dans  les 
contours , plus  brillant  dans  le  coloris  , plus 
agréable  dans  la  compofition,  que  Gérard  Douw. 
Il  eut  encore  pour  maître  Adrien  Van-Tempel , 
auquel  il  dut  la  perfection  de  fon  coloris.  Une 
fonte  fuave  caraétérife  fon  pinceau  qui  n’efl  point 
refroidi  par  le  grand  fini  avec  lequel  il  termine 
fes  ouvrages.  Quand  il  peignoit  des  étoffes , on 
diftinguoit  aifément  leurs  diverfes  efpeces.  Il  fai- 
foit  également  bien  les  animaux , les  poiffons  > 
les  légumes  & les  fruits. 

Il  n’a  pas  toujours  choifï  fes  fujets  dans  le  genre 
bas  & ignoble  de  la  plupart  de  fes  confrères  ; i[ 
les  prenoit  plutôt  dans  ce  qu’on  appelle  la  bonne 
compagnie.  Il  a peint  des  affembléesde  dames  # 
& des  fujets  pris  dans  la  vie  privée,  dont  les 
{cènes  ont  toujours  quelque  chofe  d’intéreflant. 
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Ii  fut  vifité  par  le  Grand-Duc  de  Tofcane, 
lorfqu’il  paffa  à Leyde,  & fit  pour  ce  Prince  plu- 
fieurs  ouvrages , dont  il  parut  fi  fatisfait , qu’il 
voulut  avoir  encore  le  portrait  de  l’artifte  , pour 
le  réunir  à la  fameufe  colle&ion  qu’il  raffembloit 
dans  fa  gallerie  à Florence.  La  diftinétion  que  ce 
Mécène  éclairé,  fit  de  fes  tableaux*  en  feroit 
fuffifamment  l’éloge , fi  les  taîens  de  cet  artifte 
étoient  moins  îépandus  & moins  célébrés.  Trop 
heureux  s’il  eût  fçu  profiter  du  produit  de  fes  ou- 
vrages qui  étoient  plus  que  fuffifans  pour  lui  ren- 
dre la  vie  agréable.  Il  finit  fes  jours  à Leyde  en 
1681,  âgé  de  quarante  -fix  ans. 

Il  eut  pour  élèves  Pierre  Lermans  , Karel  de 
Moore  & fes  deux  fils  , Jean  & Guillaume  ; ce  der- 
nier fut  furnommé  le  Jeune  Mieris. 

Le  Roi  a de  ce  Maître  dans  fa  collection  ; 

Une  Dame  à fa  toilette. 

Un  jeune  homme  faifant  des  bouteilles  de  favon. 
Et  un  Marchand  de  volaille  & de  gibier. 

On  voit  au  Palais  Royal,  cinq  Tableaux 
de  Mieris. 

L’un  repréfente  une  Femme  qui  mange  des 
huîtres,  qu’un  homme  lui  offre  ; elle  eft  en  man* 
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teau  d’écarlate  fouré  d’hermine  , afiife  près  d’un 
tapis  de  Turquie,  remarquable  par  le  fini  pré- 
cieux, avec  lequel  il  efi:  exécuté. 

Le  fécond  eft  une  Bacchanale  compofée  de 
deux  Femmes  nues,  & de  deuxSatyres  qui  jouent 
delà  flûte. 

Un  autre  repréfente  un  enfant  jouant  avec  des 
bouteilles  de  lavons. 

Et  les  deux  autres  font  le  Cabinet  d’un  Chy- 
mifte,  & un  Rôtiffeur  préparant  fes  viandes. 


KAREL  DU  JARDIN. 

K Arel  du  Jardin,  né  en  Hollande 
en  163 y,  auquel  les  uns  donnent  pour  maître, 
Paul  Potter , & les  autres  Nicolas  Berghem  , 
pafTa  quelques  années  en  France.  Il  retourna  en 
Hollande , & alla  enfuite  en  Italie  ; étant  arrivé 
à Rome , les  beautés  qu’il  remarqua  dans  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres,  1’attacherent  de  plus 
en  plus  à fon  art.  Il  fit  de  nouvelles  études , & 
s’appliqua  à traiter  des  fujets  de  l’Hiftoire  fainte  ; 
mais  fon  génie  plus  propre  aux  fcènes  plaifantes 
& agréables  , le  détermina  à imiter  la  maniéré 
de  Bamboche , dans  laquelle  il  réufllt , & où  il 
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fc  diftingua  particulièrement.  Il  s’occupa  alors  à 
repréfenter  les  marchés  de  Rome  & Tes  environ0, 
avec  des  Charlatans  & des  Opérateurs  ; il  fe  plai- 
foit  aufli  à repréfenter  des  Bandits  qui  voloient 
les  paflfans , Sc  arrêtoient  les  voitures  publiques. 
Il  terminoit  bien  le  payfage,  qu’il  fçavoit  orner 
d’animaux;  il  les  rendoit  avec  autant  de  vérité 
que  de  fineiïe , 8c  mettoit  beaucoup  d’exaétitude 
dans  le  delTein. 

Le  pinceau  de  cet  artifte  eft  gras  8c  fondu  , 8c 
fon  coloris  eft  fuave  8c  vigoureux;  il  eût  été  a 
fouhaiter  que  du  Jardin  eût  fçu  donner  plus  d’élé- 
gance à fes  ligures,  & qu’il  eût  mieux  connu  la 
correéfion  de  l’Ecole  d’Italie,  quil  étoit  venu 
admirer  fans  en  profiter,  autant  qu’il  auroit  dû. 

Il  mourut  à Venife,  où  il  faifoit  de  nouvel- 
les études,  en  1678,  âgé  de  quarante  trois  ans. 
On  ne  connoît  aucuns  de  fes  élèves. 


Mei  chïdk 
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MELCHIOR  MONDE  KO  ETE  R. 

CE  Peintre,  né  à Utreeht , en  1636,  d’une 
famille  ancienne  & noble,  étoit  peut- fils  de  Gilles, 
qui  peignoit  à merveille  des  oifeaux  vivans , fur- 
tout  des  coqs  & des  poules,  dans  de  beaux  pay- 
fages,  où  l’on  reconnoît  la  maniéré  de  Savery, 
de  Winkenbooms. 

Hondekoeter  profita  jufqu  à dix-fept  ans  des  inf- 
truéiions  de  fon  pere  Gifbrecht,  qui  étoit  aflez 
bon  peintre;  mais  Melchior  voulant  effayer  fes 
talens , fit  plufieurs  ouvrages  qui  lui  réufiîrent , 
& le  firent  diftinguer  entre  les  meilleurs  artiftes 
de  fon  tems.  Aidé  cependant  des  confeils  de  Jean- 
Baptifte  Veeninx , fon  oncle,  il  fit  une  étude 
particulière  des  animaux  qu’il  rendoit  avec  une 
vérité  & une  exaditude  finguliere.  On  rapporte 
que  cet  artifte  avoit  accoutumé  un  coq  à fe  tenir 
dans  les  attitudes  où  il  le  vouloir  peindre,  de 
quil  fçavoit  le  fixer  dans  différentes  poftures , 
autant  de  tems  quil  en  avoit  befoin , & que  même 
il  lui  faifoit  battre  des  ailes  à fa  volonté. 

Melchior  mourut  à Utreeht  en  i6<py , âgé  de 
cinquante- neuf  ans.  On  compte  parmi  fes  dif- 
ciples  IVilhzm  Van-Romain . 

(*  *)  Aa 
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JEAN  VANDER-HEYDEN, 

Johan  V an*  der-Heyden. 

VAn-der-Heyden,  né  à Gorcum,  en 
1637,  entra  d’abord  chez  un  peintre  fur  verre, 
qu’il  quitta  pour  peindre  des  bâtimens  anciens , 
des  Eglifes , des  Temples  & des  maifons  de  cam- 
pagne. Ces  bâtimens  exactement  deftinés  d’après 
nature,  & placés  dans  de  beaux  fonds  de  pay- 
fage,  rendent  fes  tableaux  intéreiïàns  ; on  y re- 
marque autant  d’intelligence  que.  de  patience; 
peu  de  peintres  ayant  terminé  autant  leurs  ou- 
vrages , & réuni  comme  lui  un  ton  harmonieux 
& moelleux  au  fini  le  plus  exaét  & le  plus  pré- 
cieux. Ses  tableaux  font  remarquables  par  une 
grande  entente  de  clair-obfcur  , qui , jointe  à la 
vérité  & à la  fraîcheur  de  la  couleur,  leur  donne 
beaucoup  d’eftet. 

Cet  artifte  étoit  fouvent  obligé  d’avoir  recours 
à Adrien  Van-den-Velde , pour  les  figures  qu’il 
vouloit  faire  entrer  dans  fes  tableaux. 

Il  a plufieurs  fois  repréfenté  les  principaux 
monumens  de  Hollande,  les  Eglifes,  la  Maifon 
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de  Ville  d’Amfterdam  * celles  de  Londres , & de 
plufieurs  villes  de  Flandres. 

Van-der-Heyden  joignoit  à fes  talens  une  pro- 
fonde connoiiïance  de  la  méchanique  & de  l’hy- 
draulique. Il  inventa  les  pompes  à feu,  & fut 
fort  occupé  par  les  Etats  de  Hollande  dans  cette 
partie  ; ce  qui  a rendu  fes  tableaux  fort  rares.  Il 
a laide  un  Livre  fur  la  conftru&ion  & l’ufage  des 
Pompes,  dont  il  a lui- même  gravé  les  planches. 

Il  mourut  à Amfterdam,  en  1712,  âgé  de  foL 
xante-quinze  ans. 


ADRIEN  VAN-DEN'VELDE, 


Adri&an  V afadefl-J^elde. 

£*  A ville  d’Amfterdam  vit  naître  Adrien  Van ■* 
den-Velde  9 en  1639.  Son  pere  Guillaume , fur-* 
nommé  le  Vieux,  le  fit  étudier  chez  Winants  pen- 
dant plufieurs  années.  Son  application  continuelle 
à examiner  la  nature , èc  les  bons  principes  qu’il 
recevoit  de  fon  maître,  le  firent  parvenir  à mé- 
riter d’être  compté  parmi  les  meilleurs  artiftes 
de  fon  pays.  Il  peignit  d’abord  les  animaux  avec 
le  plus  grand  fuccès , & enfuite  il  fit  des  figures 
auxquelles  il  donnoit  beaucoup  de  fineffe  & de 
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légèreté.  Il  fçut  imaginer  de  jolis  fujets  , & des 
repréfentations  champêtres,  qui  intéreflent  par 
leur  agrément  & leur  ingénieufe  compolirion. 

Il  fut  choifi  parRuyfdaal,  V/inants , Guil- 
laume Van  - den  - Velde  , le  jeune , & Van-der  • 
Heyen  , pour  orner  leurs  tableaux , & les  rendre 
intéreffans  par  des  animaux  & des  figures  qu’il 
fçavoit  placer  avec  tant  d’art , & fi  bien  rendre 
dans  le  goût  & l’efprit  de  chaque  maître,  qu’elles 
n’interrompoient  point  l’accord  général , & fem- 
bloient  être  de  la  main  des  auteurs  qui  avoient 
peint  les  fonds.  Cette  occupation  a diminué , fans 
doute  , le  nombre  des  morceaux  qui  feroient  for- 
tis  des  mains  de  cet  artifte  , & les  a rendus  très- 
rares.  La  délicateffe  & la  légèreté  de  la  touche 
de  Van  - den  - Velde , fa  couleur  fraîche  & vigou- 
reufe  , fait  regretter  que  fes  tableaux  n’ayent 
pas  été  plus  nombreux , & qu’il  ait  fi-tôt  fini  fa 
carrière. 

Il  mourut  à Amfterdam,  en  1672 , âgé  de 
trente-trois  ans. 

On  ne  connoît  de  fes  difciples  que  Thierry  Van- - 
Berghen, 
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On  voit  do  lui  au  Palais  Ployai, 

La  Bataille  Navale  de  Lépante,  que  les  Chré- 
tiens gagnèrent  contre  les  Turcs  en  1321. 

Et  une  autre  Marine  plus  petite , peinte  dans  le 


goût  de  Van  den-Velde , fon  pere. 


JEAN-PIERRE  SLINGELANDT* 

Johan-Peter  Slingelandt * 


JEan-Pierre  Slingelandt, fils  de 
Corneille  Pierre  Van-Süngelandt , naquit  à Ley- 
den  en  1640.  Devenu  difciple  de  Gérard  Douw, 
il  fit  des  progrès  d’autant  plus  étonnants,  que  fes 
difpofitions  pour  la  peinture,  furent  très-lentes* 
les  ouvrages  de  ce  peintre  font  fi  renommés  pour 
le  beau  fini , & le  précieux  de  fa  touche , qu’on  les 
prend  fouvent  pour  être  de  la  main  de  Gérard 
D0UW5  & même  de  Mieris;  on  lui  reproche  ce- 
pendant que  fes  figures  font  moins  légères  que 
celles  de  fon  maître. 

Sa  lenteur  dans  fes  ouvrages , étoît  extrême , 
mais  en  récompenfe  rien  n’efl:  fi  furprenant  pour 
le  travail.  On  remarque  dans  fes  tableaux , un 
détail  exaâ  dams  toutes  les  parties  qui  les  eom~ 
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pofent , il  fait  diftinguer  la  trame  des  étoffes  , 
l’ombre,  le  reflet , le  luifant  des  cheveux,  & des 
poils  de  la  barbe  ; il  femble  exprimer  à travers  la 
peau  , le  mouvement  du  fang.  Aucun  artifte  n’a 
porté  plus  loin  le  fini  précieux , & l’exa&itude 
dans  les  moindres  parties  de  fes  ouvrages. 

On  diftingue  entre  fes  plus  beaux  tableaux , 
une  jeune  Fille  jouant  avec  un  chat,  & un  autre 
repréfentant  un  jeune  Garçon  , badinant  avec  un 
oifeau.  Ces  ouvrages  réunifient  à une  touche  pré- 
cieufe,  une  parfaite  intelligence  de  clair  obfcur  , 
un  coloris  clair  & lumineux,  qui  réunit  autant  de 
force  que  de  vérité.  Le  tems  confidérable  que 
cet  artifte  mettoit  à terminer  fes  ouvrages,  ne\ 
lui  a pii  permettre  d’en  produire  un  grand  nombre  ; 
ils  font  fouvent  comparés  & confondus  avec  ceux 
de  Gérard  Douw  & de  Mieris.  Cependant  on  lui 
reproche  moins  de  correétion  & plus  de  pefanteur 
dans  le  deflein  , que  l’on  n’en  trouve  dans  ces 
maîtres  , qu’il  avoit  choifis  pour  modèles. 

Slingelandt  mourut  en  lépi , âgé  de  cinquante" 
un  ans  ; on  ignore  quels  font  fes  élèves. 

On  voit  de  ce  Maître  au  Palais  Royal  ; 

Un  Tableau  repréfentant  un  Enfant  fi  parfaite- 
ment terminé  , qu’il  peut  être  regardé  comme 
un  des  plus  précieux  de  l’Ecole  Hollandoife. 
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JACOB  RUISDAAL, 


àcob  Ruisdaal,  prit  naiffance  dans  la 
ville  de  Harlem,  vers  l’an  16^0.  Il  quitta  l’étude 
de  la  médecine  & de  la  chirurgie  , pourfuivre  fon 
goût  pour  la  peinture.  On  ignore  le  nom  de  fon 
maître,  mais  quel  qu’il  ait  été,  Ruifdaal  lui  a fait 
honneur  ; car  il  fe  fit  une  grande  réputation  par 
fes  beaux  payfages  qu’il  varioit  en  faifant  tantôt 
des  fites  agréables , tantôt  des  marines  ou  des 
chutes  d’eau.  Leur  effet  eft  aufîi  intéreffant  qu’il 
eft  pittorefquè , fur  - tout  dans  le  feuiller  des  ar- 
bres, qu’il  fçavoit  parfaitement  varier  , fuivant 
leurs  différentes  efpèces.  Il  peignoit  également 
bien  les  marines , repréfentant  parfaitement  la 
tranfparence,  & la  limpidité  des  eaux.  Son  coloris 
clair  & brillant , exprime  avec  beaucoup  de  vé- 
rité la  lumière  du  jour.  Les  moindres  détails  de 
fes  tableaux,  tels  que  les  plantes,  les  terrafies, 
&c.  font  terminés  avec  une  vérité , qui  fait  par- 
tout connoître  la  nature.  Comme  il  n’avoit  étudié 
que  les  différentes  parties  qui  compofent  les  pay- 
fages , il  ne  pouvoir  les  orner  de  figures  , â:  étoit 
obligé  d’avoir  recours  à Oftade  Van  den-Velde  , 
ou  Wôuwermans  * qurvouloient  bien  , pour  y 
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fuppléer  joindre  leurs  talens  aufien,  & concourir 
à augmenter  le  mérite  de  fes  tableaux. 

La  ville  de  Harlem  perdit  Ruifdaal , qu’elle  re- 
gardoit  avec  raifon  comme  un  de  fes  citoyens  le 
plus  diftingué  en  1681 , à lage  de  quarante  - un 
ans. 

Il  eut  un  frere  aîné  qui  s’appelloit  Salomon,  & 
qui  peignit  aufli  le  payfage  , mais  avec  beaucoup 
moins  de  talent  que  lui. 


ÉGLON  VAN-DER -NÉER. 

Lglon  Van-dek-neer,  peintre  connu 
par  des  tableaux  repréfentant  des  çlairs  de  lune 
fort  eftimés  , naquit  à Amfterdam  en  164}.  Il 
alla  étudier  dès  l’âge  de  douze  ans  , chez  Jacob 
Vanloo*  où  il  apprit  à peindre  le  portrait , dont  il 
fit  depuis  la  plus  grande  partie  de  fon  occupa- 
tion. I!  parvint  enfuite  à bien  peindre  le  payfage, 
& à rendre  çTune  maniéré  fîngulierement  vraie , 
les  arbres  & les  plantes.  Il  avoit  fait  conftruire 
çet  effet  un  petit  cabinet  portatif,  dans  lequel  il 
renfermoit  tout  ce  qui  étoit  nécefîaire  à fon  art* 
Il  lç  f^ifoit  trapfporter  dans  les  lieux  qu  il  vou- 
Ipit  peindre.  Cette  maniéré  de  procéder  a con- 
tribué $ le  rendre  fupérieiîr  dans  ce  genre , quoi^ 
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qu’il  ait  été  prefque  toujours  occupé  à faire  des 
portraits  auxquels  il  réuflifïoit  parfaitement. 

Il  fe  fixa  à Duffeldorp  , étant  attaché  à Jean 
Guillaume,  Ele&eur  Palatin  , à qui  il  a lailfé  un 
grand  nombre  de  fes  ouvrages , entre  lefqueîs  on 
remarque  un  grand  payfage,  que  l’on  confidere 
comme  un  des  plus  beaux  tableaux  dans  ce  genre. 

Il  mourut  à la  cour  de  ce  Prince,  en  1703, 
âgé  de  foixante  ans. 

Le  Chevalier  IVandaweff eft  le  feul  élève  connu 
de  ce  Peintre, 


373  ÉCOLE  HOLLANDOISE. 


GODEFROY  SCHALKEN, 

Gotjried  Schalken. 

C E Peintre  né  à Dordrecht  en  164.3  , 
eut  pour  premier  maître  Samuel  Van  - Hoog 
Straaten  ; enfuite  il  devint  difciple  de  Gérard 

Dou\<r. 

Schalktn , par  une  application  continuelle  , 
jointe  aux  bons  préceptes  de  fon  maître  , acquit 
bientôt  de  la  réputation  dans  fon  pays.  On  s’em- 
preffoit  d avoir  de  fes  tableaux  , parce  que  Ton  y 
trouvoit  un  talent  particulier  pour  les  beaux  ef- 
fets de  lumière.  Il  fe  transformoit  de  maniéré  , 
que  Ton  voit  de  lui  dans  tous  les  genres  de  pein- 
ture , des  morceaux  qui  méritent  également  les 
fufFrages  des  artifLs  & des  amateurs.  Ses  tableaux 
font  ordinairement  éclairés  parla  lueur  d’un  flam- 
beau ou  d’une  lampe.  Les  reflets  de  lumière,  leurs 
différentes  dégradations , donnent  à fes  ouvrages 
un  effet  d’autant  plus  féduifant , qu’il  eft  plus  fen- 
fîble  3 fon  clair  - obfcur  eft  bien  entendu  , & fes 
teinte,  ménagées  & conduites  avec  art,  donnent 
de  la  rondeur  & du  relief  a fes  figures,  qui , fans 
être  d’un  deffein  extrêmement  correâ:  , ont 
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cependant  une  forte  de  grâce  , & beaucoup  de 
vérité. 


Schalken  peignoit  toujours  d?après  nature;  pour 
parvenir  à ia  connoiiTance  parfaite  des  effets  de 
lumière , quil  aimoit  à repréfenter  , il  avoit  pra- 
tiqué dans  fon  attelier,  un  lieu  totalement  privé 
de  la  clarté  naturelle  ; il  y pofoit  fes  modèles , 
qu’il  éclairoit  d’un  flambeau  ou  d’une  lampe,  Ôc 
par  une  ouverture  faite  au  dehors  , il  examinoit 
l’effet  de  fes  tableaux.  Ce  procédé  a été  mis  en 
ufage  depuis  par  beaucoup  de  ceux  qui  ont  voulu 
peindre  des  fcènes  de  nuit. 

Cet  habile  artifte  varioit  fes  fujets  , & faifoit 
fouvent  des  portraits , dans  lefquelsil  réuflifToit, 
mais  plus  particulièrement  dans  ceux  qu’il  faifoit 
hifloriés  & en  petit. 

Il  fut  engagé  à palier  en  Angleterre , où  il  pei- 
gnit avec  fuccès  Guillaume  III.  Mais  dégoûté 
par  la  jaloufie  de  Kneller , il  revint  en  fon  pays  , 
où  il  fe  remit  à peindre  de  petits  tableaux,  dans 
la  maniéré  de  Miens  & de  Terburg,  & qui  furent 
autant  eftimés  que  les  meilleurs  ouvrages  de  ces 
deux  fameux  maîtres. 

Le  Prince  Palatin  engagea  Schalken , dont  il 
connoiffoit  le  mérite,  à paffer  quelque  tems  à fa 
cour  à Luffeîdorp.  Ce  Prince  fut  fl  content  de 
fes  ouvrages , qu’outre  le  prix  confidérable  qu’il 
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lui  donna  pour  fes  tableaux , il  lui  fit  encore  pré- 
fent  d’un  nombreux  fervice  de  vaiflelle  d’argent 
& de  vermeil. 

Il  fe  retira  dans  fon  pays  , comblé  des  faveurs 
de  ce  généreux  Prince  ? & mourut  à la  Haye  ea 
1706,  âgé  de  foixante- trois  ans. 

Il  eut  pour  difciple  Arnaud  Boonejl  d’Amfter-» 
dam  ; on  ignore  s’il  en  a eu  d’autres. 

On  voit  de  ce  Maître  au  Palais  Royal  ; 

Un  Homme  qui  donne  une  bague  à fa  femme;  ces 
deux  figures  font  éclairées  par  une  lumière  qui 
produit  un  très-grand  effet. 

Un  Jeune  Garçon  qui  joue  de  la  Guittare. 

Une  Bohêmiene  au  milieu  de  plufieurs  figures,. 


; ■ ! 
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JEAN  VERKOLIE, 


Jean  Verkolie  eft  placé  à jufte  titre 
au  nombre  des  bons  artiftes  de  la  ville  d’Amfter- 
dam  , où  il  vit  le  jour  le  9 Février  iéyo. 

Dans  fon  bas  âge  , il  s’amufa  à copier  des  ef* 
tampes , & apprit  feul  par  le  fecours  deslivres , la 
perlpective.  Il  efiaya  aufii  de  peindre  à Thuile  , 
& prit  pour  modèles  les  ouvrages  de  Guerard  Van- 
zeyl,  dont  il  épia  de  fi  près  la  marche  , que  Tes 
copies  ont  trompé  quelques  amateurs.  Le  goût 
de  Verkolie  fe  perfectionnant  de  jour  en  jour , 
il  fentit  le  befoin  qui!  avoit  des  leçons  d’un  bon 
maître  II  entra  dans  l’école  de  Jean  Lievens  , 
peintre  habile,  8c  fit  de  grands  progrès.  Il  entre- 
prit pîufieurs  fois  de  compofer  des  tableaux  dans 
le  goût  de  Guerard , & cette  imitation  étoit  fi  par- 
faite , que  fon  maître  invitoit  des  curieux  pour 
venir  les  admirer  , & partager  fa  furprife.  Il  a 
aufii  compofé  quelques  fujets  d’hiftoire  qui  fur- 
prennent,  quand  on  tonfidere  le  peu  de  tems  8c 
de  fecours  qu’il  a eu  pour  étudier  les  grandes  par- 
ties qui  conviennent  à un  peintre  de  ce  genre. 

Il  poffedoit  aufii  le  talent  de  la  gravure,  dont 
il  a fait  ufage , pour  une  partie  de  fes  productions. 
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Il  eft  mort  jeune  à Delft  en  1 693, 

Cet  artifte  avoit  une  bonne  couleur, & un  pin- 
ceau flou;  fon  deffein  eft  correét,  & Tes  compofi- 
tionsingénieufes  ; il  fe  plaifoit  à repréfenter  des 
affemblées,  des  feftins,  ou  des  fujets  galants.  Les 
tableaux  de  Verkolie  font  très-eftimés  , de  fe  trou- 
vent dans  les  cabinets  de  Hollande  de  d’Allemagne. 

Ses  élèves  font,  fon  fils  aîné,  cité  parmi  les 
bonsartiftes,  Thomas  Vanderwelt , JeanVander 
Spriet  j Albert  Vanderburg , Henry  Stéenwinkel , de 
Guillaume  Verfchuuring . 


CORNILLEDEBRUYN. 

JL*  A Hollande  eft  la  patrie  de  Cornille  de  Bruyn. 

Il  naquit  à la  Haye  en  1672.  Il  voyagea  toute 
fa  vie,  de  par-tout  il  fit  des  études  d’après  la  na~  ^ 
ture.  Il  deflina  les  villes,  les  campagnes,  les  mo- 
numents antiques  , les  modes  étrangères  , les 
animaux  & les  plantes  qui  s’offroient  à lui  dans 
les  diverfes  contrées  de  l’univers. 

En  1674  » ^ a^a  a Rome , & fut  admis  dans  la 
Société  académique  des  Peintres  de  cette  grande 
Ville  ; les  beautés  renfermées  dans  la  ville,  & les 
belles  vues  des  dehors , furent  les  objets  de  fon 
étude.  Naples  de  Venife  lui  fournirent  auflî  des 
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morceaux  piquans  , qui  contribueront  à Ton  inf- 
trudion.  Il  parcourut  l’Afie  Mineure,  l’Egypte 
& les  Mes  de  l’Archipel.  Il  copia  tout  ce  qu'il  ren- 
contra d’intérefïant , points  de  vues , édifices , 
infedes,  plantes,  &c. 

Il  revint  dans  fa  patrie , 011  il  arriva  le  19 
Mars  1693.  Il  s’y  °ccupa  à peindre  tous  les  def- 
feins  qu’il  avoir  rapportés  ; mais  la  vie  féden taire 
ne  lui  convenoitpas  ; il  recommença  fes  voyages  , 
& alla  enMofcovie,  enPerfe,  & dans  les  Indes. 
Dans  tous  ces  pays  il  exerça  fon  talent. 

Le  Czar  Pierre  lui  fit  faire  fon  portrait,  il  pei- 
gnit aufli  les  trois  Princes  , & les  deux  Généraux 
Guillaume  Van- Outs-Hooru  , & Jean  Van- 
Hooru. 

En  2708  il  revint  enfin  dans  fa  patrie  exercer 
fon  talent.  Il  fit  graver  fes  defleins , & imprimer 
fes  ouvrages.  Il  mourut  à la  Haye,  on  ignore  en 
quelle  année. 

Les  tableaux  de  cet  artifte  font  eftimés.  Son 
defièin  eft  corred,  & fa  couleur  eft  bonne. 
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PIERRE  VAN-DER-HULST. 

IPIerre  Van-der-Hulst,  né  a Dort 
en  1652  , devint  un  peintre  très  fameux  pour  les 
fleurs;  il  cherchoit  à embellir  fes  tableaux  de  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  convenir;  il  les  ornoit  de 
plantes  , de  ferpents , de  lézards  & d’infedes  , 
qu’il  peignoit  en  perfedion. 

La  fraîcheur  de  fes  couleurs , la  touche  légère 
de  fon  pinceau,  une  diftribution  de  clair  obfcur 
bien  entendue,  concouroient  à rendre  fes  ouvra- 
ges agréables  & intéreflans,  & ont  fait  diftinguer 
cet  artille  entre  ceux  que  l’on  a placés  au  premier 
rang  dans  le  genre  de  peinture  auquel  il  s’adonnoit. 

Il  fut  en  concurrence  avec  du  Jardin  , Slinge- 
landt,  Potter  Vander- Heyden,  &Veeninx,& 
remporta  un  prix  de  300  florins,  propofé  par  un 
Bourguemeftre , amateur  des  arts,  qui  vouloit 
encourager  les  talens. 

Ce  peintre  voulut  enfuite  s’appliquer  aux  por- 
traits , mais  il  y réuflït  beaucoup  moins  qu’aux 
fleurs  & aux  payfages.  Sa  réputation  même  en 
auroit  fouffert  s’il  n’eut  repris  le  premier  genre 
pour  lequel  il  étoit  deftiné. 

On  ignore  le  tems  & le  lieu  de  fa  mort,  & s’il 
a formé  des  difciples,  Adrien 
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ADRIEN  VAN-DER-WERF, 

Adriaan  Kan-der  Werf. 

CE  Peintre,  né  à Rotterdam  en  iéyp,  eut 
pour  premier  maître  Corneille  Picolet , peintre 
de  portrait , & enfuite  Eglon  Van-der-Neer  ^ chez 
lequel  il  refia  pendant  cinq  ans  & demi.  Sorti  de 
cette  école  , il  chercha  à perfe&ionner  fes  talents 
par  l’étude  des  meilleurs  artifles.  Il  s’attacha  à 
peindre  l'hifloire  en  petit.  Son  defTein  n’efl  pas 
toujours  correél , fa  touche  eft  moëlîeufe  , de 
fa  couleur  fraîche  & tranfparente  , mais  quel- 
quefois un  peu  trop  claire.  Ses  figures  ont  ce- 
pendant beaucoup  de  relief,  & fon  clair-obfcur 
eft  bien  entendu  ; fon  génie  eft  facile,  & fes  corn- 
pofitions  variées,  félon  les  différens  fujets  qu’il 
traite , font  autant  connoître  fa  fécondité  que  la 
jufteffe  de  fes  penfées.  Ses  tableaux  font  tennis 
nés  d’une  maniéré  qui  étonne. 

Perfonne  n’a  autant  travaillé  que  cet  artifte  , 
n’a  mieux  joui  de  fa  réputation,  ni  vû  payer  fes 
ouvrages  un  fi  haut  prix.  L’Eledteur  Palatin , pour 
lequel  il  a été  fort  occupé,  l’a  comblé  de  richef- 
fes,  non- feulement  en  donnant  un  prix  exceiîif 
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de  Tes  tableaux,  mais  encore  en  le  comblant  de 
préfens  & d’honneurs.  Il  le  créa  Chevalier,  tranf- 
mit  ce  titre  à fes  defcendans , & orna  fon  écuflon 
d’un  quartier  de  fes  armes  éle&orales  ; ce  Prince 
le  gratifia  de  fon  portrait  enrichi  de  diamans  d’une 
valeur  confidérable  , & lui  fit  encore  préfent  d’un 
fervice  complet  en  vaiflelle  d’argent.  tVan-der - 
TFerf  fit  pour  ce  Prince  quinze  tableaux  fur  les 
Myfteres  de  la  Religion , & qui  font  les  chef- 
d’œuvres  de  cet  artifte. 

Le  Roi  Augufte  de  Pologne  le  vint  voir  à Rot- 
terdam, en  1710,  & n’oublia  rien  pour  obtenir 
quelques-unes  de  fes  produ&ions.  Il  fut  encore 
vifité  par  le  Duc  de  Wolfembutel,  qui  lui  marqua 
le  même  empreffement , pour  avoir  de  fes  ou- 
vrages. 

Après  plufieurs  voyages  à Dufleldorp,  ce  pein- 
tre revint  à Amfterdam,  où,  quelques  années 
après,  il  mourut,  en  J 727,  âgé  de  foixante- 
huit  ans , épuifé  par  fon  afliduité  au  travail.  Il  a 
formé  peu  d’élèves  qui  foient  dignes  de  fa  répu- 
tation , & l’on  ne  peut  citer  que  fon  frere  Pierre 
Van-der-Werf9  Jean-Chriflian  Sperling , Bartho - 
lomé  Douven , & Fan-Henry- Linboub  , qui  de  tous 
fes  difciples  eft  celui  qui  a le  plus  approché  de 
fa  maniéré. 
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M.  le  Duc  cP Orléans  pojféde  de  cet  Artijle: 


Le  Jugement  de  Paris. 

Une  Vendeufe  de  Marée,  tenant  un  couteau. 
Et  un  Marchand  d’GEufs. 


ARNOLD  HOUBRAKEN. 


H Oubraken,  bon  peintre  d’hiftoire , vit 
le  jour  le  28  Mars  1660,  dans  la  ville  de  Dort. 
Ses  parens  lui  procurèrent  tous  les  fecours  nécef- 
faires  pour  faire  les  différentes  études  convenables 
à une  éducation  recherchée.  Il  marqua  une  pré- 
dilection particulière  pour  la  peinture.  Guillaume 
Drillenburg fut  fon  premier  maître,  & fuccefïive- 
ment  il  reçut  des  leçons  de  Jacques  Lavecq  & 
de  Samuel  Hoogftraeten.  Il  fut  l’exemple  de 
l’école  de  ce  dernier , qui  feul  eut  la  gloire  de 
le  former.  Il  revint  dans  le  lieu  de  fa  naiffance, 
où  l’on  voit  les  portraits  qu’il  y fit  des  perfonnes 
les  plus  confidérables,  & le  tableau  pour  Thôtel 
de  la  Monnoie , où  il  a reprérenté  les  officiers  de 
ce  tems.  Il  paffa  en  Angleterre,  pour  y deffiner 
les  portraits  des  grands  hommes  de  ce  pays  ; & 
de  retour  en  Hollande , il  le  mit  à peindre  des 
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fujets  d’hiftoire , qui  le  mirent  à portée  de  faire 

connoître  fes  talens.  Le  Sacrifice  d’Iphigénie , 

Orefte  , Pylade  & la  Continence  de  Scipion , 

font  fes  produ&ions  les  plus  renommées. 

Cet  artifte  termina  fa  carrière  le  14  O&obre 
17 1 p , à l’âge  de  cinquante- neuf  ans , univerfel- 
lement  regretté , tant  pour  fes  talens  , que  pour 
la  pureté  de  fes  mœurs. 

On  ne  lui  connoît  d’élève  que  Jacques  Houbra - 
ken  j fon  fils  , qui  s’efi:  diftingué  dans  la  gravure, 

Houbraken9  le  pere  , deflinoit  affez  bien,  fes 
compofitions  font  fpirituelles,  fon  pinceau  eft 
délicat , fes  draperies  font  larges  & bien  jettées , 
& il  ornoit  fes  tableaux  de  fonds  d’archite&ure , 
qu’il  rendoit  d’autant  mieux , qu’il  étoit  bon  ar- 
chitecte. 

Il  samufoit  de  la  poëfie  6c  des  belles. lettres,  & 
fon  a de  lui  un  Traité  de  la  Peinture , & une  Vie 
des  Peintres  qui  font  eftimés. 
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GUILLAUME  VAN-MIERIS. 

Xi  A ville  de  Leyde  eft  célèbre  par  les  hom- 
mes  illuftres  quelle  a produits , & Guillaume  Van - 
Mieris  qui  étoit  de  ce  nombre , y vit  le  jour  en 
1662.  Il  fut  élève  de  fon  pere,  & fit  fous  lui  des 
progrès  fi  étonnans , qu’à  dix-neuf  ans  il  étoit 
déjà  un  bon  peintre  ; mais  en  perdant  fon  pere , 
il  perdit  fa  boufTole.  Il  ne  lui  relia , pour  ache- 
ver de  s’inflruire  dans  fon  art,  que  la  vue  de  la 
nature.  Il  l’étudia  avec  des  yeux  obfervateurs , 
& peignit  bien-tôt  d’après  elle  plufïeurs  fcênes 
agréables  de  la  vie  privée.  On  cite  un  morceau  qui 
lui  a fait  honneur,  & qu’il  a été  obligé  de  répé- 
ter diverfes  fois  avec  des  changemens , pour  fatis- 
faire  à l’empreiïement  des  perfonnes  de  confidé- 
ration  qui  le  défiroient.  Il  repréfente  une  Femme 
qui  donne  la  bouillie  à fon  Enfant,  un  autre 
excite  le  petit  à manger  ^ & le  pere  aflis  près  du 
feu , regarde  la  malice  de  fes  jeunes  rejettons  ; ce 
tableau  eut  un  grand  fuccès. 

Van-Mieris  voyant  les  ouvrages  de  LairefTe , 
voulut  s’eflayer  dans  l’hiftoire.  Il  fit , entr’autres 
ouvrages  de  ce  genre,  Renaud  endormi  & ap- 
puyé fur  les  genoux  d’Armide,  entourée  des  gra- 
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ces  & des  amours  ; le  fond  de  ce  tableau  efltorné 
d’un  beau  payfage,  & le  devant,  de  fleurs  & de 
plantes. 

Le  même  artifte  pofïedoit  aufli  le  talent  de  mo- 
deler en  terre  & en  cire,  & il  a excellé  dans  cet 
art. 

Van-'Mizns  vécut  paifiblement,  fans  s’aveu- 
gler fur  fa  gloire , ni  fur  fa  fortune , & fe  fit  eftimer 
pendant  une  longue  vie  , qu’il  termina  le  24  Jan- 
vier 1747,  âgé  alors  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Ce  peintre  mettoit  beaucoup  d’harmonie  dans 
fes  ouvrages.  Il  les  finifloit  extrêmement,  & ne 
négligeoit  pas  les  plus  petits  détails  ; mais  on  eût 
défiré,  qu’à  l’exemple  de  fon  pere,  fon  deiïein 
fût  plus  correél: , & fes  composions  plus  fages. 

Il  a laifle  pour  élève  fon  fils , François  Mkris  % 
qui  marche  fur  fes  traces. 
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RACHEL  RUISCH  VAN-POOL. 

Achel  Ruisch  Van-Pool,  naquit 
à Amfterdam,  en  1664,  & fut  une  des  femmes 
qui  honora  le  plus  fon  pays  par  fes  moeurs  &-par 
fes  talens.  Jeune,  fans  maître,  & fans  autre  fe- 
cours  que  fon  envie  de  defîiner , on  la  vit  copier 
tout  ce  qui  la  frappoit  en  peinture  & eflampe. 
On  jugea  que  la  nature  l’avoit  deftinée  pour  ce 
talent,  & on  lui  donna  pour  maître  Guillaume 
Van-Aelft,  célèbre  pour  les  fruits  & les  fleurs. 
Elle  fit  les  plus  rapides  progrès  fous  cet  habile 
homme , & fe  crut  en  état  de  ne  plus  avoir  be- 
foin  d autre  maître  que  la  nature  ; elle  l’étudia , 
& la  confulta  ; & par  un  choix  heureux  des  plus 
belles  fleurs , par  la  façon  de  les  peindre , de  les 
pofer  , & fur- tout  de  les  contrafler,  elle  en  com- 
pofa  des  tableaux  charmans , qui  établirent  fa 
réputation,  8c  la  firent  connoître  dans  toutes  les 
cours  de  l’Europe. 

L’Académie  de  la  Haye  la  reçut  au  nombre 
de  fes  membres  , ainfi  que  Van-Pool , fon  mari , 
qui  étoit  bon  peintre. 

L’Ele&eur  Palatin , Jean-Guillaume,  lui  en- 
voya un  diplôme  , daté  du  7 Août  1708  , quî 
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la  nommoit  peintre  de  la  Cour  de  Dufleldorp , & 
ce  Prince  lui  écrivit  une  lettre  qu’il  accompagna 
d’une  toilette  d’argent , compofée  de  vingt-huit 
pièces,  & de  fix  flambeaux  du  même  métal.  Il 
lui  fit  auflî  l'honneur  d’être  le  parein  de  fon  en- 
fant, au  col  duquel , lorfque  l’on  le  lui  préfenta, 
il  pafla  un  cordon  rouge  avec  une  magnifique 
médaille  en  or. 

Prefque  tous  les  ouvrages  de  cette  habile 
femme  , ont  été  pour  cet  Ele&eur , qui  aimoit 
fes  talens  & fa  perfonne.  La  Flandre  & la  Hol- 
lande virent  avec  peine  pafler  fes  produ&ions  en 
Allemagne.  Son  pinceau  s’efl:  foutenu  jufques  dans 
une  extrême  vieillefle , & les  tableaux  quelle  a 
peint  à quatre-vingt  ans,  font  auflî  finis  que  ceux 
qu’elle  a faits  à trente. 

Aimée  des  Grands , refpe&ée  de  fes  rivaux , & 
chantée  par  les  Poëtes , elle  poufla  fa  carrière  juf- 
qu a lage  de  quatre-vingt-fix  ans , & la  termina 
le  12  Oélobre  17^0. 
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ISAAC  MOUCHERON. 


ïfc. 


JtR  édéric  Moucheron,  peintre  re- 
nommé , donna  la  naiffance  à Ifaac  Moucheron  , 
qui  naquit  à Amfterdam,  en  1670.  Il  fut  élève 
de  fon  pere , quil  perdit  n’ayant  encore  que  feize 
ans;  mais  par  l’exercice  du  defTein  , il  étoit  déjà 
en  état  de  fe  fuffire  à lui-même , & de  continuer, 
fans  le  fecours  d’aucun  maîtres , les  études  né- 
ceflaires  pour  faccroiflèment  de  fes  talens.  Il  pafîa 
à Rome  à l’âge  de  vingt  quatre  ans,  admira  les  tré- 
fors  de  cette  Ecole , & deffina  tous  les  environs  , 
tant  de  cette  grande  ville , que  de  celle  de  Tivoli. 
Il  fut  reçu  dans  la  fociété  académique , & fur- 
nommé  l’ Ordonnance . 

Moucheron  revint  à Amfterdam  chargé  de  def- 
fein s & d’études.  Il  y compofa  de  grands  tableaux 
de  payfage,  ornés  de  figures  & d’animaux,  &: 
mourut  le  20  Juillet  1744 , à l’âge  de  foixante- 
quatorze  ans. 

Il  réuniffoit  à fon  talent  ceux  de  l’architeéhire 
& de  la  perfpe&ive. 

Ce  payfagifte  renommé  avoit  une  grande  fa- 
cilité. On  diftinguoit  aifément  l’efpece  de  fes  ar- 
bres , & fon  feuiller  eft  léger.  Comme  il  deflinoit 
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tout  d après  la  nature  , fes  tableaux  en  font  une 
fidèle  imitation.  Sa  couleur  eft  vraie  & fraîche , 
& Ton  trouve  dans  fes  ouvrages  une  grande  en- 
tente , &*  beaucoup  d’harmonie.  Ils  font  pour 
la  plupart  répandus  en  Hollande;  de  Wit  & Ver- 
kolie  en  peignoient  les  figures. 


MATTHIEU  TERWESTEN. 

La  ville  de  la  Haye  eft  le  lieu  de  la  naiflance 
de  Mathieu  Terwejîen . Il  fut  élève  de  fon  frere 
Auguftin , qui  s’eft  auftî  diftingué  dans  la  pein- 
ture. Dès  fon  enfance  il  avoit  annoncé  un  goût 
décidé  pour  cet  art.  Guillaume  Doudyns  & 
Daniel  Meytens,  lui  donnèrent  auftî  des  leçons; 
fa  grande  application  & les  foins  de  fes  maîtres 
le  mirent  en  état  d’achever  plufieurs  plafonds, 
commencés  par  fon  frere,  qui  avoit  été  appelié 
à la  cour  de  Berlin.  Ses  premiers  ouvrages  lui 
firent  honneur,  & lui  procurèrent  la  prote&ion 
du  plus  grand  favori  du  Roi  Guillaume  III.  Il 
peignit  plufieurs  tableaux  pour  ce  Mécène  , & 
un  grand  falon,  où  il  a repréfenté  Diane  au  bain 
avec  fes  Nymphes.  Ses  fuccès  & les  louanges 
qu’il  recevoit  tous  les  jours  , ne  l’enorgueillirent 
point.  Il  fentit  qu’il  manquoit  encore  à la  per- 
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fe&ion  de  Ton  art  , la  vue  & l’étude  des  ou- 
vrages des  grands  maîtres , & il  fe  détermina  à 
faire  le  voyage  d’Italie;  mais  avant  de  s’y  rendre? 
il  paffa  à Berlin  pour  voir  fon  frere.  Il  profita  de 
l’occafion  favorable  qui  fe  préfentoit , de  copier 
les1  beaux  modèles  arrivés  de  Rome,  & obtint 
le  premier  prix  du  deflein.  Il  continua  fa  route, 
& arriva  à Venife.  Les  ouvrages  de  Veronèfe , du 
Tintoret  & du  Titien , furent  les  objets  de  fes 
regards.  Il  vifïta  l’école  de  Charles  Lothi,  & paffa 
à Rome,  fut  admis  dans  la  Société  académique, 
& defiina  tout  ce  qui  étoit  propre  à lui  donner  des 
leçons  utiles.  Il  retourna  à Venife  pour  y admirer 
de  nouveau  tout  ce  que  les  plus  célèbres  coloriftes 
y ont  tranfmis  à la  poftérité  , & fe  rendit  à Berlin 
auprès  de  fon  frere , qui  fut  ravi  des  progrès  que 
fon  élève  avoit  faits , & de  l’abondante  moiffori 
d’études  quil  avoit  rapportée  d’Italie. 

Il  fe  rendit  à la  Haye  en  iépp,  & la  même 
année  il  fut  admis  dans  l’Académie  des  Peintres 
de  cette  ville , dans  laquelle  le  grand  nombre  d’ou- 
vrages dont  il  fut  chargé , l’avoit  obligé  de  fe  fixer. 
En  1710,  il  fut  nommé  chef  de  l’Académie  , & 
malgré  fes  grands  travaux , il  s’appliqua  avec  afii  * 
duité  à l’inftruétion  de  la  ieuneffe.  Il  mourut  dans 
la  même  ville  , fans  que  fon  fâche  l’année  de  fon 
décès. 
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Ses  ouvrages  font  répandus  dans  l’Allemagne 
& la  Hollande , & font  autant  de  modèles  pour 
les  artiftes.  On  y trouve  du  génie,  de  la  correc- 
tion , une  bonne  couleur,  & beaucoup  de  facilité. 


PHILIPPE  VANDYCK. 

IPhilippe  Vandick  elt  encore  aujour- 
d’hui regretté  de  la  Hollande,  qui  le  confidéroit 
comme  un  de  fes  plus  grands  peintres.  Il  avoit 
pris  naiiïance  dans  la  ville  d’Amlïerdam  en  1680, 
Il  étudia  fous  Arnold  Boonin,  qui  vit  avec  plai- 
fir,  dès  la  tendre  jeunefle  de  Vandick , de  rares  dif- 
polïtions  pour  le  deffein.  La  grande  alïiduité  du 
jeune  élève,  & fon  application  au  travail,  ont 
été  les  garants  allurés  de  fes  fuccès , & il  fut  allez 
fage  pour  ne  quitter  fon  maître , que  quand  il 
neut  plus  befoin  de  fes  leçons.  Parvenu  à un  de- 
gré de  perfe&ion  fuffifant  pour  s’expofer  au  grand 
jour,  il  alla  demeurer  à Middelbourg,  où  il  ne 
tarda  pas  à s’acquérir  des  amis  diftingués  , qui  le 
firent  travailler  pour  les  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées du  pays.  Mais  la  ville  de  la  Haye  étant  encore 
plus  propre  à le  faire  connoître , il  y vint  demeu- 
rer , & fut  fort  occupé  par  le  Prince  Guillaume 
de  Hefie , par  le  Prince  a Orange , & par  des 
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particuliers  qui  revenoient  des  Indes  avec  des  ri- 
cheftes  confidérables.  Les  Etats  de  Hollande  em- 
ployèrent aufli  (es  talens  ; mais  la  grande  con- 
noifTance  qu’il  s’étoit  faite  des  tableaux , acheva 
de  l’enrichir.  Il  fut  chargé  par  les  Princes  qui 
l’occupoient  de  leur  en  former  des  collerions; 
la  Flandre  8c  le  Brabant , 8c  plus  encore  fa  pa-i 
trie , furent  les  lieux  où  il  fit  l’acquifition  des  ou- 
vrages dont  il  compofa  fes  cabinets. 

La  conduite  morale  de  Vandyck  eft  fans  re- 
proches , il  fut  généralement  refpefté,  8c  même 
on  le  nomma  deux  fois  Diacre  de  l’Eglife  Ré- 
formée. Il  eft  mort  le  3 Février  175*2,  âgé  de 
foixante-douze  ans. 

Le  deftein  de  ce  peintre  eft  correâ: , fes  por- 
traits ont  beaucoup  de  reffemblance  ; fes  tableaux 
bien  compofés,  font  d’une  bonne  couleur,  8c  mé- 
ritent, par  leur  grand  fini,  un  eplace  dans  les  plus 
beaux  cabinets. 
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JEAN  VAN-HUYSEN, 


Johan  V an-Hiiyfen 

J^Ean  Van-Huysen,  naquit  à Amfter- 
dam  en  1682. 11  reçut  les  premiers  principes  de 
Jufte  Ton  pere , peintre  affez  médiocre  , & qui 
faifoit  le  commerce  de  tableaux.  Devenu  fon 
maître  , il  fuivit  pour  le  payfage  le  goût  de  Ni- 
colas Piémont,  & donna  dans  un  ton  jaunâtre  , 
qui  n’étoit  nullement  agréable;  il  en  prit  un  dans 
la  fuite  plus  clair,  mais  trop  blanchâtre.  Enfin 
fes  payfages  ornés  de  jolies  figures,  étoient  peints 


d’une  maniéré  tendre  & légère;  fes  ciels  font  frais. 


fes  arbres  bien  feuilles  & diftingués , fuivant  leurs 
différentes  efpeces.  Mais  fa  réputation  eût  été 
peut-être  médiocre  , s’il  s’en  fût  tenu  à ce  genre. 
Celui  des  fleurs  & des  fruits , lui  en  a établi  une 
qui  fubfiftcra  toujours  : perfonne  ne  l’ayant  fur- 
paffé  dans  cet  art.  Le  velouté , le  duvet  des  fruits, 
l’éclat  des  fleurs  , le  tranfparent  de  la  rofée  , le 
coloris  le  plus  brillant,  le  plus  moelleux,  joints 
a une  imitation  parfaite  de  la  nature  , le  mouve- 
ment qu’il  fçavoit  donner  aux  infedes , tout  en- 
chante & concourt  à un  accord  admirable  , qui 
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rend  feS  tableaux  uniques  dans  leur  genre , & les 
place  au-defliis  de  ceux  de  Mario  di  Fiori , de  Mi- 
chel de!  Campidoglio  , de  Daniel  Zegers  , & de 
Baptifte  Monoyer;  quoique  ces  artifles  fe  foient 
fupérieurement  diftingués  dans  ce  même  genre. 

Van-Huyfzn , plus  ambitieux  que  fes  prédécef- 
feurs  en  cette  partie  de  fon  art , voulut  , par  l’étude 
la  plus  aflidue,  arrivera  une  plus  grande  perfec- 
tion, & s’élever  au-delTus  d’eux.  Il  cultiva  dans 
(on  jardin  les  plus  belles  fleurs,  pour  épier  les  mo- 
ments de  leurs  croiflances  & de  leurs  plus  grandes 
perfe&ions.  Il  étoit  fouvent  au  lever  de  l’aurore , 
à admirer  leurs  couleurs  , leur  éclat,  & les  teintes 
tranfparentes  & légères  dont  elles  font  colorées. 
Alors  baignées  de  la  rofée  , il  les  tranfporroit 
dans  fon  cabinet,  & s’appliquoit  à en  rendre  la 
fraîcheur  & l’éclat.  Ses  amis  cherchant  à lui  plai- 
re, & à concourrir  au  fuccès  de  fes  talens,  éle- 
voient  pour  lui  les  fleurs  les  plus  belles  & les  plus 
rares. 

Sa  réputation  s’étant  répandue  chez  les  étran- 
gers , ils  mettoient  un  prix  exceflif  à fes  produc- 
tions. 

Ce  peintre,  jaloux  de  fon  talent,  n’eut  pour 
élève  que  la  fille  d’un  nommé  Haverman  ; elle  fit 
des  progrès  qui  étonnèrent  fon  maître  même  au 
point  de  lui  caufer  un  peu  de  jaloufie fes  deux 
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freres , Jufle  & Jacques,  fe  font  diftingués  dans 
la  peinture  ; le  premier  dans  le  genre  des  batailles  ; 
le  fécond  copioit  les  tableaux  de  Van-Buyfcn , au 
point  de  tromper  les  plus  habiles  connoifleurs. 

Amfterdam  perdit  cet  habile  homme  en  1745?, 
à l’âge  de  foixante-fept  ans. 


HENRIETTE  VAN-PÉE 

V 0 L T F.  R S. 

3La  Demoifelle  Henriette  Van-Pée  Volters , a 
fait  honneur  à fon  fexe  & à la  ville  d’Amfterdam, 
où  elle  prit  naiffance  le  y Décembre  1692,  de 
Théodore  Van-Pée  , peintre  eftimé.  Elle  fut  fon 
élève , & apprit  fous  lui  le  deflfein.  Une  miniature 
de  Chriftophe  le  Blond  qui  lui  tomba  dans  les 
mains , lui  plut  tellement  ^ qu'elle  fe  décida  d a- 
bord  pour  ce  genre,  & fit  folliciter  ce  peintre  de 
lui  donner  des  leçons.  Il  fe  porta  volontiers  à la 
fatisfaire , quand  il  eut  vu  un  de  fes  ouvrages , & 
en  peu  de  tems  il  la  mit  en  état  de  fe  paffer  de  fon 
fecours.  Elle  copia  des  tableaux  d’après  Vandyck. 
On  y remarquoit  même  correélion  du  deflein , 
même  couleur  & même  touche  , & quoique  dans 
une  grandeur  bien  différente  J on  ne  pouvoit  ap- 
procher 
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procher  de  plus  près  des  originaux.  Ces  fuccès  mi- 
rent fes  taîens  en  réputation  , elle  ne  s’occupa  plus 
que  d’étudier  la  nature  ; les  premiers  de  la  Ville  fe 
firent  peindre  par  elle;  le  Czar  Pierre,  le  Roi  de 
Pruflfe  Frédéric  - Guillaume  , & les  Grands  des 
différentes  cours,  voulurent  avoir  de  fes  produc- 
tions. Elle  fut  même  follicitée  par  ces  Princes  pour 
aller  s’établir  dans  leurs  Etats,  & s’attacher  près 
de  leurs  perfonnes  ; mais  l’amour  de  la  patrie , & 
plus  encore  fa  liberté , lui  firent  refufer  cet  hon- 
neur. Ayant  affez  de  fortune  pour  vivre  aifément, 
de  voulant  mettre  un  terme  à fes  travaux , elle 
choifit  Harlem  pour  le  lieu  de  fa  retraite,  s’y  fixa, 
y vécut  philofophiquement , & mourut  le  3 Octo- 
bre 1741 , âgée  de  quarante  neuf  ans. 

Henriette  réuniffoit  aux  charmes  de  la  figure  , 
les  qualités  du  cœur , & une  conduite  fans  re- 
proche. Cette  femme  célèbre  a été  chantée  par  les 
meilleurs  Poëtes  de  fon  tems.  Ses  ouvrages  font 
d’un  fini  précieux  , & d’un  deffein  correél,  & ont 
la  force  & la  vigueur  des  tableaux  peints  à l’huile. 


(*  *)  Ce 


402  ÉCOLE  HOLLANDOISE. 


JACQUES  DE  ¥ITT. 

Jacques  deWitt  naquit  à Amfterdam  en 
1695*.  Dès  fon  enfance  il  demanda  à être  peintre* 
Ce  fut  fon  premier  inftinét  qui  fe  changea  par  la 
fuite  en  fentiment.  Il  eut  pour  maître  Albert 
Spiers , peintre  de  portrait.  Il  pafla  enfuite  à An- 
vers, où  il  afVoit  un  oncle  amateur  de  peinture , 
& qui  avoit  un  riche  cabinet  de  tableaux.  Cet 
oncle  le  mit  dans  l’école  de  Jacques  Y-an  - Haï  , 
peintre  d'hiftoire.  Deux  années  fuffirentau  jeune 
de  Witt,  pour  le  mettre  en  état  d’étudier  la  nature. 
Il  fuivit  exaéïement  les  leçons  de  l’Académie, 
obtint  le  prix  du  defïein  d’après  le  modèle  , & 
peu  de  tems  après , il  remporta  celui  de  peinture. 
Ces  garants  allurés  de  fa  fupériorité  future , n’ont 
point  été  démentis. 

Il  deflîna  chez  les  Jéfuites , trente-fix  plafonds 
peints  par  Rubens  & Vandyck,  que  le  tonnerre  a 
détruits  en  1719.  Ces  morceaux  précieux  nous 
ont  été  confervés  par  les  foins  de  cet  artifte,  & 
nous  lui  fommes  redevables  des  gravures  qui  en 
ont  été  faites  fur  fes  deffeins.  Il  copia  encore  les 
tableaux  les  plusprécieux  du  cabinet  de  fon  oncle, 
& ceux  que  diverfes  perfonnes  s’empreflerent  de 
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lui  procurer.  Il  revint  en  1715*  dans  fa  patrie  , où 
il  fut  accablé  de  portraits;  mais  fon  génie  ne  pou- 
voit  fe  borner  à ce  genre  trop  dépendant  du  ca- 
price. Il  prit  un  vol  plus  haut , & fe  livra  tout  en- 
tier à l’hiftoire.  Des  amateurs  célèbres  employè- 
rent fes  talens.  Il  fit  pour  eux  des  tableaux  & des 
plafonds  qui  le  placèrent  au  rang  des  Peintres 
diftingués , & ces  amateurs  furent  autant  de  trom- 
pettes, qui  s’emprefferent  à publier  fon  mérite 
& fés  talens. 

Les  Bourguemeftres  chargèrent  de  IVitt  de  dé- 
corer la  falle  du  Cdnfeil , des  trente  fix.  Il  y re~ 
préfenta  Moyfe  qui  choifit  les  foixante  - douze 
vieillards  pour  former  fon  confeil.  Les  defiùs  des 
quatre  portes  font  ornés  de  bas  - reliefs , genre 
dans  lequel  perfonne  ne  Ta  furpafle , & dans  les 
autres  parties  de  la  falle,  il  a peint  différens  em- 
blèmes relatifs  au  lieu  qu’il  embellifloit , & au 
commerce  des  Hollandois.  « 

Il  a peint  aufii  la  chambre  Echevinale  de  la 
Haye,  & diiférens  tableaux  pour  les  Eglifes  Ca- 
tholiques de  Delft. 

Ces  ouvrages  immortaliferent  de  IPitt , & l’oc- 
cuperent  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  , dont  on  nous  a 
îaiflfé  ignorer  l’époque. 

Sa  carrière  avoit  été  tranquille  & heureufe,  fes 

defirs  bornés  & fon  amour  pour  la  gloire  , toujours 
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fubordonné  à la  fagefle.  Les  poètes  ont  célébré 
Jacques  de  JVitt , & la  Hollande  vit  avec  peine  la 
perte  d’un  homme  qu’elle  regardoit  comme  le 
meilleur  peintre  d’hiftoire  de  fon  fiécle. 

Il  manquoit  à cet  artifte  la  vue  des  ouvrages 
de  Tltalie;  mais  il  y fuppléa  par  la  colle&ion 
qu’il  forma  des  defTeins  & des  eftampes  des  meil- 
leurs maîtres.  Ses  compositions  plaifent  & font  in- 
génieufes  ; fa  maniéré  eft  grande  , fon  pinceau  fa- 
cile , & fa  touche  brillante  & légère. 

Un  fi  grand  talent  a fans  doute  attiré  dans  fon 
école  beaucoup  d’élèves , mais  on  en  ignore  les 


noms, 


( 
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AUTRES  PEINTRES 

Bber  Van-Ouiater,  de  la  ville 
d’Harlem , fut  un  de  ceux  qui  peignirent  des  pre- 
miers à l’huile  , peu  après  Van-Eyck.  Il  faifoit 
l’hiftoire  & le  payfage , & paflbit  pour  le  plus 
habile  peintre  de  fon  tems.  Il  vivoit  en  1366, 
& eut  pour  élève  Gérard  de  Saint  Jean  , qui  mou- 
rut fort  jeune  , & qui  a voit  les  plus  heureufes  dif- 
pofitions. 

CoRNILLE  ËNGELBRECHTSEN  , 
vit  le  jour  à Leyde , en  1468  , il  fut  regardé 
comme  l'un  des  meilleurs  peintres  de  fon  tems.  Il 
mourut  dans  fa  patrie,  en  15*33 , âgé  de  foixante- 
cinq  ans, 

Richard  Aértsz,  furnommé  Jambe-de- 
Bois , né  dans  la  province  de  Noort-Hollande , en 
1482 , eut  pour  maître  Moftaert.  Il  alla  à Harlem 
pour  fe  faire  guérir  d’une  brulure  à la  jambe , que 
l’on  fut  obligé  de  lui  couper  ; il  fe  confola  en  décou- 
vrant fes  heureufes  difpofitions  pour  la  peinture, 
dans  laquelle  il  fe  fit  un  nom.  Il  fut  admis  à l’Aca- 

C c iij 
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demie  d’Anvers,  en  îpo  , & vécut  jufcfuen 
1511  > âgé  de  quatre-vingt  quinze  ans. 

* 

Cornille  KuNST&fon  frere , dit  U 
Cuïfinier , étoient  élèves  de  leur  pere  Cornille 
Engelbrechtsen  -Kunft,  naquit  à Ley de  en  1493, 
il  fut  bon  peintre  d’hiftoire  pour  ce  tems , & mou- 
rut à cinquante-cinq  ans,  en  1544.  Le  furnom  de 
Cuifinier  avoit  été  donné  au  fécond , parce  que, 
pendant  la  guerre  , il  avoit  fait  ce  métier.  Il  pafla 
à la  Cour  de  Henri  VIII , Roi  d’Angleterre,  où 
fes  talens  pour  l’hiftoire  le  firent  très*  confiderer. 

* 

Jacques  Cor  ne  lisz,  l’un  des  plus  ha- 
biles peintre  d’hifloire  de  la  Hollande,  naquit  à 
'Amfterdam.  Il  defiinoit  & exprimoit  avec  force 
les  caractères  de  fes  figures , & fit  aufii  très-bien  le 
portrait,  &mourut  en  1567,  âgé  de  78  ans. 

* 

Arnaud  Classoon,  élève  de  Cornille 
Engelbrechtfen  , né  à Leyde  , en  1498  , ne  fit 
que  des  fujets  d’hiftoire  fainte,  & ne  voulut  rien 
peindre  de  la  fable.  Ses  compofitions  font  ingé- 
nieufes,  mais  fa  maniéré  de  peindre  n’eft  point 
agréables  il  étoit  peu  correél,  & cependant  fes 
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ouvrages  ont  un  mérite  qui  les  a fait  très- recher- 
cher. Il  fe  noya  par  accident,  en  15*64,  âgé  de 
foixante-fix  ans. 

* 

Jean-Cornille  Vermeyen  de  la 
ville  de  Beverwyck  ^ près  d’Harlem , vit  le  jour 
en  15*00.  Il  étoit  fils  du  célébré  Cornille,  dont 
nous  avons  parlé , ü fut  peintre  de  l’Empereur 
Charles  V,  qui  le  conduifit  en  Afrique,  & lui 
fit  faire  fur  les  lieux  mêmes  des  deffeins  de  fes 
conquêtes,  pour  être  exécutés  en  tapifferie.  Cet 
artifte  qui  avoit  mérité  un  rang  diftingué  entre 
les  plus  habiles  peintres  de  fon  tems.,  mourut  en 
15*5*5/  , dans  la  ville  de  Bruxelles.  L’on  dit  qu’il 
portoit  une  fi  longue  barbe , qu’elle  traînoit  à 
terre , & que  Charles  V fe  pîaifoit  à marcher  defTus. 

•X* 

Pierre  Porbus,  né  à Gouda,  fut  peintre 
d’hiftoire  & de  portrait.  Il  mourut  en  15*83. 

■X* 

Jean  Frèdeman  Devries,  de  Frife, 
fut  bon  peintre  d’archite&ure  & de  perfpe&ive  ; 
il  fit  dans  ce  genre  piufieurs  grands  ouvrages  avec 
lefquels  il  trompa  les  hommes  & les  animaux.  Il 
a fait  auifi  piufieurs  livres  d’inventions  & de  re- 
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gles  d’architeéture.  Le  tems  de  fa  mort  n’eft  pas 
connu.  Il  eut  pour  élèves  fes  deux  fils , qui  fui- 
virent  fa  maniéré,  & qui  furent  comptés  entre 
les  bons  artiftes. 

* 

Thierry  Barentsent,  d’ Amfterdam , 
naquit  en  1 5*34.  Il  fut  élève  de  fon  pere,  & alla 
à Venife , où  il  fe  mit  dans  l’école  du  Titien,  dont 
il  devint  l’ami.  Il  retourna  dans  fa  patrie  qu’il  en- 
richit des  talens  qu’il  avoit  acquis  dans  Fltalie. 
Il  compofoit  avec  efprit , & coloroit  dans  la  ma- 
niéré du  maître  fous  lequel  il  avoit  étudié,  il  pafla 
encore  pou?  un  des  meilleurs  peintres  de  portrait 
de  fon  tems , & finit  fa  vie  à cinquante-huit  ans , 
en  iy$/2' 

Cornille  Cornelis,  né  à Harlem  en 
3 $62  , fut  élève  de  François  Porbus.  Ce  peintre 
mourut  à foixante  feize  ans,  en  1638,  & lailTa 
un  grand  nombre  de  bons  tableaux  & d’élèves, 
tels  que  Girard , Pieters  de  Delft , Cornille  Ja- 
cobs, Cornille  Enghelfens,  Gérard  Nop,  5c  Za - 
cl^rie  Dalemaer. 

* 

Henri  Cornille  Vrûom,  né  à Har- 
lem , fut  élève  de  fon  pere  ; il  s’appliqua  à pein-; 
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dre  des  marines , où  il  réuiîit.  Il  fe  fixa  en  An- 
gleterre , & y mourut. 

* 

Jacques  de  Bray,  de  Harlem , deflïnoit 
bien  & coîoroit  d’un  beau  ton  de  couleur,  il  fit 
également  l’hiftoire  & le  portrait,  & mourut  en 
1 664.  Il  eut  pour  élève  Ton  fils  Jacques  de  Bray, 
qui  peignit  bien  les  fleurs. 

* 

Jacques  Ruger  s-B  l o k , de  Gouda , fut 
ingénieur  & très  bon  peintre  d’architeéhire  6c  de 
perfpeétive  II  fut  eftimé  du  fameux  Rubens , qui 
lui  dit  n’avoir  jamais  vu  de  perfpe&ives  mieux 
peintes  que  les  fiennes.  Il  mourut  d’accident  au 
fiége  de  Berg-Saint-  V inox , au  fervice  de  l’Ar- 
chiduc Léopold. 

Théodore-Raphael  Ramphui* 
Zen,  élève  de  Thierry  Gouertz,  naquit  à Gor- 
kum  en  iy8<5;  il  étoit  de  famille  noble.  Son  ta- 
lent fut  de  faire  des  payfages  ornés  d’animaux, 
qu’il  peignoit  d’une  belle  couleur.,  & avec  finefle 
& légèreté. 

Pierre  Bronkhorst,  né  à Delft  en 
s j88 , a peint  des  vues  intérieures  d’Egîifes  d’un 
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très- beau  fini  &:  d’une  belle  couleur.  Il  mourut 
en  i66x. 

* 


Adrien  Vandervenne  de  Delft , d’une 
famille  très-confidérée , naquit  en  15*89.  Après  Tes 
études , il  entra  dans  l’école  de  Jérôme  V an-Diefte 
à Leyde.  Ses  progrès  le  firent  rechercher  par  le  Roi 
de  Danemarck , par  le  Prince  d'Orange , & par 
plufieurs  grands  Seigneurs.  Il  compofoit  avec  fa- 
cilité ; & cotnme  il  étoit  un  des  meilleurs  poètes 
de  fon  tems  , il  mettoit  de  l’efprit  & de  l’érudi- 
tion dans  fes  ouvrages.  Son  pinceau  eft  leger,  & 
fa  couleur  eft  franche.  Il  fit  aufti  de  très- grandes 
batailles , & réuftit  dans  tous  les  genres.  Un  de 
fes  ouvrages  de  poëfie  qui  a pour  titre  : Le  Monde 
Ridicule , fut  imprimé  en  1 6 35*;  ce  qui  fait  croire 
qu’il  vivoit  encore  en  ce  tems , celui  de  fa  mort 
n’étant  point  marqué  dans  les  Hiftoriens  Hollan- 
dois. 


Adrien  Vàn-Linschooten  , né  à 
Delft  en  15*90,  fut  élève  de  Spaniolet , il  donnoit 
beaucoup  d'expreftions  & de  caradère  à fes  figu- 
res, & coloroit  d’une  maniéré  vigoureufe&  vraie. 
Il  vécut  jufqu’à  lage  de  quatre-vingt- huit  ans. 


* 
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Coenille  Wieringen,  né  à Har- 
lem , qui  de  confcru&eur  de  vaiffeaux , devint 
bon  peintre  de  marine  , connoirfoit  parfaite- 
ment toutes  les  manœuvres , & rendoit  parfai- 
tement la  tranfparence  de  l’eau  de  fes  mouve- 
mens. 

* 

Evrard  Va  n- A elst,  de  Delft , peignit 
les  objets  inanimés  avec  une  vérité  féduifante.  Il 
mourut  en  165*8,  de  eut  pour  élève  fon  neveu 
Guillaume  Van-Aelft,  qui  le  furpaffa  dans  ce 
. genre. 

* 

Pierre- J ean  Van-As  ch,  né  à Delft 
en  1 605  , peignit  le  payfage  en  petit  d’une  ma- 
niéré précieufe  de  vrai  ; fa  touche  eft  légère , de 
fon  coloris  eft  lumineux. 

* 

Albert  Kuyp  naquit  à Dort  en  1606* 
Il  fut  élève  de  fon  pere  qui  faifoit  bien  le  pay- 
\ fage.  Il  lé  furpaffa  dans  ce  genre , & fçut  orner 
j.  les  fiens  d’animaux  & de  petites  figures  bien  tou- 
chées de  fpirituelles.  Ses  ouvrages  les  plus  ordi- 
naires font  des  vues  des  environs  de  Dort» 
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César  Van-Everdingen,  né  dans  la 
ville  d’Alcm^er  en  1606  , fut  placé  de  bonne 
heure  chez  Jean  Van-Bronkhorft.  Il  réuflit  éga- 
lement dans  le  portrait  & dans  Thiftoire , & fut 
très  grand  architede.  Il  mourut  âgé  de  foixante- 
treize  ans , en  1 679. 

* 

Emanuel  de  Witt,  né  à Alcmaer  en 
1607,  fut  élève  d’Evrard  Van-Aelft.  Il  quitta 
Thiftoire  pour  peindre  des  Eglifes , où  il  réuflit 
d’une  maniéré  finguliere  en  les  ornant  de  figures 
Spirituelles:.  Sa  couleur  eft  tranfparente  & vapo- 
reufe.  Il  fe  noya  en  1692. 

* 

Salomon  Coning,  né  à Amfterdam, 
en  1 609  , fut  élève  de  Nicolas  Moyart  ; il  fut 
admis  dans  la  focieté  des  peintres  d’Amfterdam, 
en  1630.  Il  peignoit  Thiftoire  & le  portrait,  & 
deftinoit  de  bonne  maniéré.  Il  fut  eftimé  des 
artiftes. 

* 

Otho  Marceiis  naquit  à Amflerdam  en 
161 5.  Il  peignit  parfaitement  les  inledes , les 
reptiles  & les  plantes.  Il  fut  peintre  de  la  Reine 
mere , & retourna  dans  fa  patrie , où  il  mourut 
en  1673  > âgé  de  foixante  ans. 

* 
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Gilles  Schagen,  né  à AJcmaer , en 
161 6 , eut  pour  maître  Salomon  Ravefteyn , il  fit 
le  portrait  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  fe  mit 
enfuite  à repréfenter  des  combats  fur  mer,  où 
il  réufiit  également.  Quelque  tems  après , il  re- 
tourna dans  fa  patrie , où  il  fut  chargé  de  la  di- 
rection des  ouvrages  publics , comme  archite&e, 
& y mourut  regretté,  en  1668. 

*- 

FERDiNANDBoL,qui  naquit  à Dordrecht, 
fut  élève  deRembrant.  Il  imita  fon  maître  pour  la 
couleur  & la  force , & mourut  fort  âgé , en  1 <58 1 • 

* 

David  B é e k , né  à Delft  en  1621,  fut 
difciple  d’Antoine  Vandyck.  Il  fut  jugé  un  des 
meilleurs  élèves  de  cette  école,  fes  talens  lui  firent 
gagner  l’eftime-des  Grands.  Charles  I,  Roi  d’An- 
gleterre , le  choifit  pour  enfeigner  le  defiein  au 
Prince  de  Galles  Ion  fils , & aux  Ducs  d’Yorck  & 
de  Glocefter.  Il  paffa  de  la  Cour  de  Londres  à 
celle  de  France.  Il  fut  en  Danemark  & en  Suede, 
& fut  chargé  par  la  Reine  C riftine  , de  peindre 
pour  elle  tous  les  Princes  de  l’Europe  Béek  pei- 
gnit le  portrait  dans  le  goût  de  fon  maître,  avec 
une  facilité  fi  extraordinaire  , que  le  Roi  Charles  I, 
le  voyant  peindre , lui  dit  : « Je  crois , Béek , que 
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« vous  peindriez  à cheval  en  courant  la  pofte.  » 
Il  fe  retira  à la  Haye,  où  il  mourut  fubite- 
ment. 

■K 

Adam  Pynaker  prit  naiffance  dans  le 
bourg  de  ce  nom,  & fut  fort  jeune  à Rome.  Il 
avoit  le  talent  de  bien  peindre  le  payfage.  Il 
fçavoit  faire  diftinguer  les  différens  arbres , & 
varier  leurs  formes  & leurs  couleurs,  & expri- 
mer même  les  vapeurs  de  l’atmofphere  dans  fes 
lointains.  Il  mourut  très  confîdéré  pour  fes  ta- 
lens,eni67j.  * * 

* 

Aldert  Van-Everdingen,  né  à 
Alcmaer,  en  1621 , commença  fes  études  fous 
Roland  Savery , &les  continua  chez  Pierre  Molyn; 
fon  goût  favoit  déterminé  à peindre  le  payfage 
& les  marines.  Il  fçut  rendre  la  variété  des  ar- 
bres & leurs  dégradations  dans  les  forêts , percer 
les  lointains  par  des  coups  de  lumières,  & y ré- 
pandre la  fraîcheur  de  la  nature.  Dans  les  mari- 
nes , il  exprima  les  tempêtes , la  couleur  & la 
tranfparence  des  eaux.  11  fçut  rendre  Pair  obf- 
curci  par  les  brouillards , & donner  la  vie  à fes 
ouvrages  par  de  petites  figures  animées  qui  ca- 
ra&érifent  leurs  adions*  Il  mourut  en  1 675*,  laif- 
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Tant  des  fils  qui  fe  font  fait  un  nom  fur  les  traces 
de  leur  pere. 

Henry  Rokes,  furnommé  Zorg , naquit 
à Roterdam  en  1621.  Il  fut  élève  de  David  Te- 
niers,  & imita  la  maniéré  de  ce  maître  & celle 
de  Brauwer,  & prit  la  belle  couleur  de  lun,  ce 
la  touche  franche  & légère  de  l’autre.  Ses  com- 
pofitions  font'  toujours  prifes  dans  les  avions  du 
bas  peuple , ce  font  tantôt  des  marchés  , des  ta- 
bagies & des  fêtes  de  Payfans. 

Emanuel  Murant,  de  la  ville  d’Amf- 
terdam  , né  en  1 622  , fut  élève  de  Philippe  Wou- 
wermans , il  s’appliqua  à faire  des  vues,  des  vieil- 
les mafures,  des  châteaux  de  Hollande,  qu’il  ren  • 
dit  d’une  maniéré  fi  vraie,  qu’il  femble  que  ce 
foit  la  nature  même.  Sa  couleur  eft  lumineule* 
fa  touche  efi  d’une  légèreté  & d’une  fi  délie  qui  ne 
fent  point  le  travail , & qui  rend  la  vérité. 

* 

Jacques  la  VECQ,néà  Dordrecht  en 
Hollande,  fut  fi  fidele  imitateur  de  Rembrant, 
fon  maître  , que  plufieurs  de  fes  ouvrages  ont 
paffé  pour  être  de  lui.  Il  fut  admis  au  nombre 
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des  peintres  de  la  Société  Académique  de  Dor- 
drecht, & mourut  en  1674. 

* ~ 

Matthieu  Withoos,  né  en  1627, 
dans  la  ville  d’Amersfort,  fut  chez  Jacques  Van- 
Campen , qui  lui  enfeigna  fon  art.  Il  voyagea  à 
Rome,  où  fes  ouvrages  furent  très -recherchés, 
autant  pour  la  beauté  de  fon  coloris,  la  finefle  & 
la  fonte  de  fon  pinceau , que  pour  la  gaïeté  de  fes 
compofitions.  Il  fixa  fon  fé.jour  à Hoorn,  où  il 
mourut  en  1703,  âgé  de  foixantedeize  ans. 

-x- 

Henry  Grauw,  peintre  d’hiftoire , né  à 
Hoom  dans  le  nord  de  la  Hollande , en  1627,  fut 
élève  de  Jacques  Van-Kampen,  il  alla  à Rome 
étudier  les  ftatues  antiques  & les  tableaux  de  Ra- 
phaël , & fe  forma  dans  le  deflein  qu’il  foutint  d’un 
beau  coloris;  de-là  il  fut  à Amfterdam,  à Utrecht, 
& s’établit  à Alcmaer,  où  il  mourut  en  1672, 
après  avoir  fait  nombre  de  grands  ouvrages. 

-X- 

N.  Koestraeten  naquit  à Harlem , en 
1627.  Il  apprit  à peindre  de  François  Hais,  & 
devint  habile  dans  plufieurs  genres,  & particu- 
lièrement dans  le  portrait.  Il  alla  en  Angleterre , 

où 
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où  Leli  l’engagea  à ne  peindre  que  de  petits  fu- 
jets , craignant  la  concurrence  ; ce  qui  les  rendit 
amis.  Il  mourut  à Londres  en  1698. 

* 

Louis  B a k h u y s e n , né  à Embden  en 
1631,  fut  peintre  de  marine.  Il  deffîna  d’abord 
à la  plume  des  vaiffeaux  & des  vues  qu’il  fit  fi  par- 
faitement , qu’il  les  faifoit  payer  un  prix  extraor- 
dinaire. Il  fe  mit  pour  apprendre  à peindre , chez 
Van  -Everdingen;  & par  fon  application , il  de- 
vint en  peu  de  tems,  un  des  plus  célèbres  ar- 
tiftes  de  l’Ecole  Hollandoife.  Il  s’expofoit  fou- 
vent  dans  une  fimple  barque  au  milieu  des  ora- 
ges , pour  examiner  l’effet  des  vagues  irritées , les 
naufrages  & les  vaiffeaux  brifés  par  les  tempêtes , 
fans  penfer  au  péril  où  il  étoit  expofé.  Il  mou- 
rut en  1709,  âgé  de  foixante-dix- huit  ans. 

* 

Jean  de  Baan  naquit  à Harlem  en  1633, 
& eut  pour  maître  Jacques  Backer.  Il  devint  un 
des  meilleurs  peintres  de  portrait  de  l’Ecole  de 
Hollande,  & mourut  à la  Haye  en  1702. 

* 

Guillaume  Van-de  n-Vel  de,  l’un  des 
plus  habiles  peintres  de  marine  de  Hollande , efl 

( +*)  D d 
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né  à Amfterdam  en  1 633.  Il  fut  élève  de  fon 
pere,  célèbre  dans  cette  belle  partie  de  la  pein- 
ture. Ayant  été  appellé  en  Angleterre , le  Roi 
Jacques  I lui  donna  une  forte  penfîon.  Il  fut  fuc- 
ceffivement  occupé  par  Charles  II  & Jacques  II. 
Il  mourut  à Londres  en  1707.  L’on  eftime  dans 
cet  artifte  fa  couleur  tranfparente  & dorée,  & fa 
touche  légère.  Ses  vaifleaux  font  deflinés  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exa&itude , & fes  figures  ani- 
mées & dans  des  attitudes  variées  & convena- 
bles à leurs  dignités  & à leurs  fondions. 

* 

Cornille  Kiek,  né  à Amfterdam  en 
1637  , peignit  les  fleurs,  & fur-tout  les  tulippes 
de  les  hiacinthes , d’une  maniéré  inimitable. 

* 

Jean  Steen  , né  à Leyden  en  1636  9 fut  dif- 
ciple  de  Van-Goyen,  fes  talens  pour  la  peinture 
auroient  porté  fa  réputation  au  premier  rang  chez 
les  peintres  Hollandois , fi  fa  conduite  avoit  ré- 
pondu aux  difpofitions  qu’il  avoit  reçues  de  h 
nature. 

* 

JeànBéeldemaker,  peignit  des  chaf- 
fes  au  cerf  & au  fanglier  ; il  fit  aufli  de  petits  ta- 
bleaux de  cabinets  d’un  beau  fini  de  d’une  belle 
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couleur.  Il  étoit  né  à la  Haye  & s’établit  à Amf- 
terdam  , où  il  mourut  en  166p. 

* 

Jean  le  Duc,  né  à la  Haye  en  1 636,  fut 
élève  de  Paul  Potter  ; il  imita  ce  maître , & pei- 
gnit très -bien  les  animaux.  Il  quitta  la  peinture, 
& fut  fait  Capitaine  d’infanterie. 

Al 

* % 

Pierre  Van-Slingelandt,  né  à 
Leydem  l’an  1640,  fut  élève  de  Gérard  Dow  ; il 
imita  fi  bien  la  maniéré  de  fon  maître,  qu’il  l’a 
fouvent  égalé  , & quelquefois  furpafïe.  Il  mourut 
en  1 épi. 

* 

Jacques  Torenvilet,  néà  Leyde, 
3641  , eft  mort  dans  la  même  ville , en  1719  , à 
l’âge  de  foixante-dix-huit  ans.  Il  peignit  bien  le 
portrait  & l’hiftoire.  Ses  ouvrages  fe  relfentent  de 
l’Ecole  d’Italie  , où  il  avoit  étudié , mais  il  y a 
joint  le  fini  & la  couleur  de  fon  pays.  Ses  compo- 
fitions  étoient  bifarres,  mais  ingénieufes. 

* 

Albert  Meyering,  néà  Amfterdam 
en  1645*,  fut  élève  de  fon  pere,  qui  l’envoya  à 
Rome  perfectionner  les  talens  qu’il  avoit  re$js  de 
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]a  nature  ; de  retour  en  Hollande , il  fut  chargé 
dé  peindre  plufieurs  plafonds  , où  la  facilité  de  fon 
génie  fe  fit  admirer.  Il  joignit  à un  coloris  vigou- 
reux , une  touche  légère  & variée.  Il  fçavoit  or- 
ner les  plafonds  de  tableaux , d’archite&ure  & 
de  beaux  payfages. 

■îf 

Michel  Van-Musscher,  l’un  des 
artiftes  les  plus  célèbres  de  l’Ecole  de  Hollande, 
naquit  à Rotterdam  en  1 645*»  Ses  progrès  furent 
fî  rapides , que  Ton  vit  à peine  fes  commence- 
mens.  Il  fit  d’abord  le  portrait , & enfuite  il  imita 
la  maniéré  de  Mieris  , de  Metzu  & de  Jean  Stéen , 
& s’en  fit  une  après,  qui  le  diftingua  & qui  lui  eft 
particulière.  Ses  compofitions  fïmples  & prifes 
dans  la  bonne  bourgeoise , font  foutenues  d’un 
coloris  frais  & vigoureux.  Sa  touche  eft  fondue, 
légère,  & variée  félon  les  objets.  Mujjcher  mourut 
à Amfterdam  à 1 âge  de  foixante  ans , en  1 707. 

* 

Jean  Glauber  , élève  de  Nicolas 
Berghem  , naquit  à Utrecht  en  1646  ; la  nature 
avoit  tellement  difpofé  les  organes  de  cetartifte, 
qu’il  imita  tout  ce  qu’il  voyoit , il  faifît  la  ma- 
niéré de  fon  maître  pour  peindre  les  animaux , & 
prit  aufli  celle  des  meilleurs  maîtres  dans  le  pay- 
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fage.  Ses  produ&ions  font  très- nombreufes  & 
très-recherchées.  Il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt 
ans , en  1726. 

* 

Jean  HüGTENBURCH,néà  Harlem 
en  1646,  devint  un  des  plus  grands  peintres  de 
batailles  de  l’Ecole  de  Hollande.  Il  fit  le  voyage 
d’mlie  en  1667,  & vint  enfuite  à Paris,  où  il 
reçut  des  leçons  du  fameux  Van-der-Meulen , 
dont’il  fçut  profiter.  Le  Prince  Eugene  qui  fe  Té- 
toit  attaché , lui  envoyoit  les  plans  des  lièges  & 
des  batailles  de  fes  campagnes , dont  il  faifoit 
des  tableaux.  La  vivacité  de  fon  génie  pafibit 
dans  fes  ouvrages.  Il  exprimoit  la  peur  , la  dou- 
leur & le  défefpoir , & cara&érifoit  chaque  na- 
tion d’une  maniéré  qui  le  faifoit  aifément  recon- 
ïioître.  Il  mourut  à Amfterdam  en  1733 , âgé  de 
quatre-vingt-fept  ans. 

Jean  VooRHOUT,né  près  d’Âmfterdam 
dans  Tannée  1647  , fut  élève  de  Jean  Vannoort, 
& mérite  d’être  mis  au  rang  des  meilleurs  peintres 
d’hiftoire  de  Hollande,  autant  pour  l’élévation  de 
fon  génie  dans  fes  compofitions , que  pour  le  co- 
loris , & l’exécution  générale  de  fes  ouvrages. 

* 
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Gherard  Hoet,  peintre  d’hiftoire  , né 
en  1648  dans  la  ville  de  Bommel,  prit  les  pre- 
mières leçons  de  fon  art,  de  Rifen , il  compofoit 
avec  beaucoup  de  génie  & dans  le  coftume  des 
anciens.  Sa  couleur  eft  vive  & harmonieufe , & 
la  touche  de  Ion  pinceau  eft  fraiche  II  acquit 
beaucoup  de  confidération  & de  biens  p^ttfes 
talens , & mourut  dans  fon  pais,  qù  il  fuWe- 
gretté. 

* # 

Augustin  Tervestein,  né  à la 
Haye,  le  4 Mai  1649,  étudia  fous  Guillaume 
Doudyns , & fut  fe  perfectionner  à Rome.  Il 
quitta  lTtalie  & vifita  la  France  & l’Angleterre, 
comme  il  avoit  le  génie  & l’exécution  facile; 
il  fit  un  très-grand  nombre  d’ouvrages  confidé- 
rables , tant  pour  des  galleries,  que  pour  des  pla- 
fonds. L’Electeur  de  Brandebourg  l’attira  à fa 
cour , l’occupa , & le  combla  de  biens.  Il  le  choi- 
fit  aufli  pour  établir  une  Académie  qu’il  fit  conf- 
truire  à f inftar  de  celle  de  Paris , 6c  l’en  nomma 
directeur. 

* 

Jean  Van-der-Bent,  naquit  à Am- 
sterdam , à ce  que  l’on  croit , vers  l’an  i6yo.  Il 
eut  pour  Maître  Wowermans,  dont  il  fuivitla 
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maniéré*  Il  mourut  de  chagrin  d’avoir  perdu 
4000  florins  que  fon  hôte  lui  vola. 

* 

Abraham  Ondrus  peignit  bien  les 
chafles , les  animaux  & le  payfage. 

* 

Jean  VAN-BuNNiK,néà  Utrecht  en 
165*4  5 eut  Pour  Maître  Herman  Zacht-Leven, 
habile  payfagifte.  Il  s’y  forma  au  même  genre  , & 
prit  une  maniéré  légère  & terminée , avec  un 
coloris  vigoureux.  Il  voyagea  en  Italie , & fe 
perfectionna  au  point  de  faire  défirer  fes  ou- 
vrages par  les  artiftes.  Il  mourut  à Anvers  en 
1627. 

* 

Charles  de  Moor,  en  165*6,  naquit  à 
Leyde  ; il  étoit  fils  d’un  marchand  de  tableaux. 
Il  fut  à Amfterdam  , fe  mit  fous  Abraham  Van- 
den  Tempel , après  la  mort  du  quel  il  retourna 
à Leyde , & fe  mit  fous  la  conduite  de  François 
Mieris , & après  à Dort  chez  Godefroy  Scalken. 
11  s’occupa  enfuite  de  grands  tableaux  d’hiftoire , 
où  il  mit  tout  le  fentiment  & l’expreflion  poflîble; 
il  peignit  aufli  de  petits  fujets  pris  dans  la  vie 
privée.,  qu’il^ierminoit  avec  une  fraîcheur  & Une 
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légèreté  qui  les  ont  rendu  précieux  aux  yeux  des 
artiües. 

* 

Jean  Griffier,  né  à Amfterdam  ; 
vînt  au  monde  en  1 656  9 & étudia  fous  Roland 
Rogeman.  Il  fe  fit  une  maniéré  qui  le  diftingue 
des  autres  artiftes,  & fe  fixa  aux  marines  & aux 
payfages,  L’étude  de  la  nature  le  perfeéfionna.  Il 
pafla  en  Angleterre  , où  fes  ouvrages  furent  re- 
cherchés. Ayant  fait  conftruire  unvaiffeau  d’une 
maniéré  particulière , il  y fixa  fa  demeure  avec 
toute  fa  famille  ; il  voyagea  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Hollande,  un  gros  tems  le  fit  échouer, 
& perdre  fa  fortune  fur  un  banc  de  fable.  Il  fit 
conftruire  encore  un  autre  vaifleau  , dans  lequel 
il  vivoit  comme  dans  le  précédent , avec  toute  fa 
famille,  & il  y travailioit  comme  s’il  eût  été  fur 
terre  ; cependant  après  avoir  parcouru  les  mers 
pendant  plufieurs  années ^ il  fe  retira  à Londres, 
où  fes  tableaux  étoient  eftimés  & bien  payés , Sc 
il  y mourut. 

Guillaume  W iss  in  g de  la  Haye,  naquit 
en  i6y6  , fut  élève  de  Pierre  Lely,  fe  diftingua 
dans  le  portrait,  & fuccédaà  fon  maître  dans  la 
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place  de  premier  peintre  de  Jacques  II,  & fut 
envoyé  à la  Haye  pour  peindre  Guillaume  III , 
Prince  d’Orange.  Il  fut  aimé  & chéri  des  Grands* 
mais  il  ne  put  éviter  l’envie  qui  , à ce  que  l’on 
croit , le  fit  périr  par  le  poifon  en  1687  , âgé  de 
trente-un  ans. 

# 

François-Pierre  Verheyden,  né  à 
la  Haye  en  1 7 , avoit  exercé  la  fculpture  juf- 
qu’à  l’âge  de  quarante  ans.  Ayant  pris  du  goût 
pour  la  peinture,  il  s’appliqua  à copier  Sneyders, 
& parvînt  à peindre  des  chaffes  & des  animaux 
dans  la  maniéré  de  ce  maître.  Il  réuflit  également 
à rendre  la  légèreté  & la  tranfparence  des  plumes  ; 
il  eut  furpaffé  les  plus  habiles  en  ce  genre , s’il  fût 
plutôt  entré  dans  la  carrière.  Il  mourut  en  1711. 

* 

Jacquesde  Heus,  né  à Utrecht  en 
16  , fut  élève  de  fon  oncle  Guillaume  Heus  , 

qu’il  parvint  à furpaffer.  Il  voyagea  en  Italie  * 
& fon  application  aux  études  de  l’Académie , le 
rendit  un  des  meilleurs  deffinateurs  de  fon  tems* 
Il  prit  du  goût  pour  les  ouvrages  de  Salvator- 
Rofe  , & chercha  à les  imiter  en  étudiant  la  na- 
ture dans  les  campagnes , où  il  examina  la  cou- 
leur des  arbres  & des  rochers , 6c  les  effets  de  la 
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lumière.  La  finette  & l’efprit  qu’il  donnoit  à Tes 
figures  , & la  vérité  avec  laquelle  il  peignoit  les 
animaux,  lui  ont  mérité  le  rang  diftingué  qu’il 
eut  entre  les  peintres  de  Ton  pays.  Il  fe  plaifoit 
dans  la  bonne  compagnie  dont  il  faifoit  l’agré- 
ment par  fon  efprit  & fon  érudition.  Sa  vie  fut 
terminée  en  1707.  { 

Bonaventure  Van-Overbeck, 
eft  né  à Amfterdam  en  1660.  L’on  croit  qu’il  fut 
élève  de  Gérard  Lairefle.  Il  fit  d’abord  le  voyage 
de  Rome  où  il  deflina  beaucoup  d’après  l’antique. 
De  retour  en  Hollande , Lairefle  charmé  des  nom- 
breux defleins  qu’il  avoit  rapportés , fe  lia  d'ami- 
tié avec  lui , & profita  lui-même  de  ces  études, 
dont  il  orna  depuis  fes  beaux  tableaux.  Overbeck 
retourna  encore  deux  fois  à Rome , & fit  une  col- 
lection de  defleins  des  antiquités  , dont  il  forma 
un  recueil  qu’il  grava  , & qu’il  alloit  mettre  au 
jour  , lorfqu’il  mourut  en  170p. 

* 

Jean  Mieris,  élève  de  fon  pere , naquit 
à Leyden  en  1660. 11  annonça  les  plus  grands  ta- 
lens , mais  la  délicatefle  de  fa  fanté  ne  lui  laifla 
pas  le  tems  de  les  faire  connoître  au  point  où  ils 
pouvoient  parvenir.  Il  mourut  à Rome  en  1603. 
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N,  Vromans,  furnommé  le  Peintre  de  Ser* 
pents,  né  en  Hollande  en  1 660,  parvint  à peindre 
les  reptiles , avec  tant  de  vérité,  qu’il  en  reçut  ce 
furnom. 

* 

Cornille  du  Sart,  né  à Harlem  en 
l66j  , eft  regardé  comme  celui  des  élèves  d’A- 
drien Oftade  qui  a le  plus  approché  de  fa  maniéré. 
Il  épioit  toutes  les  a&ions  des  villageois  & des 
gens  du  peuple,  qu’il  rendoit  d’une  vérité  fîngu- 
liere  & plaifante.  Il  mourut  en  1704. 

Jurtaen  Pool,  né  à Amfterdam  l’année 
1666 , fut  eftimé  un  des  meilleurs  peintres  de  por- 
traits de  fon  tems  ; il  avoit  époufé  Rachel  Ruifch. 
Il  mourut  à quatre-vingt  ans,  en  1747. 

* 

Gherard  Rad’emaker  , naquit  à 
Amfterdam  en  1672,  &fut  élève  de  Goor  qu’il 
perdit  bientôt  , ce  qui  le  détermina  à aller  à 
Rome, où  il  pafTa  trois  années.  Revenu  à Amfter- 
dam  il  fit  plufîeurs  grands  fujets  d’hiftoire  5c  des 
plafonds  dans  lefquels  Ton  remarquoit  la  grande 
maniéré  qu’il  avoit  puifée  en  Italie,  5c  la  fécon- 
dité de  fon  génie.  Sa  couleur  tient  de  celle  de  fon 
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pays  , & en  foutient  bien  la  réputation.  Il  fça- 
voit  l’architeéture  & la  perfpe&ive  , & les  em- 
ployoit  utilement  dans  fes  ouvrages.  La  mort 
l’enleva  en  171 1 , à 1 âge  de  trente-huit  ans. 

* 

Jacques  DEBAAN,néàlaHayeenié7j, 
commença  fous  fon  pere , & alla  enfuite  à Rome 
où  il  étudia  plufieurs  années.  Il  compofa  de  petits 
fujets  de  la  vie  privée  qui  le  firent  confidérer 
comme  un  des  meilleurs  peintres  de  fon  pays.  Il 
joignoit  à ce  talent , celui  du  portrait , qu’il  eut  fait 
comme  les  plus  habiles  maîtres  de  fon  pays,  mais 
il  fut  arreté  dans  le  plus  beau  de  fon  âge,  & mou- 
rut à vingt  fept  ans. 

* 

Koenraet,  élève  de  Conftantin Netfcher , 
né  à la  Haye  en  1678,  vivoit  dans  fon  jardin  où 
il  cultivoit  les  fleurs  qu’il  peignoit  avec  une  légè- 
reté & une  couleur  qui  les  fait  admirer.  Il  vécut 
foixante- neuf  ans  malgré  la  délicatefle  defafanté 
qui  faifoit  toujours  craindre  pour  fa  vie. 

* 

Jacques  Appel  naquit  à Àmflerdam 
en  1 680.  Il  eut  pour  maître  Timothée  de  Graef. 
Il  étudia  le  paylage  où  il  réuflit , & fit  auffi  le 
portrait. 

* 
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HermanVan-der-Myn,  naquit  à 
Amfterdam  en  1684.  Il  fut  élève  d’Erneft  Stu- 
ven , commença  par  peindre  des  fleurs  & des 
fruits,  après  il  fit  le  portrait  & enfuite  l'hiftoire. 

Il  fut  à la  Cour  de  TEledeur  Palatin , qui , en 
1716,  étoit  le  rendez-  vous  des  plus  célèbres  ar-* 
tiftes  de  l’Europe  , & retourna  à la  Haye  en  1717* 
Il  fit  alors  plufieurs  tableaux  d’hiftoire  qui  furent 
admirés , mais  auxquels  il  mettoit  un  prix  qui  pa- 
roiffoit  au-deffus  de  leur  valeur.  Ayant  fait  un 
voyage  à Paris  en  1718  , pour  préfenter  au  Duc 
d’Orléans , régent , fes  ouvrages , ce  Prince  lui  en 
témoigna  fa  fatisfa&ion , & Coypel  confeilla  lui- 
même  au  Prince  de  les  acquérir  ; mais  Van-der* 
Myn  les  tait  à un  prix  fi  exhorbitant,  que  les  ta- 
bleaux lui  refterent.  Il  fut  en  Angleterre,  où  ayant 
fait  connoître  le  talent  qu’il  avoit  pour  le  portrait  , 
il  peignit  plufieurs  des  principales  familles  dans 
des  tableaux  d’hiftoire  , dont  les  têtes  font  par- 
faitement relTemblantes  & coloriées  avec  force. 
Ses  étoffes  bien  jettées  font  illufion , par  la  vérité 
avec  laquelle  elles  font  rendues.  Ses  tableaux  d’hif- 
toire ont  du  caractère  & font  vigoureux  , quoi- 
que la  couleur  en  foit  un  peu  rougeâtre  ; lescom- 
pofitions  en  font  ingénieufes  , & les  idées  poé- 
tiques ; le  deffein  eft  affez  correâ; , mais  peu  fça- 
vant.  La  facilité  avec  laquelle  cet  artifte  tra- 
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vailloit , lui  a fait  produire  un  nombre  infini  d’ou- 
vrages, qui,  quoique  bien  payés,  nont  fçut  fixer 
fa  fortune.  Il  mourut  à Londres  en  1741. 

* 

Adrien  Van-der-Burg,  né  à Dor- 
drecht en  1 693 , eut,  pour  apprendre  les  princi- 
pes de  fon  art , des  leçons  d’Arnold  Houbraken. 
Il  s’appliqua  d’abord  au  portrait , où  il  réufTit  fin- 
gulierement  bien,  enfuite  il  compofa  de  petits  fu- 
jets  qui  auroient  dû  lui  faire  autant  d’honneur  que 
de  profit , fi  fa  conduite  avoit  répondu  à fes  ta- 
lens.  Il  mourut  en  1733. 

•X 

Gérard  Melder  d’Amfterdam , né  dans 
l’année  1693,  ^ut  bon  peintre  de  miniature;  il  ne 
fe  borna  pas  au  portrait , il  fçut  faire  des  fujets 
d’hiftoire,  où  l’on  remarque  du  génie  , une  belle 
couleur , & de  la  fineffe  dans  le  deffein. 

* 

Cornille  T R o o s T naquit  à Amfter- 
dam  en  l’année  1697.  M commença  chez  Arnold 
Boonen , & fe  perfectionna  d’après  la  nature  ; il 
s’appliqua  au  portrait , où  il  mérita  une  diflindion 
particulière , & fut  choifi  pour  faire  les  ouvrages 
les  plus  diftingués  dans  ce  genre,  & dontplufieurs 
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fe  voyent  dans  les  édifices  publics.  Il  vécut  juf-r 
qu’à  l’année  J7yo. 

' 

Jean  Antiquus,  né  à Groningue  en 
1702  , fut  d’abord  peintre  fur  verre  ; mais  il  quitta 
ce  talent  qui  lui  déplaifoit  , & pafla  en  Italie.  Il  fe 
fixa  à Florence  , où  il  fut  très  - accueilli  par  le 
Grand-Duc.  Après  la  mort  de  ce  prote&eur  éclairé 
des  arts , il  voyagea , & revint  dans  fa  patrie , où 
il  fut  bien  reçu  & fort  employé.  Il  étoit  bon  defil- 
nateur,  & peignoit  facilement;  l’Ecole  Romaine 
lui  avoit  donné  un  ftyle  noble  auquel  il  réunit  une 
belle  couleur  : ces  avantages  lui  ont  mérité  de 
juftes  éloges , & un  rang  entre  les  bons  peintres  de 
l’Ecole  de  Hollande.  Il  mourut  âgé  de  foixante- 
quatre  ans,  en  17^0. 


* 


Ecole 


ÉCOLE 

'Jt  js.  ^ ar  ç ox3  jé. 

3L»  A foupleffe  du  génie  des  François  lès 
a rendus  propres  à L’imitation,  & capables 
de  fe  plier  à tous  les  genres. 

La  gaîté  & les  grâces  qui,  chez  eux  y 
font  en  quelque  forte  des  qualités  territo- 
riales, femblent  avoir  déterminé  leur  goût 
vers  les  fujets  agréables. 

Ils  ont  néanmoins  traité  LHiftoire  avec 
une  gravité  bien  propre  à démentir  le  ca- 
ractère de  frivolité  quon  a lieu  de  re- 
procher à la  Nation  en  général,  & ils  ont 
fait  voir  que  l’éducation  de  l’artifte  peut 
quelquefois  effacer  les  impreifions  de  la 
nature  & de  l’exemple. 

En  confidérant  les  ouvrages  de  le  Sueur 
& ceux  de  le  Brun,  ou  eft  tenté  de  croir® 

<**)  E@ 
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que  les  bords  du  Tybre  ou  les  rives  de 
l’Arno  leur  ont  donné  la  naiiïance. 

Les  Peintres  François  raffemblent  aftez 
généralement  les  qualités  qui  diftinguent 
ceux  des  autres  Nations  ; leur  defïein  eft 
correft,  leur  coloris  eft  vigoureux. 

Ils  ont  une  ardeur  & une  fécondité  qui 
affurent  à l’Ecole  Françoife  une  réputation 
durable,  tandis  que  les  autres  Ecoles  paroif- 
fent  décheoir  de  leftime  qu’elles  s’étoient 
univerfellement  acquife. 


PEINTRES 

FRANÇOIS. 


JEAN  COUSIN. 


Jusqu’au  tems  où  vivoît  cet  artifte,  aucun 
autre  en  France  nes’étoit  diftinguédans  l’Hiftoireo 
Là  réputation  de  ceux  qui  florifloient  avant  lui  * 
h’étoit  due  quà  la  maniéré  affez  adroite  dont  ils 
traitoietit  le  portrait.  Ces  hommes  habiles  pour 
leur  tems  étoient  Charles  & Thomas  Dorigny , 
Charmoy,  Louis-François  , Dubreuil,  Jannet, 
Bunel,  Corneille  de  Lyon,  du  Moutier,  &c. 

Jean  Coufîn  , qui  vint  après  eux  , femble  s etre 
ouvert  une  nouvelle  carrière , & l’on  peut  le  re- 
garder comme  le  premier  peintre  François  qu’on 
puifle  dignement  infcrire  dans  les  Annales  des 
Beaux  Arts. 

Il  naquit  à Soucy  près  de  Sens , on  ignore  en 
quelle  année;  mais  on  fçait  quil  vivoit  en  iy8ÿ« 
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£omme  il  s’étoit  marié  avec  la  fille  du  Lieute- 
nant Général  de  Sens , il  avoit  formé  dans  cette 
ville,  une  efpece  d’établiffèment;  mais  il  ne  s’y 
fixa  point,  & il  paffoit  à Paris  la  plus  grand  partie 
de  l’année.  Il  fe  fit  une  grande  réputation  fous  les 
régnés  de  Henri  II , de  François  II,  de  Charles  IX 
& de  Henri  III,  qui  lui  donnèrent  des  marques 
de  leur  eftime. 

Il  peignit  long  tems  fur  verre,  genre  alors  fort 
à la  mode,  & il  nous  refte  de  lui  plus  de  ces  for- 
tes de  peintures , que  de  fes  tableaux  fur  toile. 

Il  exerça  la  fcupture  avec  fuccès.  On  en  peut 
juger  par  le  tombeau  de  l’Amiral  Chabot , 
qu’on  voit  aux  Celeftins  à Paris , dans  la  Cha- 
pelle d’Orléans. 

Il  entendoit  très-bien  la  perfpedive  & la  géo- 
métrie, fçavoit  l’anatomie,  & étoit  habile  dans 
l’architedure. 

Il  a même  écrit  fur  plufieurs  matières  avec 
beaucoup  de  jugement  & d’intelligence.  Il  a laide 
un  petit  Livre  fur  les  Proportions  du  Corps  Hu- 
main , qui  eft  généralement  eftimé. 

Le  defTein  des  figures  de  Jean  Coufin  tenoit  de 
celui  du  Parinefan.  Il  mettoit  beaucoup  d’expref- 
Iion  dans  fes  têtes , de  la  corredion  dans  l’exé- 
cution générale  de  fes  tableaux,  & faifoit  voit 
une  grande  nobleffe  dans  fes  penfées. 
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On  peut  lui.  reprocher  cependant  de  la  féche- 
reiïe  dans  fa  maniéré,  & un  goût  un  peu  gothique. 

L’ouvrage  qui  la  rendu  le  plus  célèbre , eft 
fon  Jugement  Univerfel  , tableau  d’un  grand 
mérite  que  l’on  voit  chez  les  Minimes  de  Vin- 
cennes. 

Il  y a aulïî  de  lui  dans  l’Eglife  de  S.  Romain 
à Sens , un  Jugement  Univerfel , peint  fur  les 
vîtres.  Aux  Cordeliers  de  la  même  ville , on 
voit  Jefus  Chrift  en  Croix,  le  Serpent  d’Airain, 
& un  miracle  arrivé  par  l’intercelîion  de  la  Vierge* 
Les  vitres  du  chœur  de  S.  Gervais  à Paris , re- 
préfentent  le  Martyre  de  S.  Laurent,  la  Sama- 
ritaine & le  Paralytique. 

Ou  ne  fçait  point  précifément  en  quelle  année 
Jean  Ccujîn  eâ  mort  ; mais  il  eft  certain  que  ce 
fut  dans  un  âge  avancé* 

On  a cru  qu’il  étoit  proteftant , & l’on  fe  fonde 
à cet  égard  fur  ce  que , dans  un  des  vitrages  de 
fon  Jugement  Univerfel  de  I’Eglife  de  Sens , il  a 
mis  le  Pape  en  Enfer.  Quoi  qu’il  en  foit , la  ré- 
gularité de  fes  mœurs  & une  probité  délicate  lui 
avoient  mérité  l’effime  & l’attachement  de  tous 
ceux  qui  le  connoiffoient. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  formé  d’élèves.  La  vue 
de  fes  tableaux  en  a dû  faire  davantage  que  ceux 
que  le  hafard  auroit  pû  placer  chez  lui. 
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MARTIN  FREMINET. 

Ma  RTiNFREMïNET,né  Paris  en  1767, 
eut  pour  maître  Ton  pere,  peintre  aflez  médio- 
cre. Il  pafla  en  Italie,  où  il  refta  pendant  quinze 
ou  feize  ans , ayant  fait  fon  principal  féjour  à 
Rome  & à Venife.  11  y fit  de  grandes  études  qui 
le  fortifièrent  dans  fon  art,  & lui  méritèrent,  à 
fon  retour  en  France,  la  place  de  premier  pein- 
tre de  Henry  IV.  Ce  Prince  lui  donna  à peindre 
îa  Chapelle  de  Fontainebleau;  Louis  XIII,  fous 
le  régné  duquel  il  l’acheva , le  fit,  pour  réçom- 
penfe.  Chevalier  de  S.  Michel. 

Ce  maître  excelloic  dans  l’invention  & dans  la 
diflribution  des  figure?  dont  il  a compofé  fes  ta- 
bleaux. Il  étoit  très  inftruit  dans  l’anatomie , dans 
la  perfpe&ive  & dans  l’archite&ure  ; mais  quoi- 
qu’il fût  très-çorrcâ:  dans  l’enfemble  de  fes  figu- 
res , 11  donnoit  quelquefois  trop  de  force  à fes 
contours  , & trop  de  mouvement  à fes  mufcles , 
qu’il  faifoit  paraître  même  à travers  les  draperies. 
Il  femble  s’être  fur- tout  applique  à chercher  le 
goût  du  deflein  des  Florentins , & la  manière  de 
]\lichçl-Ange  & du  Parmefan.  Son  coloris  eft  en 
général  trop  noir  & un  peu  dur,  fes  contours 
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font  fecs  & découpés.  Fréminec  tomba  malade  à 
Fontainebleau , peu  de  tems  après  avoir  fini  de 
de  peindre  la  Chapelle , & s’étant  fait  conduire 
à Paris,  il  y mourut  en  1615? , âgé  de  cinquante- 
deux  ans. 

L’ouvrage  le  plus  confidérable  de  ce  maître  , 
«ft  le  plafond  de  la  Chapelle  de  Fontainebleau, 
qui  eft  en  berceau  & partagé  en  plufieurs  com- 
partimens , dont  cinq  grands  tableaux  occupent 
le  milieu  & les  deux  bouts.  On  voit  dans  le  pre^ 
mier,  vers  le  côté  de  la  porte,  Noé  qui  fait  en- 
trer les  animaux  dans  l’Arche  ; le  fécond  repré- 
fente la  Chute  des  Anges;  le  troifîeme.  Nôtre- 
Seigneur  environné  des  Puiffances  Céleftes  dans 
tin  Temple  orné  de  colonnes , entre  lefquelles 
font  les  Vertus  qui  intercèdent  pour  le  Genre- 
humain  ; le  quatrième , un  bout  de  lumière  où 
paroît  l’Ange  Gabriel  ; le  cinquième , la  Créa- 
tion de  l’Homme  : c’eft  un  des  plus  eftimés*  Sous 
l’Arcade,  derrière  l’Autel,  ce  peintre  a repré- 
fenté  l’Annonciation , où  il  paroît  encore  plus 
que  dans  les  autres , avoir  imité  le  Parme- 
fan.  On  compte  dans  ce  grand  plafond  vingt- 
deux  morceaux  ovales  & feize  quarrés , entou- 
rés de  bordures  en  ftuc  ; ces  tableaux  font 
compofés  de  groupes  d’ Anges,  de  Chérubins 
& de  figures  fymboliques  > les  principaux  Rcls- 
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d’Ifraël  de  de  Juda  y font  peints,  tels  que  Saiil 
David  3 Salomon  , Roboam.  On  voit  dans  des 
camayeux  les  Patriarches  Noé,  Abraham,  Ifaac, 
Jacob , Jofeph  ; & lesProphêtes  Samuel , Nathan, 
Jérémie,  Jonas.  Les  Elémens  y paroiiTent  aufll 
avec  plufïeurs  vertus  théologales.  Au-deffus  de 
la  corniche , on  voit  quelques  aélions  de  la  vie 
de  Jefus-Chrift  dans  de  petits  ovales. 

L’archite&ure  & les  ornemens  en  ftuc  de  cette 
voûte , font  exécutés  dans  le  meilleur  goût , de 
peuvent  être  comparés  à ce  qu  il  y a de  mieux 
en  Italie  dans  ce  genre. 
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SIMON  V O U E T. 


JL.  A peinture  n’a  commencé  à montrer  quelque 
dignité  en  France , que  dans  les  ouvrages  de  Simon 
Vouet , qui  naquit  à Paris  en  1582*  Il  eut  pour 
premier  maître,  fon  pere  Laurent  Vouet,  artifte 
de  peu  de  talent.  Il  fut  choifi  à quatorze  ans  pour 
aller  faire  le  portrait  d’une  dame  de  qualité  qui 
s’étoit  réfugiée  en  Angleterre.  De  retour  en 
France,  il  accompagna  M.  de  Harlay , Baron  de 
Sancy , Ambaffadeur  à Conftantinople.  Il  peignit 
! parfaitement  de  mémoire  le  Grand- Seigneur 
Achmet  I,  qu’il  n’avoit  vû  qu’une  fois,  lorfqu’il 
donna  audience  à cet  Ambaffadeur.  Il  fe  rendit 
enfuite  à Venife,  y fit  plufieurs  copies  d’après 
Paul  Véronèfe,  & de-là  il  paffa  à Rome,  où  fa 
1 réputation  lui  procura  une  penfion  de  Louis  XîIL 
Il  fit  dans  cette  ville,  pour  la  chapelle  du  Cha- 
pitre de  Saint  Pierre  , une  Affomption,  qui  fut 
regardée  comme  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
ce  tems , & qui  porta  les  artiftes  à l’élire  Prince 
de  leur  Académie. 

V 

Il  s’attacha  pendant  quelque  tems  à fuivre  le 
goût  du  Caravage  & du  Valentin. 
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Après  un  féjour  de  quinze  ans  en  Italie , le 
Roi  Tayant  rappelle  en  France  en  1 627 , le  nomma 
fon  Premier  Peintre , le  logea  aux  Galleries  du 
Louvre,  & le  combla  de  bienfaits, 

Perfonne  n’a  tant  travaillé  en  France  que  cet 
artifte.  On  connoît  de  fa  main  plufïeurs  galle^ 
ries  , quantité  de  plafonds , des  appartemens  en- 
tiers , dont  il  peignoit  jufqu’aux  lambris  & aux 
panneaux  de  menuiferie , & un  grand  nombre  de 
chapelles  & de  tableaux  d autel. 

Accablé  d’ouvrages  , il  fe  fit  une  maniéré  ex- 
péditive formée  par  de  grands  ombres  & des  tein- 
tes générales , quelquefois  peu  recherchées  & peu 
fondues.  Beaucoup  de  fes  tableaux  ont  été  faits 
par  fes  élèves , & retouchés  feulement  par  lui , ce 
qui  a nui  beaucoup  à la  réputation  de  ce  grand 
peintre  ; mais  les  ouvrages  qui  font  entièrement 
de  fa  main , font  très-différens  & très-recherchés. 

Vouet  a montré  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre les  Viergès , qu’il  rendoit  à la  maniéré  du 
Guide.  Il  inventoit  facilement,  confultoit  fou- 
vent  la  nature  , & cherchoit  fur-tout  Paul  Ve- 
ronèfe.  Ses  difpofitions  étoient  grandes  agréa- 
bles fans  être  magnifiques.  Son  premier  goût  te- 
noit  du  Valentin,  & avoit  beaucoup  de  force. 
Il  tomba  enfuite  dans  le  gris.  En  général  fa  façon 
de  deffiner  , quoique  légère,  cft  un  peu  maniérée. 
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particulièrement  dans  les  doigts  de  fes  figures  8c 
dans  fes  têtes , qui  font  peu  expreflives.  Il  réuL 
fi (Toit  aufii  parfaitement  à peindre  les  enfans  aux- 
quête  il  fçavoit  imprimer  le  caradêre  & les  grâces 
de  leur  âge. 

Il  mourut  à Paris  en  1641 , âge  de  cinquante  • 
neuf  ans.  La  plûpart  des  peintres  qui  fe  font  dif- 
tingués  dans  le  dernier  fiécle,  ont  été  fes  élèves  » 
tels  que  le  Brun,  Jean-Baptifte  Mole,  Aubin  * 
Claude  Vouet,  François  Perrier , Pierre  Mignart, 
Nicolas  Chaperon , Charles  Poërfon , Dorigny 
le  pere,  Louis  8c  Henry  Teftelin,  Alfonfe  Du^ 
frefnoy  , 8c  plufieurs  autres. 

Ses  principaux  ouvrages  à Paris  font  la  Cha- 
pelle de  l’Hôtel  Séguier,  où  il  a peint,  entr  au- 
tres, un  plafonds,  dont  l’Adoration  des  Mages 
fait  le  fujet.  On  voit  à l’Hôtel  de  Bullion  plu- 
fieurs morceaux  de  ce  peintre , ainfi  que  dans  la 
chapelle  du  Palais  Royal. 

Il  y a à Saint  Euftache  fur  le  maître  Autel  » 
deux  tableaux  de  Vouet , l’un  repréfentant  le  Mar- 
tyre du  Saint,  8c  l’autre  le  Pere  Eternel. 

A Saint  Nicolas  des  Champs , la  Mort  de  la 
Vierge  8c  fon  AflTomption.  A Saint  Merry,  la 
repréfen cation  du  Saint.  Aux  Carmélites  de  la 
rue  Chapon  5 uns  Nativité. 
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On  remarque  aux  Minimes  de  la  Place  Royale, 
un  très-beau  tableau  de  S,  François  de  Paul©  qui 
relïufcite  un  enfant. 

Les  Bernardins  ont  aufli  de  lui  un  S.  Michel 
qui  chafle  du  Ciel  les  Anges  Rebelles. 

On  voit  à la  troifieme  Chambre  des  Enquê- 
tes du  Palais,  un  ovale  dans  lequel  fouet  a re- 
préfenté  le  Jugement  dernier , & dans  la  troifieme 
Chambre  de  la  Cour  des  Aydes,  un  plafond  de 
fa  main,  où  eft  la  Juftice  aflife,  accompagnée 
de  génies  & autres  figures. 

Le  Roi  pojféde  dix  - fept  Tableaux  de  ce 
Maître  ; 

S ç avoir,  a Versailles, 

La  Flagellation  de  Nôtre  Seigneur. 

Une  Sainte  Famille. 

A Fontainebleau» 

Jupiter  armé  de  la  foudre,  & fuivi  d’Eole. 

Junon  & Iris. 

Neptune  & Amphytrite. 

Cérès  accompagnée  de  deux  enfans. 

A S aint'Germain-en-Lqye» 

La  Sainte  Trinité. 

Une  Viétoire  afiife  fur  un  faifeeau  d’armes. 


ECOLE  FRANÇOISE.  44; 


Une  autre  tenant  une  palme. 

La  Renommée  avec  une  couronne  de  laurier. 

J) ans  le  Château,  de  la  Muette * 

Venus  efTayant  un  dard. 

L’Amour  lançant  une  flèche  à Venus. 

Dans  le  Garde-Meuble  à Paris . 

Nôtre  Seigneur  en  Croix,  avec  la  Vierge,  la 
Madeleine  & S.  Jean. 

Jelus-Chrifl:  au  Jardin  des  Oliviers. 
tJne  Viéioire  ayant  un  drapeau  à la  main. 

Dans  la  Gallerie  d'Apollon . 

La  Renommée  couronnée  de  laurier , tenant  en- 
tre les  bras  Louis  XIII,  encore  enfant. 


Au  Luxembourg . 


Hercule  6c  Omphale. 


2% 
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FRANÇOIS  PERRIËR. 


N croit  que  François  Perrier  naquit  à Mâcon 
en  Bourgogne , en  1 5*90.  Il  alla  à Lyon  fort  jeune , 
où  il  peignit  quelques  tableaux  pour  les  Char- 
treux ; il  pafla  en  Italie  * y prit  des  inftru&ions  de 
Lanfranc*  & après  un  aflez  long  féjdur  à Rome, 
revint  à Lyon,  s’y  fixa  pendant  quelque  tems,  & 
acquit  dans  cette  ville  une  grande  réputation, 
par  la  maniéré  fçavante  & facile  dont  il  peignit 
le  cloître  des  Chartreux,  Il  revint  à Paris  en  1 630  , 
& fut  occupé  à peindre  pour  le  Vouet. 

Perrier  entreprit  plufieurs  tableaux , entr’au- 
tres  , ceux  qui  fe  voyent  dans  l’Eglife  de  la  Vifi- 
tation  de  la  tue  Saint-Antoine*  La  fécondité  de 
fon  génie  lui  faifoit  traiter  également  bien  tou* 
tes  fortes  de  fujets* 

Perrier  retourna  en  Italie  eri  1635* , & ne  re- 
vint à Paris  qu’en  1645*.  Il  peignit  alors  la  gal- 
lerie  de  l’Hôtel  de  Touloufe , où  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  fes  talens*  Il  fut  reçu  à l’Aca* 
démie , & enfuite  fait  Profefleur.  Il  mourut  à Paris 
en  1 6yo , âgé  d’environ  foixante  ans. 

On  ne  lui  connoît  d’autres  élèves  que  Guil- 
laume Perrier  fon  neveu. 
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Perrier  «voit  un  grand  génie  , beaucoup  de  feu 
& d’imagination , un  pinceau  délicat  5 on  le  trouve 
fouvent  peu  correéh  Ses  airs  de  têtes  font  com- 
muns & peu  gracieux,  & fon  coloris  trop  noir. 
Il  faifoit  le  pay fage  dans  le  goût  du  Carraches  5 
mais  il  fçavoit  peu  la  perfpeéfive. 

Les  tableaux  de  la  Vifitation  de  Sainte- Marie, 
rue  Saint  Antoine , qui  font  de  lui,  repréfentent 
les  quatre  Evangeliftes , & une  AlTomption  de 
la  Vierge.  Il  a peint  dans  la  chapelle  des  Incu-s 
râbles  une  Annonciation  quon  voit  au  maître 
autel.  Son  morceau  le  plus  confidérable  eft  la  gal- 
lerie  de  l’Hôtel  de  Touloufe,  il  y a repréfent'é  en 
cinq  grand  tableaux  le  Dieu  du  jour  & les  quatre 
Elémens.  Phœbus  paroît  précédé  de  l’aurore  avec 
de  petits  zéphirs  occupés  à verfer  la  rofée  du  ma- 
tin ; la  Nuit  eft  dans  un  coin  du  tableau , & fe 
réveille  à mefure  qu’elle  fent  l’approche  du  Soleil. 
Les  quatre  Elémens  font  figurés  par  des  fujets  tirés 
de  la  fable,  tels  que  Jupiter  qui  va  voir  Semeîé, 
l’Enlevement  de  Proferpine , Neptune  &Thetis, 
Junon  qui  prie  Eole  de  déchaîner  les  vents,  & 
de  fubmerger  la  flotte  Troyenne. 

Il  a fait  à Livry , près  Paris , plufieurs  mor- 
ceaux confidérables,  ainfi  qu’au  château  de  Chilly, 
près  de  Longjumeau. 
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Ce  peintre  a fait  une  étude  particulière  des 
ftatues  antiques  qu’il  a gravées  lui-même.  Il  en 
a fait  un  livre  qui  eft,  jufqu’à  préfent,  ce  que 
l’on  a fait  de  mieux  dans  ce  genre. 

Le  Roi  pojjéde  à Verf ailles  un  Tableau 
de  ce  Maître . 

C’eft  la  fable  d’Acis  & Galathée. 


NICOLAS  POUSSIN. 

Icolas  Poussin,  d’une  famille  noble, 
mais  appauvrie  par  les  fervices  militaires,  naquit 
à Andeli  en  15*94.  Il  vint  étudier  à Paris  fous 
différens  maîtres,  auxquels  il  dût  moins  fes  pre- 
miers fuccès,  qu’à  fon  heureux  génie,  & aux 
difpoGtions  qu’il  avoit  reçues  de  la  nature.  Il 
s’occupa  long-  tems  à la  géométrie , à l’architec- 
ture , à la  perfpeéiive  & à l’anatomie. 

Le  defir  de  fe  perfectionner  le  conduifït  à 
Rome.  Entre  tous  les  maîtres  Italiens  qu’il  fe 
propofa  pour  modèle , le  Dominicain  fut  celui 
qui  le  fixa  davantage , quoiqu’il  cherchât  nean- 
moins à réunir  ce  qu’il  trouvoit  de  plus  beau 
dans  les  autres  grands  artiftes.  Son  heureux  dif- 


\ 


cernement 


cérnement  en  fçut  faire  un  fi  bon  ufage  , quit 
mérita  d’être  appelle  par  les  fçavans , le  Peintre 
des  gens  d’efprit , & les  Italiens  le  nommèrent  le 
Raphaël  des  François* 

Le  Poujjîn , en  artifie  fubîime  , annoblifioit , 
par  la  grandeur  de  fes  idées , toutes  fes  com- 
poiitions,  & les  traitoit  toujours  avec  dignité* 
Son  génie  élevé  fe  portoit  naturellement  à choi- 
fir  les  fujets  héroïques  les  plus  pathétiques  & les 
plus  fufceptibles  de  fentiment  & d’exprefiion. 
Il  réunifibit  l’imagination  la  plus  poétique  à la 
connoifiance  la  plus  exa&e  de  l’hifioire.  Un  juge- 
ment folide  écîairoit  oc  dirigeoit  fes  travaux, 
ayant  toujours  eu  pour  maxime  de  méditer  long- 
tems  avant  d’exécuter. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  engagea  Louis  XIII 
à faire  venir  le  Pouffin  à Paris , pour  peindre  la 
gallerie  du  Lotivre  ; il  s’y  rendit  en  1640.  Le 
Roi  lui  fit  un  accueil  très-gracieux , de  lui  donna 
peu  de  tems  après , la  qualité  de  fon  premier 
peintre,  avec  une  penfion  de  trois  mille  livres, 
& fon  logement  au  Louvre  ; mais  les  tracafife- 
ries  qu’il  éprouva  par  la  jaloufie  des  artifies  mé- 
diocres , lui  firent  regretter  le  féjour  de  Rome  , 
ou  il  retourna  en  1642  , après  avoir  fait  pour 
le  cabinet  du  Roi , un  plafond  repréfentant  le 
Tems  qui  fait  triompher  la  Vérité. 

(**)  Ff 
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Perfonne  n’a  plus  examiné  que  le  PouJJîn  les 
différens  eff.ts  de  la  nature,  & n’a  mieux  ref- 
fenti  &.  exprimé  les  pallions , les  fentiraens  & les 
mouvem.ns  de  l’ame,  ni  plus  fçavamment  dif- 
pofé  les  fcênes  de  fes  tableaux.  Fiieîe  obferva- 
teur  du  coftume  des  anciens , il  en  a fidèlement 
repréfenté  les  mœurs  & les  ufages , & il  a fçu 
faire  diffinguer  les  différentes  nations  qui  ont  été 
les  objets  de  Ton  pinceau. 

L’étude  particulière  qu’il  a faite  des  figures  & 
des  bas  reliefs  antiques  en  lui  acquérant  un  deL 
fein  tiès  corred  & de  beaux  contours  , lui  en  a 
donné  le  caradère  & la  févérité.  Plus  appliqué  à 
cette  première  partie  de  la  peinture,  qu’à  celle 
du  coloris , fes  ouvrages  fe  font  quelquefois  ref- 
fentis  de  cette  préférence , quoique  fouvent  ils 
puiffent  être  comparés  à ceux  des  meilleurs  co- 
lorifles. 

U difpofoit  chacune  de  fes  comportions  avec 
de  petites  figures  qu’il  modeloit  & qu’il  drapoit, 
& enfuite  il  les  réuniffoit  enfemble , pour  en  ob- 
ferver  le  clair- obfcur.  Lorfque  la  fcène  étoit  in- 
térieure , il  avoit  foin  de  les  couvrir  & de  ne 
Jaifler  entrer  la  lumière  que  par  les  ouvertures 
qu’il  croyoit  convenables  à leur  effet.  Les  fonds 
de  fes  tableaux  étoient  ornés  par  une  architec- 
ture noble  ou  par  de  riches  payfages  qu’il  a tou- 
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jours  faits  avec  une  fupériorité  qui  le  diftingue 
entre  les  plus  excellens  artiftes  de  ce  genre.  Per- 
fonne  n’a  donné  plus  de  grandeur  à fes  fîtes , 8c 
de  noblefie  à fes  fabriques  ; ce  qui  a fait  dire 
quelles  repréfeatoient  les  tems  héroïques , com- 
me celles  du  Titien  repréfentoient  les  fiécles  go- 
thiques. 

La  réputation  de  ce  fçavant  peintre  le  fît  choi- 
fîr  pour  faire  un  tableau  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Rome , où  il  a repréfente  le  Martyre 
de  S.  Erafme , d’une  maniéré  digne  de  lui. 

Ce  grande  artifte  mourut  à Rome  en  1 66jp 
âgé  de  foixante-neuf  ans. 

On  ne  lui  connoît  d’élèves  que  Guafpre ^ fon 
beau  frere,  qui  prit  le  nom  de  Pouffin . 

On  voit  en  France  dans  la  chapelle  du  Châ- 
teau de  Saint- Germain-en-Laye  , une  très-belle 
Cène , & à Paris  dans  une  chapelle  de  l’Eglife  dtf 
Notre-Dame,  le  Trépas  de  la  Vierge. 

Le  Roi  pojféde  de  lui  ; 

Le  Triomphe  de  Flore. 

L’Enlevement  des  Sabines. 

Le  Jugement  de  Salomon. 

Un  Payfage  où  l’on  voit  Diogène* 

Le  RaviiTement  de  S.  Paul. 

Nêtre-Seigneur  qui  guérit  les  Aveugles  de  J criehôa 

Ff  ij 
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Rebecca  au  Puits. 

Deux  tableaux  de  Moyfe  tiré  des  Eaux. 

Le  Miracle  de  la  Manne. 

La  Mort  d’Ananie  & de  Saphire. 

La  Femme  Adultéré. 

La  Vierge  apparoifTant  à S.  Jacques,  ou  Notre- 
Dame  dd  PiLar  J tableau  qu’il  avoit  peint  pour 
les  Pays-Bas. 

Une  Sainte  Famille. 

Les  Philiftins  attaqués  de  la  pefte. 

Les  Pafteurs  d’Arcad  e. 

L’Enlevement  du  petit  Pyrrhus.. 

Deux  Bacchanales , dont  un  où  Ton  voit  une 
Femme  couchée  & endormie. 

Movfe  changeant  la  Verge  en  Serpent. 

Moyfe  foulant  aux  pieds  la  Couronne  de  Pharaon. 
La  Vierge  & l’Enfant  Jefus.* 

S.  Jean  & S.  Joleph. 

L’AfTomption  de  la  Vierge. 

Le  Baptême  de  S.  Jean. 

Mars  & Venus. 

Les  Quatre  Saifons,  grands  payfages  avec  des 
fujets  tirés  de  l’Ecriture- Sainte. 

Huit  autres  grands  Payfages  hiftoriques , faifant 
des  deffus  de  portes. 

Orphée  & Euridice. 

JefusXhrift  qui  communie  les  Apôtïes. 
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La  Mort  d’Adonis. 

La  Mort  de  Narcyfle. 

Le  Tems  qui  délivre  la  Vérité  du  joug  de  la 
Colere  & de  l’Envie. 

M.  le  Duc  cP Orléans  pojjéde  aujji  de  ce 
Peintre  ; 

Les  Sept  Sacremens , d’une  beauté  extrême. 
Movfe  marchant  fur  la  Couronne  de  Pharaon* 

Le  Frappement  du  Rocher,, 

Le  Kaviffement  de  S.  Paul. 

Moyfe  expofé  fur  les  Eaux, 

Et  la  Naiffance  de  Bacchus. 

O ri  voit  encore  de  lui  dans  la  G aller ie  de 
P Hôtel  de  Touloufe  ^ 

Le  Di&ateur  Furius  Camilius  qui  fait  fouetter  un 
Maître  d’Ecole  par  fes  propres  Ecoliers, 


Ff&j 
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JACQUES  STELLA, 

3*  A c qu  es  S te  ll  a , né  à Lyon  en  15*96, 
pafa  en  Italie  à l’âge  de  vingt- ans,  le  Grand- 
Duc  Corne  lf  le  retint  fept  ans  à Florence.  Il 
fe  rendit  enfuite  à Rome  en  1623 , avec  fon  frere 
François  Stella , aullï  peintre  ; mais  moins  habile 
que  lui. 

Stella  avoit  un  génie  fécond , &:  étoit  égale- 
ment propre  aux  grands  ouvrages  à frefque , à 
détrempe  & à l’huile,  comme  aux  plus  petits» 
Autant  il  touchoit  les  uns  avec  hardiefle  & fer- 
meté , autant  il  terminoit  les  autres  par  une  fonte 
de  couleur  moëlleufe  & légère,  Il  forma  le  goût 
de  fon  deffein  fur  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres, & fur  les  ftatues  antiques. 

Pendant  fon  féjour  à Rome , qui  fut  de  onze 
apnées  , iî  fe  lia  d’une  étroite  amitié  avec  le  Pouf- 
fin  ; fes  fréquentes  converfations  avec  lui  l’éclai- 
rerent,  & il  prit  un  peu  du  goût  & de  la  ma- 
niéré de  ce  grand  artifte. 

Il  fut  demandé  par  le  Roi  d’Efpagne  ; mais  il 
fe  fixa  en  France  en  1634,  & fut  nommé  Pein- 
tre du  Roi , avec  une  penfion  de  mille  livres , 
& un  logement  aux  Galleries  du  Louvre.  Il  eut 
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en  1644,  la  Croix  de  Saint-Michel,  & un  brevet 
de  premier  Peintre  du  R oi 

U traitoit  avec  beaucoup  de  grâce  les  jeux 
d’enfans,  les  paftora’es,  entendoit  la  perfpe&ive 
& le  payfage  , & peignoir  également  bien  les 
fleurs  & les  animaux  ; mais  Tes  ouvrages  dans  le 
grand  genre  , font  un  peu  froids.  Son  coloris  , 
quelquefois  trop  négligé,  tiroit  fur  le  rouge;  ce 
qu’il  eût  fans  doute  évité,  s’il  eût  été  plus  fidele 
à la  nature , & s’il  l’avoit  plus  confuîtée. 

Stella  mourut  à Paris  en  1657,  âgé  de  (Si  ans. 
Georje  Ckarmeton  de  Lyon  fut  fon  élève , ainS 
qu 'Antoine  Bou\onnet  Stella  j fon  neveu,  qui  fuï- 
vit  entièrement  fa  maniéré. 

ün  voit  de  lui  dans  i’Eglife  de  Saint-Germain- 
le-Vieux,  S.  Jean  qui  baptife  Nôtre-Seigneur. 

Aux  Carmélites  du  fauxbourg  Saint-Jacques^ 
le  Miracle  des  Cinq  Pains,  & la  Samaritaine. 

On  voit  dans  1 Fglife  des  Reîigieufes  de  l’AL 
fomption , une  Annonciation  dans  un  des  tru- 
meaux des  croifées  du  Dôme. 

Le  Roi  a trois  Tableau  de  ce  Maître  } 

Sainte  Anne  qui  mene  la  Vierge  au  Temple. 

S.  Louis  donnant  l’aumône  à pîufieurs  pauvres  3 
tous  deux  à Saint-Germain  en  Laye. 

Minerve  avec  les  Mules  9 à la  Ménagerie  de  Vex- 
failles.  F f v$ 
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JEAN  LEMAIRE. 

J Ean  le  Maire,  peintre d’architeéhire, fut 
furnommé  le  Gros  Lemaire 3 autant  parce  qu’il  étoit 
très-  replet , que  pour  le  diftinguer  de  plufieurs 
artiftes  du  même  nom.  Ce  peintre  naquit  à Dam- 
martin  dans  l’armée  1^91*  H entra  dans  l’école  de 
Vignon,  où  il  demeura  quatre  ans.  Il  alla  enfuite 
à Rome , où  il  refta  environ  une  vingtaine  d’an- 
nées , appliqué  à l’étude  de  fon  art , dans  lequel  il 
fe  diftingua  par  plufieurs  grands  ouvrages  àfref- 
que,  & par  des  tableaux  d’archite&ure  fort  efti- 
més.  Il  revint  à Paris  en  1633  & fut  occupé  à 

peindre  à Eagnolet  de  grands  morceaux  de  perf- 
pe&ive  , dont  l’iljufion  étoit  fi  parfaite , qu’elle 
trornpoit  également  les  hommes  & les  animaux. 

Dans  ce  même  tems , il  fit  cette  fameufe  per- 
fpeétive  que  fon  voyoit  à Ruel  chez  le  Cardinal 
de  Richelieu;  l’effet  en  étoit  fi  furprenant  & fi 
vrai,  que  les  oifeaux  abufés  par  la  fédu&ion  que 
produifoit  les  arcades , fe  tuoient  en  fe  heurtant 
contre  le  mur , croyant  paffer  à travers. 

Quoique  ces  fortes  d’ouvrages  foient  bien  in- 
férieurs aux  fujets  d’hiftoire , & ne  doivent  point 
eur  être  comparés  # l’on  ne  peut  cependant  re- 
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fufer  de  juftes  éloges  à ceux  qui  s’y  font  diftin- 
gués  : car  pour  y réuffir , il  faut  joindre  à l’in- 
vention une  parfaite  connoiffance  de  l’architec- 
ture & de  la  perfpeétive  aérienne  & linéale. 

Le  Maire  retourna  à Rome  en  1642,  avec  le 
Pouffin  , qui  étoit  fon  ami  ; mais  il  revint  peu 
de  tems  après  à Paris.  Le  Roi  lui  donna  alors  un 
logement  dans  un  des  pavillons  du  château  des 
Thuilleries  , où  il  penfa  être  brûlé  , le  feu  ayant 
pris  aux  offices  & gagné  les  appartenions.  Il  fut 
pillé  pendant  cet  incendie , & perdit  une  partie 
de  fon  bien.  Après  cet  accident,  il  fe  retira  à 
Gaillon  , où  il  mourut  à l’âge  de  foixante-deux 
ans , en  itfyp. 
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JEAN  MOSNIER. 


Je 


an  Mosnier,  dont  le  pere  & l’ayeul 


étoient  peintres  fur  verre  , naquit  à Elois  en 
l6oo.  Il  reçut  dans  la  maifon  paternelle  les  prin- 
cipes du  defiëins;  fes  progrès  furent  fi  rapides, 


peir.te  par  André  Solarion,  & qui  étoit  dans  le 
Couvent  des  Cordeliers.  Elle  en  fut  fi  fatisfaite, 
qu’elle  accorda  une  penfion  au  jeune  artifte  pour 
aller  étudier , & fe  perfedionner  en  Italie.  Mcf- 
nier  s’arrêta  d’abord  à Florence,  & y fit  la  copie 
d’un  des  plus  beaux  tableaux  de  Raphaël , & l’en- 
voya à la  Heine,  qui  le  plaça  aux  Minimes  de 
Blois.  Il  s’appliqua  pendant  rrois  années  à étu- 
dier dans  les  Académies  de  Florence  & dans  les 
écoles  du  Rrouzin , du  Civoli  & du  Pafiignan, 
qui  jouiffoit  alors  de  la  plus  grande  réputation; 
enfuite  il  alla  à Rome,  où  il  fe  fixa  l’efpace  de 
quatre  ans. 

Son  application  continuelle  & des  études  bien 
réfléchies , l’ayant  mis  en  état  de  fe  diftinguer 
dans  fon  art,  il  revint  à Paris  en  1 625*,  n’étant 


qu’avant  Tage  de  dix-fept  ans , il  parvint  à être 
connu  de  Marie  de  Médicis  qui  étoit  alors  à Blois. 
Cette  PrincefTe  lui  fit  faire  la  copie  d’une  Vierge 
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point  d’abord  employé  dans  les  bâtimens  de  la 
Reine,  6c  manquant  de  prote&ion  auprès  du  Sur- 
intendant.  Il  fe  rendit  aux  follicitations  de  l’Evê- 
que de  Chartres,  qui  l’engagea  à peindre  les  ap- 
partenions de  Ton  palais  épifcopal , dans  lequel 
il  repréfenta  les  quatre  premiers  conciles,  6t  pei- 
gnit dans  une  falle  1 hiftoire  de  Théagène  5c  Cha- 
riclée.  Il  fit  aufïi  un  tableau  d’autel  pour  la  cha- 
pelle intérieure  de  ce  palais. 

Il  peignit  en  même  tems  dans  la  paroifïè  de 
Saint  Martin  de  Chartres,  le  tableau  du  maître 
autel. 

Sa  réputation  s’étant  répandue  dans  plufieurs 
villes  des  provinces  voifines  ^ il  fut  tellement  oc- 
cupé, qu’il  ne  fongea  plus  à revenir  à Paris  6c 
fe  contenta  de  jouir  paifiblement  à Blois  de  la 
fortune  que  lui  avoient  procuré  fes  talens. 

Jean  Mofnier  deflinoit  allez  core&ement,  6c 
avoit  un  coloris  vigoureux , qui  tenoit  beaucoup 
de  la  maniéré  Florentine;  fes  draperies , quoique 
jettées  avec  grâce,  font  un  peu  maniérées;  fes 
compofitions  font  auffi  ingénieufes  que  réflé- 
chies , 6c  peuvent  fe  comparer  à celles  des  meil- 
leurs maîtres. 

Il  mourut  à Blois  à l’âge  de  cinquante-fix  ans, 
en  1 65*6,  6c  fut  fort  regretté.  Il  avoit  été  marié 
deux  fois , 5c  n’eut  d’enfans  que  de  fa  fécondé 
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femme , dont  l’un  nommé  Pierre  Mofnier,  a fuivi 
les  traces  de  fon  pere  , & efl:  devenu  profeffeur 
de  l’Académie. 


LE  VALENTIN. 

C^E  Peintre  naquit  à Colomiers,  dans  la  Brie, 
en  1600.  Il  eut  Vouet  pour  maître,  & alla  en 
Italie  pour  fe  perfectionner  ; la  maniéré  forte  de 
Michel- Ange  de  Caravage,  fut  tellement  de  fon 
goût,  qu’il  imita  fon  ftyle  outré  pour  les  grandes 
ombres  & fa  maniéré  de  colorer.  Il  l’a  fçu  cepen- 
dant modérer  & rapprocher  de  la  nature  qui  gui- 
doit  toujours  fes  pinceaux.  Peu  fenfîble  au  choix 
de  fes  modèles  & à l’élégance  du  deffein,  il  en 
copioit  également  les  beautés  & les  défauts , ne 
cherchant  que  l’effet  des  couleurs.  Avec  des  tein- 
tes fraîches , tranfparentes  & légères  , il  faifoit 
paffer  infenfijlement  de  la  plus  vive  lumière  à la 
plus  grande  obfcurité , en  les  oppofant  l’une  à 
l’autre  avec  une  intelligence  qui  lui  étoit  parti- 
culière. 

Valentin  étoit  ami  & admirateur  du  Pouflin , 
il  en  recherchoit  la  maniéré  fans  pouvoir  l’imiter. 
Entraîné  par  fon  penchant  vers  les  objets  bas  & 
ignobles , il  a fait  peu  de  tableaux  d’hiftoire , & 
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a encore  fuivi  le  Caravage  & Manfredi  dans  le 
choix  de  leurs  fujets,  qui,  la  plupart,  font  des 
tabagies,  des  concerts,  des  retraites  de  Bohé- 
miens, & des  aiTemblées  de  Joueurs  & de  Soldats. 

11  mourut  à Rome  en  1632,  âgé.  feulement 
d’environ  trente 'deux  ans.  On  peut  lui  repro- 
cher de  n’avoir  pas  toujours  été  correéh 

On  voit  de  lui  un  tableau  dans  l’Eglife  du  col- 
lege de  Cluny , qui  repréfente  un  Reniement  de 
S.  Pierre,  les  valets  de  Pilate  y font  peints  jouant 
aux  cartes , & la  fervante  diftinguée  par  la  plus 
grande  lumière. 

Le  Roi  pojféde  de  cet  Artijle  y 

Quatre  Tableaux  des  Evangeliftes. 

Un  Chriffc  ordonnant  de  rendre  le  tribut  à Céfar. 
Judith  tenant  la  tête  d’Holoferne. 

Une  Bohémienne  difant  la  bonne  aventure  à un 
Efpagnol. 

Le  Jugement  de  Salomon. 

Suzanne  & les  Vieillards. 

S.  François  foutenu  par  des  Anges. 

Deux  Concerts. 

Deux  Tableaux  repréfentant  des  Joueurs  de 
cartes. 
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On  voit  do  lui  au  Palais  Royal: 

Une  Femme  qui  joue  de  la  Guitare. 

Un  Concert  de  Mufique. 

Les  quatre  âges  de  l’Homme  en  un  feul  tableau. 

Et  dans  la  Gallerie  de  P Hôtel  de 
Touloufe. 

Un  Seigneur  en  robe  de  chambre , qui  reçoit  la 
vifïte  d’un  Guerrier. 


JACQUES  BLANCHARD. 

Jacques  Blanchard,  né  à Paris , en 
1600,  apprit  les  premières  régies  de  la  peinture 
de  Nicolas  Bollery,  fon  grand- pere.  Il  étudia 
quelque  tems  à Lyon  fous  Horace  le  Blanc,  pein- 
tre alors  allez  eftimé.  Il  alla  enfuite  à Rome  avec 
fon  frere  Jean , peintre  comme  lui,  de-là  à Venife, 
oùles  ouvrages  du  Titien,  du  Tintoret  & de  Paul 
Veronèfe,  le  charmèrent  tellement,  qu’il  y de-  ; 
meura  deux  ans , pour  y faire  une  étude  particu-  ; 
liere  du  coloris , qui  devint  en  effet  fa  principale 
partie.  Perfonne  ne  fçavoit  mieux  que  lui  le  mé- 
lange des  couleurs,  aufli  eft-il  regardé  comme  le 
premier  qui  en  ait  apporté  le  bon  goût  en  France. 
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De  retour  à Paris,  il  fit  plufieurs  ouvrages, 
qui,  par  la  beauté  & la  fuavité  de  leur  coloris, 
le  firent  appeller  le  Titien  François . On  aimoit  fa 
maniéré,  & il  avoit  un  talent  particulier  pour 
peindre  des  Vierges  à demi  corps  , 8c  des  femmes 
nues , auxquelles  , outre  le  beau  coloris  il  don- 
noit  beaucoup  d’expreflion  8c  de  grâce.  Sa  faci- 
lité de  deffiner  n’étoit  pas  moindre;  en  deux  ou 
, trois  heures , il  faifoit  une  figure  grande  comme 
nature.  On  peut  cependant  quelquefois  repro- 
cher à ce  peintre  un  defiein  un  peu  lourd  8c  in- 
correct. Quoiqu'il  eût  du  feu  8c  un  beau  génie , 
on  obferve  que  toutes  les  têtes  de  fes  tableaux 
ont  un  air  de  famille , & point  aiïez  de  variété. 

I La  vivacité  avec  laquelle  Jacques  Blanchard 
^ travailloit , le  confuma  à la  fleur  de  fon  âge.  Il 
mourut  à Paris  en  163S  , âgé  de  trente-huit  ans. 

11  eut  pour  élève  fon  fils  Gabriel , qui  foutint 
longtems  la  réputation  de  fon  pere. 

Ses  principaux  ouvrages  font  à Paris.  On  voit 
de  lui  dans  l’Egîife  de  Notre-Dame,  une  Des- 
cente du  Saint- Efprit , 8c  le  S.  André  à genoux 
devant  la  Croix , qui  lui  firent  une  grande  répu- 
tation. 

Dans  les  appartemens  de  Verfailles , il  a peint 
un  plafond , où  la  Lune  eft  repréfentée  dans  fon 
char , fous  la  figure  de  Diane , accompagnée  des 
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heures,  avec  une  femme  qui  tient  le  gouvernail 
d’un  vaifleau,  2e  des  enfans  qui  portent  les  inf. 
trumens  néceflaires  à la  navigation.  Il  y a aufli 
un  tableau  de  la  Charité  environnée  de  pluiieurs 
enfans. 

On  voit  à Trianon  des  danfes  de  Nymphes, 
qui  font  aufli  de  fa  main. 

CLAUDE  GELÉE. 

Laude  Gelée,  dit  le  Lorrain , naquit 
en  j 600 , au  château  de  Chamagne , dans  le  dio- 
cèfe  de  Toul  en  Lorraine.  Ses  talens  furent  très- 
long-tems  à fe  développer.  Peu  curieux  des  ré- 
gies de  fon  art  2ede  la  ledure,  il  ne  s’occupa 
que  de  l’imitation  de  la  nature  ; & pour  l’exa- 
miner de  plus  près , il  parcourut  toute  l’Italie  ; 
les  beaux  payfages  du  Giorgion  & du  Titien , 
fortifièrent  Ion  goût.  Sa  coutume  étoit  de  faire 
& d’effacer  continuellement.  Il  glaçoit  fes  fonds , 
2e  couvroit  l’ouvrage  de  la  veille,  fans  qu’il  y 
parut  aucune  touche.  Perlonne  n’a  mieux  en- 
tendu la  dégradation  de  l’air  2e  des  lointains. 
Il  ne  peignoit  point  dans  la  campagne , mais  il 
y pafïoit  les  jours  2e  les  nuits  à obferver  le  lever 
ÿe  l’aurore,  le  coucher  du  foleil,  les  tems  de 

pluye , 
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pluye,  <ie  tonnerre  , Sc  les  autres  effets  de  la  na- 
ture, dont  il  cherchoit  fans  ceffe  à imiter  la  vé- 
rité; aufli  eft  il  regardé  comme  le  plus  parfait 
modèle  des  payfagifles  ; perfonne  n’a  mieux  ex- 
primé les  différentes  heures  du  jour  ; aucun  pein- 
tre n'a  été  plus  vrai  & plus  frais  dans  fes  tein- 
tes. Claude  a auffi  très- bien  fait  les  marines,  ce- 
pendant il  ne  deilinoit  pas  bien  fes  figures;  fou- 
vent  il  les  faifoit  peindre  par  Philippe  Lauri  Sc 
par  le  Courtois. 

Claude  mourut  à Rome  en  168 2 , âgé  de  qua- 
tre-vingt-deux ans. 

Ii  eut  pour  difciple  Jean-Dominique  Romain  9 
le  Courtois  , Angeluccio , & Herman  Swanefeld . 

Le  Roi  pojféde  plufieurs  Tableaux  de  ce 
Maître  ; 

/ 

S ç AVOIR» 

te  Siège  de  la  Rochelle. 

La  Prife  du  Pas-de-Suze. 

Une  Marine. 

Un  Payfage  avec  des  animaux. 

Un  Port  de  Mer  avec  un  foleil  couchant; 

Une  Fête  de  Village. 

Le  Débarquement  de  Cléopâtre. 

<!*)  Gg 
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Un  Palais  où  Samuel  oint  David. 

Un  autre  Palais  fur  le  bord  de  la  Mer. 

Un  Payfage  où  des  Vaches  & des  Moutons  tra- 
vcrfent  une  riviere. 

Un  morceau  d’ Archite&ure,  & dans  le  lointain 
un  Port  de  Mer. 

Jefus-Ghrift  tenté  dans  le  Défert. 

Un  Payfage  où  l’on  voit  une  Femme,  des  Va- 
ches & des  Chevres. 

On  voit  au  Palais  Roy  al  9 

Un  Soleil'  couchant. 
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LAURENT  DE  LA  HIRE. 


JLi  Au  KENT  DE  LA  Hire,  né  à Paris  * en 
i<5o<5 , fut  élève  de  fon  pere  Etienne  de  la  Hire, 
Il  eut  enfuite  Vouet  pour  maître  ; mais  il  chercha 
une  route  toute  différente  de  la  fienne,  & devint 
habile  en  peu  de  tems.  Sa  maniéré  étoit  plus  re- 
cherchée s plus  fine  & plus  légère  que  celle  de 
Vouet.  Ses  compofitions  fages  & bien  entendues, 
lui  acquirent  beaucoup  de  réputation.  Elles  con- 
tribuèrent à le  faire  recevoir  à l’Académie,  & 
lui  obtinrent  la  protection  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, & du  Chancelier  Séguier.  Il  fit  nom- 
bre de  fujets  d’hiftoire  pour  être  exécutés  en  ta- 
piflerie.  Son  imagination  féconde  le  rendoit  pro- 
pre à tous  les  genres  de  peinture , & particulière- 
ment au  payfage,  dans  lequel  il  s’eft  fort  diflingué. 

Laurent  de  la  Hire , fur  la  fia  de  fa  vie  , ne  fai- 
foit  plus  que  des  tableaux  de  chevalet;  ils  font 
très- recherchés  pour  leur  fiuefle  3c  leur  légèreté. 
Il  réuflit  aufïi  dans  le  port  raits 

Ce  peintre  mourut  à Paris  en  i6f6 , âgé  de 
cinquante  ans , ayant  laif. fé  plufieurs  enfans , dont 
laine  Philippe  fut  fon  é Jève. 

G & ii 
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On  voit  dans  l’Eglife  des  Carmélites  du  Faux- 
bourg  Saint- Jacques , deux  de  fes  beaux  ta- 
bleaux; l’un  cft-r Entrée  de  Jefus  Chrift  dans  Jé- 
ru  fa  le  m , l’autre  eft  fon  Apparition  aux  trois 
Maries,  qui  eft  encore  au-deiîus  du  premier, 
pour  la  couleur  & pour  l’intelligence  du  clair- 
obfcur.  Dans  l’Eglife  de  Saint  Jacques-dü-Haut- 
Pas,  on  voit  le  Martyre  de  S.  Barthe’emi,  qui 
paffe  pour  être  un  de  fes  plus  beaux  tableaux; 
aux  Capucins  du  Marais,  Trois  fuiets  qui  repre- 
fentent  Nicolas  V , qui  vifîte  dans  la  ville  d’ Af- 
filé, avec  fon  clergé,  le  corps  de  S.  François. 
Une  Adoration  des  Bergers  au  maître  autel,  & 
Sainte  Anne  qui  donne  l’aumône.  Ilaauflî  fait  pour 
Notre-Dame  deux  tableàux , dont  l’un  repre- 
fente  la  Converfiôn  de  S.  Paul;  dans  l’Egîife  du 
Sépulchre , on  voit  un  S.  Jérôme  dans  le  Défert, 
& un  tableau  de  la  Trinité  aux  Minimes  de  la 
Place  Royale  ; au  maître  autel  des  Capucins  de 
la  rue  Saint-Honoré  , il  a peint  une  Aflomption , 
& au  defiiis  un  tableau  où  l’on  voit  Jefus- Chriit 
portant  fa  croix.  On  trouve  dans  la  falle  des  Mar- 
guilliers  de  S.  Etienne- du- Mont , dix  huit  def- 
feins  à l’encre  de  Chine  de  ce  maître,  qui  font 
d’une  beauté  fînguliere. 

A l’Hôtel  de  Ville  de  Paris,  il  y a un  grand 
tableau  repréfentaot  le  Prévôt  des  Marchands  de 
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les  Echevins  de  ce  teins- là.,  avec  une. Renommée 
dans  le  haut. 

Le  Roi  pojféde  à V'incennes  9 


Un  beau  Crucifix  de  la  main  de  la  Hire. 


NICOLAS  MIGNARD. 


Pc  olas  Mignard,  né  à T royes  en 
Champagne,  vers  l’an  1608 , commença  à s’inf- 
truire  des  principes  du  deffein  dans  cette  ville, 
& alla  enfuite  étudier  à Fontainebleau  les  pein- 
tures de  Freminet , du  Primatice , de.  Maure 
Roux,  & des  autres  peintres  d’Italie,  qui  ont 
orné  cette  Maifon  Royale.  L’envie  de  fe  perfec- 
tionner le  conduifît  à Rome , où  il  employa  deux 
années  avec  une  application  infinie. 

Son-  pinceau  fondu  & coulant  le  rendit  propre 
à faire  des  portraits,  dont  il.a.laifle  plus  que  de 
tableaux  d’hiiloire.  Dans  ceux  que  l’on  a de  lui, 
il  fe  renferma,,  à l’exemple  de  fAîbane,  dans  des 
compofitions  (impies , dans  des  fujets  tendres  & 
modérés , qu’il  a traités  avec  beaucoup  de  fraî- 
cheur, de  correétion  & de  grâce, 
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Nicolas  Mignard,  n a jamais  peint  que  de  fc* 
main  gauche.  Il  mourut  à Paris  en  1668,  âgé 
d'environ  foixante  ans. 

On  ne  connoit  point  fes  élèves. 

Le  Roi  pojjéde  plujieurs  beaux  morceaux 
de  ce  Maître . 

On  voit  auxThuilleries,  au  plafond  de  la  cham- 
bre du  Roi , dans  un  grand  ovale  , un  ciel  ou- 
vert, où  Apollon  , repréfentant  le  foîeil,  eft  aflis 
fur  des  nuages.  Il  a fa  lyre  dans  les  mains  y les 
quatre  faifons  dans  l’éloignement  tiennent  fes 
chevaux.  Des  deux  côtés  du  meme  plafond  , fus 
un  fond  d’or,  ce  dieu  armé  d’un  arc,  tire  fur 
les  Cyclopes  ; de  l’autre  côté  il  exerce  avec 
Diane  fa  vengeance  fur  les  enfans  de  Niobé*  Le 
fupplice  de  Marfyas  fe  voit  dans  les  panneaux  de 
l’alcove , & le  plafond  reprélente  la  nuit*  fous  la 
figure  d’une  femme  enveloppée  d’une  draperie 
femée  d’étoiles.  Elle  tient  deux  enfans  endormis 
dans  fes  bras. 

Dans  le  cabinet  fuivant,  Apollon  paroît,  te- 
nant d’une  main  fa  lyre,  & de  l’autre  il  répand 
des  couronnes  de  laurier  fur  les  trois  Mufes  de 
la  poëfie,  de  la  peinture  & de  la  mufïque.  Les 
payfages  au-deflus  des  portes  de  ce  cabinet,  font, 
l’un  le  Lever  du  Soleil  ; fur  le  devant  on  voit 
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la  fleur  du  Girafol  * qui  fixe  fes  yeux  fur  cet  aftre. 
L’autre  payfage  repréfente  fon  coucher.  Il  y a 
fur  le  devant  un  manteau  de  couleur  de  pourpre 
avec  du  fang  répandu  , d’où  naît  une  fleur  vio- 
lette, pour  exprimer  la  mort  de  L'infortuné  Hia- 
cynthe  qu  Apollon  changea  en  fleur , après  l’avoir 
tué  involontairement. 

Ce  même  Dieu,  dans  un  autre  pièce,  reçoit 
une  lyre  de  la  main  de  Mercure,  & dans  une 
autre , il  pourfuit  Daphné. 


PIERRE  MIGNARD. 

5?  I erre  Mi  G N A R rv,  furnommé  Mignard 
le  Romain y né  àTroyes  en  Champagne,  en  1 61  a, 
fut  deftiné  à la  médecine  par  fes  parens  ; mais  il  leur 
fit  connoître  que  la  nature  î’avoit  choifi  pour  un 
autre  état.  Ildeflinoit,  à l’âge  de  onze  ans,  des  por- 
traits fort  reffemblans  ; fon  pere  voyant  fon  goût 
décidé  pour  la  peinture,  renvoya  chez  un  nommé 
Boucher,  peintre  de  Bourges  iî  vint  enfuite  étu- 
dier à Fontainebleau  pendant  deux  ans,  les  an*: 
tiques  & les  peintures  du  Primatice,  de  Maître 
Roux, de  Nicolo  & de  Freminet,  enfuite  il  entra 
dans  l*écote  de  Vouet , qu’il  quitta  pour  aller  à 
Rome  3 e»  263  6 ? où  il  Ka  une  étroite  anûté  avec 
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Dufrefnoy  , qui  avoit  été  fon  camarade  chez 
Vouet. 

Ajignard  eut  le  bonheur  de  réuflir  également 
en  grand  & en  petit  ; talent  afiéz  rare  chez  les. 
plus  grands  peintres.  Quoiqu’il  ait  bien  peint  l’hif- 
toire,  il  exceîîoit  fur  tout  dans  les  portraits.  En 
général  il  cherchoit  à prendre  de  tous  les  grands 
martres , ce  qu’ils  avoient  de  plus  exquis  , & à fe 
îe  rendre  propre  ; il  paffa  ainfi  vingt-deux  ans  , 
tant  à Rome  cfhe  dans  les  différentes  villes  d’Ita-; 
lie,  à y étudier  & admirer  les  ouvrages  les  plus 
célèbres,  & il  s’y  fitune  grande  réputation.  Les 
Souverains  & les  grands  Seigneurs  des  pays  où  il 
paffa,  s’emprefierent  d’avoir  leurs  portraits  de- 
là main.  Louis  XIV  le  fit  revenir  à Paris,  & il 
eut  l’honneur  de  peindre  pîufieurs  fois  ce  Prince 
& la  Famille  Royale.  Le  Roi  Fannoblit  en  1687  , 
& le  nomma , après  la  mort  de  le  Brun  , en  1 690, 
Ion  premier  peintre,  & directeur  des  manufactu- 
res. Il  fut  reçu  le  meme  jour  a l’ Académie  Roy  ale  , 
académicien  , profeffeur,  reCeur , diredeur  Ôc 
Jiancelier.  Il  n’en  avoit  pas  voulu  être  jufqu  a- 
.ors , parce  que  le  Brun,  qu’il  n’aimoit  pas , en 
ctoit  direCeur. 

Mignard  étoit  bon  colorifte  , fes  carnations 
font  vraies,  & fon  pinceau  moelleux  & très- 
fondu.  Il  fçavoit  artiftement  oppofer  de  riches 
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couleurs  les  unes  aux  autres  ; leur  contrafte  hatS 
monieux  le  diftingue  dans  cette  partie  de  fon  art; 
mais  il  lui  a manqué  un  peu  de  feu.  À force  de 
finir,  il  devenoit  froid , fon  deflein  étoit  peu  cor- 
rect, fes  compofitions  font  aiïez  bien  ordonnées. 

Mignard  mourut  à Paris  en  169 y , à l’âge  d’en- 
viron quatre-vingt-cinq  ans , comblé  d’honneurs 
& de  fortune.  Son  tombeau  en  marbre  fe  voit 
dans  i’Egîife  des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Honoré, 
la  Comtefîe  de  Feuquieres,  fa  fille,  qui  fa  fait 
ériger,  y paroi t à genoux  au  deftous  du  bufte  de 
fon  pere,  qui  eft-de  Desjardins.  Ce  monument 
eft  exécuté  par  Lemoine,  fils. 

On  ne  lui  connoît  pour  élève  que  Sorlay.  En- 
tre un  grand  nombre  de  différens  fujets  qu’il  a 
faits  à Paris , on  diftingue  la  coupole  du  Val  de- 
Grace,  elle  eft  peinte  à frefque.  Ce  morçeau  eft 
celui  de  tous  fes  ouvrages  qui  lui  a fait  le  plus 
d’honneur.  Il  l’a  retouché  depuis  au  paftel,  ce 
qui  a changé  le  ton  de  couleur  qui  tire  fur  le  vio4 
let  & le  jaune.  Il  a repréfenté  dans  cette  coupole, 
le  Paradis,  avec  tous  les  Saints  j au  nombre  de 
plus  de  deux  cens  figures  diftinguées  par  ordre, 
dont  les  plus  grandes  font  de  feize  à dix-fept  pieds 
de  proportion.  La  Reine  Anne  d’Autriche,  fon- 
ce  Couvent,  y paroît , cond'-' 
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On  voit  de  lui  à Ver  J ailles  y 

Un  tableau  repréfentant  Jefus-Chrift  portant  fa 
Croix  au  Calvaire. 

L’Efpérance  & la  Foi,  accompagnées  de  plufieurs 
eufans. 

Une  Sainte  réciîe. 

Une  Sainte  Famille. 

La  Samaritaine. 

Une  autre  Vierge  couverte  d’un  voile  blanc. 

Un  Ëcce  H&mo . 

On  voit  auJjL  du  même  Peintre  au  Château 
de  Jrianon  y 

S.  Mathieu  î’Evangelifte. 

S.  Luc  peignant  la  Vierge , où  eft  Mignard  tenant 
une  palette  & des  pinceaux. 

Le  Portrait  du  Comte  de  Touloufe. 

A Compiegne  y 

Neptune  offrant  fes  richefTes  à la  France. 

Au  Garde-meuble  de  Verj ailles  y 

Le  Portrait  de  Madame  de  Fontanges. 

A Paris  y dans  la  Gallerie  dû  Apollon  y 

La  Famille  de  Monfeigneur. 

Le  Portrait  de  Louis  XLV  en  pied. 
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Le  même  à cheval. 

Un  grand  Tableau  de  la  Famille  de  Darius. 

Quatre  fujets  repréfentant  des  Mules , dans  îe 
goût  du  Guide. 

Quatre  autres  fujets  allégoriques,  dont  les  figu- 
res font  plus  grandes  que  nature  , avec  un 
S.  François  dans  îe  Défert. 

Dans  la  G aller ic  du  Château  de  Saint 
Cloud  y 

Apollon  dans  fon  Char , avec  quatre  morceaux 
qui  repréfentent  les  Saifons. 

Le  Cabinet  de  Diane  qui  termine  la  Gaîlerie,  efï 
compofé  de  quatre  tableaux. 

L’un  eft  une  ChalTe* 

CJn  autre  un  Bain. 

Ces  deux  autres  font  un  Sommeil  & la  Toilette 
de  la  Déefle. 

ü Aurore  eft  peinte  au  plafond  avec  Morphée,  & 
plufieurs  autres  figures. 

Dans  le  grand  Salon  eft  peint  l’Olympe  qui  eft 
partagé  en  cinq  parties* 

Dans  lune  on  voit  Mars  & Venus  enveloppés 
dans  les  retz. 

Et  dans  les  autres  des  Cyclopes. 
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M . le  Duc  cP Orléans  pojféde  encore  de  ce 
Maître  y 

Une  Defcente  de  Croix. 

Une  Vierge  contemplant  le  Chrifl  mort , avec 
des  Anges  qui  expriment  leur  douleur. 


CHARLES  ALFONSE 

D U F R E S N O y. 

O E Peintre , né  à Paris  en  i Ci  i , fe  fit  autant 
cona«ître  dans  la  poëfie,  que  dans  la  peinture. 
11  réunifToit  à la  connoifiance  du  latin  & du  grec, 
les  fciences  de  la  géométrie , de  l’anatomie , de 
la  perfpeétive  & de  l’archite&ure.  Il  alla  à Rome 
à 1 âge  de  vingt  ans.  Ce  fut  là  qu’il,  fit  fa  princi- 
pale étude  des  ouvrages  de  Raphaël , de  ceux  des 
autres  grands  maîtres , & des  figures  antiques.  Il 
alla  erifuite  à Venife,  où  il  s’appliqua  à étudier 
la  belle  couleur  de  cette  Ecole.  Aucun  peintre 
n’a  tant  approché  du  Titien  que  Dufrefnoy . II 
le  cherchoit  pour  le  coloris , ainfi  que  le  Carra- 
■he  pour  le  deffein.  Il  a peu  travaillé,  la  poëfia 
coupant  une  grande  partie  de  fon  tems  ; aufli 
- 1 il  lai/le  un  très- beau  poëme  latin  fur  la  pein- 
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ture,  intitulé  : De  Ane  Grapkicâ,  qui  a été  tra- 
duit en  Italien,  en  Anglois  & en  François,  &: 
qui,  par  le  mérite  de  Ces  préceptes  & fa  belle  la- 
tinité, ëft  comparé  à l’art  poétique  d’Horace. 

D ufrefnoy  mourut  à Villiers-Lebel , à quatre 
lieues  de  Paris , en  1 66 j* , âgé  de  cinquante-qua- 
tre ans. 

On  ne  lui  connoît  point  d’élèves. 

On  voit  de  lui  dans  l’Eglife  de  Sainte  Margue- 
rite derrière  le  maître  Autel , le  Martyre  de  la 

Sainte. 

On  compte  de  Dufrefnov  environ  cinquante 
tableaux  de  chevalet , tant  hiftoire , payfage , ar- 
chitecture , ruines  de  Rome , que  copies  d’après 
ie  Titien  & autres  maîtres. 
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LOUIS  TESTELIN. 

LOuis  Tes  te  lin,  né  à Paris  en  i<5iy , 
fut  un  des  principaux  élèves  du  fameux  Vouet. 
Une  grande  facilité  de  deffein  , un  goût  de  cou- 
leur tendre  & moelleux , une  compofition  auffi 
ingénieufe  qu’agréable,  une  façon  large  & (im- 
pie de  draper , des  expreffions  vraies , & des  ca- 
ractères bien  variés , le  diflinguerent  de  fes  con- 
frères , qui  le  choisirent  pour  être  l’un  des  douze 
des  anciens  qui  compoferent  l’Académie,  lors 
de  fon  établiflement  en  1648. 

On  doit  avec  raifon  regretter  les  chefs-d’ceu- 
vres  qui  feroient  infailliblement  fortis  de  fes  mains, 
fi  une  mort  trop  prompte  ne  l’eût  enlevé  à Paris, 
en  I 6 j'y,  à l’âge  de  quarante  ans. 

On  ne  lui  connoît  point  d'élèves , & l’on  mon- 
tre feulement  de  lui,  trois  tableaux,  dont  deux 
font  placés  dans  î’Egîife  de  Notre-Dame  de  Paris. 
L’un  repréfente  la  Réfurre&ion  de  Tabiihe  par 
S.  Pierre , morceau  vraiment  digne  d etre  ad- 
miré, autant  par  fon  coloris  tendre,  moelleux, 
fes  teintes  fraîches , fa  touche  hardie , fes  dra- 
peries (impies , que  par  l’expreflion  noble  des 
figures  ; l’autre  eft  la  Flagellation  de  S.  Paul  & 
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de  Silas  ; le  troifieme  tableau  décore  l’autel  d’une 
des  falles  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ; il  repré- 
fente S.  Louis  qui  panfe  un  malade  au  milieu  des 
Princes  de  fa  Cour,  La  touche , la  corre&ion  3c 
l’expreflion  qu’on  y remarque,  mettent  ce  tableau 
au  rang  de  ceux  des  premiers  maître  de  l’Ecole 
Françoiie. 

,ïr.Tr-a:  y 

SÉBASTIEN  BOURDON. 

Sebastien  Bourdon,  qui  peut  être 
regardé  comme  un  des  premiers  peintres  de  l’Ecole 
Françoife , naquit  à Montpellier  en  1616.  Il  re- 
çut les  premiers  élémens  de  fon  art , de  fon  pere, 
qui  peignoit  fur  verre.  Après  quelques  études  à 
Paris  & à Bordeaux , il  alla  en  Italie , où  il  fit 
onnoiflance  avec  Claude  le  Lorrain  , dont  il  co-  ' 
3ia  de  mémoire  un  tableau , de  maniéré  que  les 
^onnoifleurs  & le  Lorrain  lui-même,  en  furent 
ùirpris.  Bourdon  contrefit  de  même  André  Sacci. 

Il  faifit  la  maniéré  du  Caravage , fit  des  fujets 
lans  la  maniéré  de  ce  maître , 3c  de  petites  figu- 
es comme  le  Bamboche. 

E ourdou  revint  en  France  au  bout  de  trois 
is , où  il  ne  laifla  pas  d’être  allez  occupé.  Il  pafîa 
t 165*2  en  Suède,  où  la  Reine  Chriftine  le 
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nomma  fon  premier  peintre.  Il  revint  à Paris  en 
1663  , où  il  entreprit  la  gallerie  de  l'hotel  de 
Bretonvilliers , & plufîeurs  ouvrages  Confidéra- 
ble,  dans  lefquels  il  fit  diflinguer  la  fupériorité 
de  les  talens. 

Le  Bourdon  avoit  un  génie  des  plus  féconds, 
beaucoup  de  feu  & de  facilité,  une  grande  li- 
berté d’exécution.  Il  étoit  bon  coîorifte,  mais 
quelquefois  peu  corred  : fa  touche  eft  extrême- 
ment légère  , & fa  couleur  très-fraiche.  Ce  pein- 
tre n’avoit  proprement  aucune  maniéré  arrêtée,  &: 
ne  fuivoit  que  fon  caprice.  Ses  compofitions  ex- 
traordinaires, fes  exprefiions  animées,  les  belles 
têtes  de  fes  Vierges,  dont  les  attitudes  font  aufil 
variées  que  gracieufes , ont  toujours  été  eftimées. 
Ce  peintre  cherchoit  l’effet  des  couleurs.  Il  réuf- 
fùToit  aufli  dans  le  payfage  qu’il  faifoit  dans  le 
goût  du  Poulfin  & du  Titien , & l’imitoit  parti- 
culièrement dans  les  fabriques. 

Bourdon  mourut  à Paris  en  1671  , âgé  de 
cinquante-cinq  ans.  Il  avoit  été  l’un  des  douze 
anciens  qui  commencèrent,  en  1648,  Pétablik 
fement  de  l'Académie  Royale  de  Peinture,  & il 
y fut  fait  Redeur. 

On  lui  connoît  pour  élèves,  Guillerot , grand 
payfagifte,  Mofnkrt  Friquct  de  Vaurofe , & JVi- 
colas  Loir . 


On 
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On  trouve  à Paris , entP autres  ouvrages 
de  ce  Peintre  9 

Dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  le  Crucifiement 
de  S.  Pierre,  qu’on  regarde  comme  fon  chef- 
d’œuvre. 

A S.  Gervais , le  Martyre  de  S.  Protaîs, 

Une  D efcente  de  Croix,  dans  l’Eglife  de  Saint 
Benoît. 

Dans  celle  des  Peres  de  la  Mercy,  S.  Pierre  No- 
laïque , recevant  l’habit  de  l’ordre  des  mains 
de  S.  Raymond , Evêque , en  préfence  d’un 
Roi  d’Arragon  & de  toute  fa  Cour. 

A P Hôtel  de  Touloufe  3 

Salomon  qui  facrifie  aux  Idoles. 

Dans  la  troijieme  Chambre  des  Enquêtes 
du  Palais  y 

La  Femme  Adultéré. 

Dans  la  Salle  des  Correcteurs  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris  , 

Un  Crucifix  avec  une  Madeleine  , de  pîufîeurs 
figures. 
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Le  Roi  pojféde  de  cet  Artijle , 

Un  Homme  tenant  une  Lettre. 

Et  un  S.  Sebaftien. 


EUSTACHE  LE  SUEUR, 

Eu  stache  Le  Sueur,  dont  le  nom 
perdroit  de  Ton  éclat  par  une  épithéte  Jouangere, 
naquit  à Paris  l’an  1617.  Ses  parens  qui  décou- 
vrirent fes  heureufes  difpofitions , les  feconderent 
autant  qu’il  leur  fut  poffible , & le  placèrent  dans 
la  célèbre  école  de  Simon  Vouet.  Né  pour  par- 
venir au  rang  le  plus  diftingué  de  fon  art,  il  ne 
tarda  pas  à devenir  l’émule  de  fon  maître,  & à 
partager  avec  lui  les  entreprifes  qui-  fe  préfen- 
toient  alors.  Il  commença  par  huit  grands  ta- 
bleaux, deftinés  à être  exécutés  en  tapifferie, 
dont  les  fujets  étoient  tirés  des  fonges  de  Poly- 
phile.  Ce  premier  ouvrage  fit  connoître  l’é'endue 
de  fon  génie,  & la  fageffe  de  fes  compofitions. 
Il  lui  procura  fucceflîvement  des  ouvrages  con- 
fidérables,  & le  fit  nommer  peintre  de  la  Reine- 
Mere,  qui  le  chargea  de  faire  les  tableaux  du 
cloître  des  Chartreux,  ouvrage  immortel,  & qui 
a mérité  à cet  artifte,  l’avantage  d’être  comparé 
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à Raphaël.  Quoique  tous  ces  tableaux  ne  foient 
pas  entièrement  peints  par  lui  , leur  nombre 
étant  trop  confidérable  , pour  qu’il  ait  pu  les 
faire  feul , ils  font  tous  exécutés  fur  fes  deffeins  ; 
avantage  qui  ne  peut  cependant  les  mettre  en 
coroparaifon  avec  ceux  qui  font  abfolument  de 
fa  main  , entre  lefquels  on  remarque  particuliè- 
rement le  feptieme,  le  treizième  & la  mort  de 
S.  Bruno  , dont  l’expreffîon  & le  pathétique  font 
paflfer * à jufte  titre  , ce  morceau  pour  une  des 
plus  belles  produ&ions  de  la  peinture. 

Lors  de  la  création  de  l’Académie , il  fut 
nommé  un  des  douze  anciens  de  cette  compa- 
gnie , & choifi  pour  peindre  un  des  tableaux  que 
les  Orfèvres  préfentoient  tous  les  ans  à l’Egiife 
de  Paris.  Celui  qu’il  fit  eft  S.  Paul,  prêchant  de 
convertiffant  à Ephèfe  les  Gentils , qu’il  porte  à 
brûler  leurs  livres. 

On  voit  aux  Capucins  de  la  rue  S.  Honoré,  un 
Chrifl:  expirant  fur  la  Croix. 

Il  y avoit  à S.  Etienne-du-Mont , la  mort  de 
Tabithe , qui  a été  vendue  par  les  Marguilliers 
à un  marchand  de  tableaux. 

L’Eglife  de  S.  Gervais  poflede  plufieurs  de  fes 
ouvrages.  On  y voit  une  Defcente  de  Croix , un 
Portement  de  Croix,  deux  fujets  aux  vitrages  * 
repréfentans  le  Martyre  des  Patrons  de  cette  Pa~ 
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roiffe,  peints  fur  fes  defleins  par  Perrin,  & les 
mêmes  Martyrs  conduits  devant  le  Proconful, 
pour  adorer  les  Idoles.  Ce  morceau  eft  celui 
de  ce  maître,  où  Ion  reconnoît  plus  particulière- 
ment qu’il  a imité  l’Ecole  Romaine,  & fur-tout 
Raphaël. 

Au  petit  Séminaire  de  S.  Sulpice , il  y a une 
Préfentation  au  Temple,  qu’on  regarde  comme 
un  de  fes  plus  beaux  ouvrages. 

Dans  la  falîe  des  Maîtres  de  S.  Luc , ou  voit 
encore  un  beau  tableau  de  Le  Sueur , repréfentant 
S.  Paul  entouré  de  plufieurs  malades , & guérif- 
fant  un  poffédé. 

Dans  le  plafond  de  la  troifïéme  Chambre  de  la 
Cour  des  Aydes  de  Paris , cet  artifte  a peint  qua- 
tre bas-reliefs , Tu.n  eft  le  Jugement  de  la  Femme 
Adultéré,  celui  de  Sufanne  & des  deux  Vieil- 
lards , le  Jugement  de  Salomon  & l’Aveugle  de 
Jéricho. 

Le  Roi  pojjéde  quatre  ^Tableaux  de  ce 
Maître , 

Une  Femme  couronnée  , repréfentant  la  Magni- 
ficence , tenant  d’une  main  une  corne  d’abon- 
dance , & de  l’autre  un  Plan  d’architeélur^. 
L’Hiftoire  eft  à coté  df lie , fous  la  figure  d’une 
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femme  qui  écrit  fur  un  livre  que  Saturne  tient 
devant  elle. 

Hercule  qui  s’appuye  fur  la  vertu * & foule  la 
volupté  aux  pieds. 

Le  Mérite  couronné  par  la  vertu. 

Un  Chrifb  que  les  Bourreaux  attachent  à la  Co^. 
lonne. 

On  voit  au  Palais  Royal  un  Tableau  de  ce 
grand  Artijle . 

Ceft  Alexandre  qui  prend  la  Coupe  des  mains  de 
fon  Médecin  Philippe , auquel  il  donne  à lire  une 
Lettre  qui  l’accufoit  d en  avoir  empoifonné  le 
breuvage. 

Le  Sueur  a encore  beaucoup  travaillé  à l’hôtet 
Lambert , ou  il  a peint  dans  un  plafond * en  plu- 
fleurs  tableaux*  1 Hiftoire  de  T Amour.  On  voit 
aufli  dans  ce  même  hôtel  la  fale  des  Bains  9 peinte 
de  la  main  de  cet  artifte*  & le  Cabinet  des  Mufes* 
lefquelles  font  chacunes  féparées  & cara&érifées 
par  leurs  attributs. 

L’hôtel  de  Bouillon  eft  aufli  décoré  par  La 
Sueur , & il  avoit  peint  une  coupole  de  la  Cha- 
pelle de  M.  Turgot. 

Exaél  obfervateur  du  coftunïe  & des  adiont 
des  hommes*  il  fçut  rendre  non -feulement  te 
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effets  extérieurs,  mais  exprimer  aufïi  les  plus  fe- 
crets  mouvemens  de  famé. 

Ze  Sueur , rempli  de  la  noblefle  & de  la  gran- 
deur de  fon  art , s’étoit  pénétré  du  beau  idéal,  de 
cette  perfe&ion  , dont  la  nature  préfente  rare- 
ment les  exemples , & que  fon  remarque  dans 
les  ftatues  antiques.  Les  auteurs  de  ces  chef- d’œu- 
vres , par  un  choix  judicieux , raffembloient  les 
parties  des  corps  les  mieux  formés , pour  pro- 
duire par  cette  heureufe  réunion  un  enfemble 
digne  de  cara&érifer  la  majefté  des  Dieux  & des 
Héros. 

Sans  avoir  vu  l’Italie,  & les  fameux  exemples 
de  l’antiquité , il  fe  forma  fur  fes  grands  modèles* 
Il  fembloit  que  Raphaël  eût  été  fon  maître,  & 
lui  eût  montré  le  chemin  par  lequel  il  eft  parvenu 
au  fuprême  degré  de  fon  art.  En  effet,  quoi- 
qu’il n’ait  point  été  fon  élève , aucun  artifte  n’a 
plus  approché  de  fa  maniéré  ; foit  par  le  jet  & 
les  plis  de  fes  draperies , par  le  cara&ère  de  fes 
têtes  & par  leurs  expreflions , que  par  la  difpo- 
fition  de  fes  figures  & l’enfembîe  de  fes  cora- 
pofitions. 

Son  coloris  eft  clair  & lumineux,  fes  teintes 
bien  fondues , & la  touche  de  fon  pinceau  ferme 
& variée , félon  la  forme  & le  cara&ère  particu- 
lier de  chaque  objet.  Il  fçavoit  orner  fes  fonds 
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de 'beaux  payfages  & de  morceaux  d’une  archi- 
tecture aufii  correCte  que  bien  imaginée.  La  perf- 
peCtive  linéale  & aerienne  eft  dans  tous  Tes  ou- 
vrages exactement  obfervée.  Aucune  partie  de  la 
peinture  n’auroit  échapée  à cet  habile  artifte , s’il 
avoit  pu  joindre  le  coloris  de  l’Ecole  V énitienne 
ou  Flamande , à toutes  les  autres  parties  qu’il 
pofTédoit  au  fuprême  degré. 

La  France  perdit  ce  grand  artifte  en  1 <5yy , à 
î ’âge  de  trente  huit  ans. 


THOMAS  BLANCHET. 

Th  omas  Blanchet,  né  à Paris  en 
1617,  étudia  d’abord  la  fculpture  , qu’il  fi  t 
obligé  de  quitter  par  la  foiblefle  de  fon  tem- 
peramment,  & il  s’attacha  à la  peinture.  Ses  pre~ 
miers  fuccès  le  déterminèrent  à pafler  en  Italie  ^ 
où  il  lia  amitié  avec  le  Poulîin,  l’Algarde  &: 
Andrea  Sacchi , qui  l’aiderent  de  leurs  confeils  * 
dont  il  fçut  profiter. 

A fon  retour  en  France,  il  fut  occupé  à Lyon* 
& peignit  plufieurs  grands  plafonds  dans  les  faîîes 
de  l’Hôtel  de  Ville.  Il  a fçu  y repréfenter  par  d’in- 
génieufes  allégories  & des  fujets  d’hifioire  bien 
choifis  9 tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à caraCiérifer 
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la  juftice  & fes  attributs.  Il  fit  auffi  pour  le  meme 
hôtel , plufieurs  grands  tableaux  d’hiftoire  > & des 
portraits  où  il  réuflifloit  parfaitement. 

Sa  réputation  le  fuivit  à Paris  , où  il  fut  chargé 
de  fairç  pour  l’Eglife  de  Notre-Dame,  leRaviffe- 
ment  de  S.  Philippe  , après  le  baptême  de  l’Eunu- 
que de  la  Reine  Candace.  Le  fuceès  couronna  fon 
ouvrage  , & l’engagea  dans  de  nouveaux  travaux, 
qui  le  firent  recevoir  à l’Académie , où  il  fut  admis 
en  1676,  fur  un  tableau  repréfentant  Cadmus, 
qui,  après  avoir  tué  le  Dragon,  féme  fes  dents 
par  ordre  de  Pallas. 

Blanchet  defiinoit  affez  correélement , ne  fai- 
fant  rien  que  d’après  nature  ; fon  coloris  dans  fes 
grands  ouvrages,  tient  beaucoup  de  l’Ecole  d'Ita- 
lie ; fes  compofitions  (ont  ingénieufes  & remplies 
de  feu  & d’a&ion.  Il  avoit  aufii  un  talent  particu- 
lier pour  bien  peindre  les  enfans,  auxquels  il  don- 
jioit  beaucoup  de  grâce. 

Ce  peintre  mourut  à Lyon  en  i58p,  âgé  de 
foixante-douze  ans , fans  avoir  laiffé  aucun  élève 
dont  le  nom  foit  connu  dans  les  arts. 
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CHARLES  LE  BRUN. 


C Harles  le  Brun,  l’un  des  plus  exceb- 
lens  peintres  François,  naquit  à Paris  en  1619. 
La  vue  des  ouvrages  de  fon  pere,  qui  etoit  fculp- 
teur,  lui  infpira,  dès  l’enfance,  une  forte  incli- 
nation pour  le  defiein. 

Le  Chancelier  Séguier , protedeur  éclairé  des 
arts , le  plaça  à onze  ans  dans  l’école  de  Simon 
Vouet , qu’il  furprit  par  la  rapidité  de  fes  progrès. 
A douze  ans  il  fit  le  portrait  de  fon  ayeul.  On  voit 
dans  la  colledion  du  Palais  Royal,  deux  tableaux 
qu’il  peignit  dans  fa  quinzième  année;  l’un  repré- 
fente Hercule , domptant  les  chevaux  de  Diomè- 
de , l’autre  le  meme  héros  vêtu  en  facrificateur. 

Il  copia  à Fpntainebleau  plufieurs  tableaux 
de  la  colledion  du  Roi,  & entr’autres  la  Sainte 
Famille  de  Raphaël , dont  M.  le  Chancelier  fut 
fi  fatisfait , qu’il  l’envoya  en  Italie , & le  mit  en 
penfion  chez  l’illuftre  Poufiin  , où  il  le  fixa  pen- 
dant fix  années. 

Ce  fçavant  peintre  l’initia  dans  les  plus  fecrets 
myfteres  de  fon  art.  Le  Brun  fçut  fi  bien  profi- 
ter de  fes  leçons , qu’il  fit  pendant  fon  féjour  à 
Rome  plufieurs  tableaux  dans  le  goût  du  Pouffin* 
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dont  quelques-uns  pafferent  pour  être  de  la  main 
de  ce  grand  artifte. 

Le  Brun , de  retour  à Paris  en  1648 , fit  con- 
noître  par  plufieurs  grands  tableaux  qu'il  expofa 
en  public,  combien  il  s'étoit  perfectionné  dans 
fon  voyage  d' Italie.  La  confédération  & l’eftime 
générale  qu'il  s'étoit  acquife  à la  Cour,  lui  firent 
obtenir  les  privilèges  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture , & contribuèrent  à fon  établiffement# 
Le  Brun  en  fut  élu  le  premier  dire&eur. 

Louis  le  Grand  , dont  l’hiftoire  ne  pouvoit 
être  confiée  qu'aux  mains  du  plus  fçavant  ar- 
tifte , choifit  le  Brun  , & le  chargea  de  repréfen- 
terjes  principaux  événemens  de  fon  régne:  une 
diftinéiion  fi  fiateufe  éleva  fon  génie,  & le  rendit 
digne  de  ce  noble  choix.  Sous  d’ingénieufes  al- 
légories, il  fçut  réunir  la  fable  à l’hiftoire,  & par 
cet  aflemblage  heureux  , former  une  forte  de 
poëme  épique  , des  a&ions  glorieufesde  ce  grand 
Monarque,  dont  il  a enrichi  la  fuperbe  gallerie 
de  Verfailles. 

Le  Roi,  connoiffant  les  talens  de  le  Brun  pro- 
pres à traiter  les  plus  grandes  fujets  , le  chargea 
d'orner  la  gallerie  du  Louvre  des  plus  beaux  traits 
de  l'hiftoire  d'Alexandre.  Un  heureux  fuccès  ayant 
couronné  cette  grande  entreprife,  ce  Monarque 
annoblit  le  Brun  , le  nomma  fon  premier  peintre. 
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& lui  donna  Ton  portrait  enrichi  de  diamants , 
avec  un  logement  Sc  une  penfion  confidérable. 

Perfonne  n'a  plus  parfaitement  poffédé  la  poé- 
tique de  fon  art,  que  Charles  le  Brun.  Une  étude 
fuivie  de  l’hiftoire , de  l'allégorie  & de  la  fable , 
jointe  à une  recherche  exaâe  du  coftume  des 
anciens , & des  différentes  nations , lui  méritè- 
rent, à jufte  titre,  la  réputation  d'un  des  plus 
fçavans  peintres  de  l'Ecole  Françoife. 

Les  ftatues  antiques , aütant  que  les  ouvrages 
de  Raphaël,  de  Michel- Ange  & des  Carraches, 
furent  les  fources  où  il  puifa  les  profondes  con- 
noiffances  qu’il  avoit  acquifes  dans  le  deffein , & 
dirigèrent  cette  intelligence  avec  laquelle  il  fçut 
joindre  la  vérité  & la  fimplicité  de  la  nature,  à 
la  grandeur  & à la  majefté  que  l’on  trouve  dans  les 
monumens  de  la  Grèce  & de  Rome.  La  fécon- 
dité de  fon  génie,  éclairé  par  fes  lumières  litté- 
raires, produifit  fes  fuperbes  & riches  compor- 
tions, où  l’on  reconnaît  le  grand  poète  autant  que 
le  grand  peintre. 

Toujours  attentif  à mériter  de  nouveaux  fuf- 
frages , il  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  les 
lui  faire  accorder;  foigneux  dans  les  moindres 
parties  de  fon  art , autant  que  dans  les  principa- 
les, il  en  étudioit  tous  les  détails,  deffinant 
toutes  fes  figures  fur  le  naturel,  pour  en  affurer 
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la  correction  & l’enfemble  avant  de  les  draper 
& de  les  habiller. 

Quoique  très -grand  admirateur  de  l’Ecole 
Romaine,  Le  Brun  parut  s’attacher  au  Carrache  f 
& imiter  fa  maniéré  autant  dans  la  couleur 
ferme  le  vigoureufe , que  dans  le  cara&ère  du 
deffein.  Heureux  s’il  avoit  pu  , par  un  plus  long 
féjour  à Venife  , réunir  à tous  fes  talens  les 
beautés  & la  fraîcheur  du  coloris  de  cette  fa- 
meufe  Ecole. 

Après  de  longs  travaux,  toujours  couronnés» 
la  France  perdit  ce  grand  peintre  en  1690 , âgé 
de  foixante-onze.  Il  fut  inhumé  à Saint -Nicolas 
du  Chardonnet , dans  un  chapelle  qu’il  avoit  fait 
conftruire,  où  fa  veuve  fit  élever  un  tombeau, 
fur  lequel  eft  placé  fon  bufte , de  la  main  de 
Coyfevaux. 

Ses  difcipîes  ont  été  fon  frere  Gabriel  le  Brun , 
Claude  Audran , Verdier , HouaJJ'e , Vernanfal  , 
Viviani , Charles  de  la  FoJJe , & autres. 

Parmi  les  ouvrages  publics  de  Charles  le  Brun  , 
fon  remarque  une  gloire  très-lumineufe , envi- 
ronnée de  plufieurs  Anges  , au-dellus  du  maître- 
autel  de  la  Sorbonne.  Entre  fes  plus  beaux  ta- 
bleaux à Notre-Dame,  le  martyre  de  Saint 
Etienne  & celui  de  S.  André , font  extrêmement 
diflingués , & peuvent  être  comparés  auxmeilleurs. 
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ouvrages  des  premiers  peintres  d’Italie.  Les  Car* 
melites  de  la  rue  S.  Jacques  ont  dans  leur  Eglife 
plufieurs  chef-d’œuvre:'  de  ce  maître , première- 
ment la  Madeleine  aux  pieds  du  Sauveur,  chez 
Simon  le  Pharifien  ; Jefus-Chrift  fervi  par  les  An- 
ges dans  le  Défert;  une  repréfentation  de  Sainte 
Genevieve  ; & dans  la  chapelle  de  S,  Charles,  une 
Madeleine  Pénitente , dans  laquelle  ce  célèbre  ar- 
tifte  s’eft  furpafte , autant  par  la  nobleffe  & la  di- 
gnité, que  par  la  force  du  fentiment  & de  l'ex^ 
preftion.  La  Paroifte  de  S.  Paul  à Paris , conferve 
avec  foin  un  tableau  de  fa  main , qui  eft  connu 
fous  le  nom  du  Bénédicité . La  Refurreétion  de 
Jefus  Chrift  que  l’on  voit  dans  l’Eglife  du  Saint 
Sépulchre,  rue  Saint-Denis,  eft  encore  un  de  fes 
meilleurs  ouvrages.  M.  Colbert,  fon  proteéleur 
& fon  ami,  eft  repréfenté  à genoux  dans  ce  ta- 
bleau. Les  Capucins  du  Fauxbourg  Saint  Jac- 
ques poffédent  dans  leur  Eglife  » une  Préfentation 
au  Temple,  fort  eftimée.  Les  Peres  de  Nazareth, 
rue  du  Temple,  une  Annonciation.  La  voûte 
de  la  chapelle  du  Séminaire  de  S.  Sulpice,  eft 
regardée  comme  un  de  fes  plus  beaux  ouvrages. 
Elle  repréfente  l’Affomption  de  la  Sainte  Vierge 
élevée  par  les  Anges  dans  la  gloire  du  Pere  Eter- 
nel qui  lui  tend  les  bras  pour  la  recevoir.  Le  Cou- 
vent des  Religieux  de  Picpus  pofféde  le  fameux 
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tableau , où  Moyfe  préfente  aux  Ifraëlites  le  Ser- 
pent d’ Airain.  Le  Brun  a peint  pour  une  des  cha- 
pelles de  S.  Germain  de  l’Auxerrpis , un  S.  Jac- 
ques ; un  S.  Jean  dans  l’Ifle  de  Pathmos,  pour  le 
College  de  Beauvais , de  une  Charité  perfonnifiée, 
pour  les  Freres  de  la  Charité , dans  le  Fauxbourg 
Saint-Germain.  A S.  Nicolas  du  Chardonnet,  il 
a repréfenté  S.  Charles  à genoux,  implorant  la 
clémence  divine  pour  la  délivrance  de  la  ville  de 
Milan  ; le  caraétère  de  ferveur  & de  piété  qui  dis- 
tingue ce  grand  Saint,  eft  fi  bien  exprimé  dans 
ce  tableau , quil  a toujours  été  confidéré  comme 
un  de  fes  plus  beaux  ouvrages.  Dans  la  troifieme 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris, 
on  voit  encore  de  ce  même  artifte , Suzane  de- 
vant fes  Juges,  & le  jeune  Daniel  qui  la  juf- 
tifie. 

Le  Brun  a beaucoup  travaillé  pour  différens 
particuliers  à Paris , de  dans  les  environs.  Il  a 
peint  pour  M.  Fouquet , Surintendant  des  Finan- 
ces , plufieurs  plafonds , & une  gallerie  dans  fon 
château  de  Vau  le  Vicomte.  Pour  le  Préfident 
Lambert,  l’Apothéofe  de  les  Travaux  d’Hercule 
dans  la  voûte  de  la  gallerie  de  Ton  hôtel. 

L’Académie  Royale  de  Peinture  conferve  un 
tableau  de  moyenne  grandeur,  repréfentant  la 
Mort  de  Sénéque. 
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Le  plafond  de  la  grande  gallerie  de  Verfa^- 
les  qui  eft  de  ce  grand  peindre , repréfente  1 his- 
toire de  Louis  XIV,  depuis  la  paix  des  Pyré- 
nées, jufqu’à  celle  de  Nimégue.  Les  différées 
fujets  de  cette  hiftoire , représentés  fous  d’ingé- 
nieufes  allégories , font  renfermés  dans  neuf grands 
tableaux,  & dans  dix  huit  petits.  Cette  gallerie 
eft  terminée  aux  deux  bouts  par  deux  faîlons, 
connus  fous  les  noms  de  la  Guerre  & de  la  Paix. 
Les  quatre  grands  morceaux  de  1 hifloire  d’Ale-t 
xandre  qui  font  dans  la  gallerie  d’Apollon  à Paris, 
& le  tableau  de  la  Famille  de  Darius  qui  eft  à 
Verfailles  , font  des  tableaux  généralement  admi* 
rés,  fur-tout  celui  de  la  Famille  de  Darius,  où 
il  femble  que  le  Brun  fe  foit  furpaffé  dans  l’ex- 
preflion  & dans  la  variété  des  cara&ères. 

Le  grand  tableau  de  Porus  fur  un  éléphant, 
n’a  pas  été  achevé  de  fa  main.  Il  n’a  aufli  que 
defliné  la  Bataille  & le  Triomphe  de  Conftantin. 
11  a peint  un  grand  portrait  de  Louis  XIV,  re^ 
préfenté  à cheval. 

Il  y a encore  quatre  morceaux  de  lui  au  Vieux 
Louvre  dans  la  gallerie  d’Apollon,  dont  nous 
venons  de  parler;  l’un  eft  le  Triomphe  de  Neptune 
& d’Amphitnte , les  autres  repré  entent  le  Triom- 
phe de  Flore , celui  de  Diane , & le  Sommeil 
avec  fes  attributs. 
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Qn  voit  encore  de  Le  Brun  une  Defcente  de 
Croix,  dont  les  figures  font  de  grandeur  natu- 
relle, l’Entrée  dans  Jérufalem,  une  Nativité, 
S.  Michel  foudroyant  les  Anges  rebelles , & un 
Fortement  de  Croix. 

Le  Cabinet  du  Roi  à Ver  failles  pojféde 
de  lu  i } 

Le  fameux  Crucifix  entouré  par  des  Anges. 
L’Efquiffe  de  la  Franche-Comté. 

Le  Silence. 

Une  Nativité. 

Les  Filles  de  Jéthro. 

Le  Mariage  de  Moyfe  avec  Sépliora. 

La  Priere  au  Jardin. 

L’Elévation  en  Croix. 

La  Flagellation. 

Le  Roi  recevant  les  Ambaffadeurs  de  Siam. 

Dans  le  Château  de  Trianon  y 
S.  Jean  FEvangelifte. 

M . le  Duc  dl Orléans  a de  ce  Peintre y 

Hercule  domptant  les  Chevaux  de  Diomede. 

• Ce  même  Héros  offrant  un  Sacrifice. 

Le  Maffacre  des  Innocens,  qui  eft  regardé  comme 
un  de  fes  meilleurs  tableaux. 


Jean-B  APTI  STE 
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JEANBAPTISTE  MOLA. 

JF  E A n-B  aptiste  Mola,  que  Ion  dît  né 
en  France,  vers  162 o,  après  avoir  étudié  quel- 
que tems  dans  l’école  de  Vouet,  pafla  en  Italie» 
pour  entrer  dans  celle  du  fameux  Âlbane.  Il  s’at- 
tacha à l’hiftoire,  confulta  les  plus  fameux  mo  « 
déles,  & fit  de  grandes  études,  L’Albane,  dan» 
la  fuite,  femploya  dans  tous  fes  travaux.  Mola» 
fans  avoir  approché  de  la  beauté  & de  la  fraîcheur 
du  coloris  de  fon  maître , de  ces  grâces  enchan- 
terefles  qui  caraélérifoient  fes  figures , 5c  de  fon 
ton  de  couleur  moelleux  & frais , l’a  furpafïé  dans 
îe  payfage,  dans  la  dégradation  des  terralfes,  des 
lointains,  & dans  une  excellente  maniéré  de  feuil- 
ler  les  arbres.  L’Àlbane  en  convenoit  lui-même. 
On  ignore  le  lieu  & le  tems  de  la  mort  de  es 
peintre. 

Le  Roi  a deux  Tableaux  que  ton  croit  de 
Mola ; 

S Ç A V O I R, 

Une  Fée  qui  garde  des  Moutons , & qui  écrit  fut 
un  tronc  d’arbre. 

Une  Femme  qui  panfe  un  blefTé,  qu’un  homma 
foutient»  5c  dont  le  cheval  fe  voit  dans  le  loifl-s 

tain.  (*  *)  I i 
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JACQUES  COURTOIS. 

Jacques  Couktois,  connu  fous  le  nom 
de  Bourguignon  * naquit  à Saint-Hyppolite  en 
Franche-Comté,  en  1621.  Il  eut  pour  premier 
maître , Jean  Courtois , fon  pere  , peintre  très- 
diftingué.  A l’âge  de  quinze  ans,  il  alla  à Milan, 
& fuivit  l’armée  , defiinant  les  marches , les  fié- 
ges  , les  efcarmouches  & les  batailles , dont  il 
put  être  témoin.  Le  Bourguignon  ayant  eu  oc* 
cafion  de  faire  connoifiance  avec  le  Guide  & 
l’Albane  , ils  le  prirent  en  amitié,  & ne  lui  ca- 
chèrent rien  des  fecrets  de  leur  art,  que  ce  pein- 
tre fçut  bien  mettre  en  ufage  dans  les  fujets  qu’il 
a traités.  Il  alla  à Florence , & vint  s’établir  à 
Rome , où  il  s’attacha  à repréfenter  des  batail- 
les , animé  par  la  vue  de  celles  de  Conftantin , 
peintes  par  Jules  Romain.  Son  coloris  avoit  beau- 
couple  force  6c  de  chaleur , fon  Ryle  étoit  mâle, 
& fes  compofitions  animées  6c  remplies  de  ce  feu 
néceflaire  pour  exprimer  la  fureur  des  combat- 
tans,  la  fougue  & les  élans  rapides  des  chevaux, 
leur  chute  , & tout  ce  qui  peut  contribuer  à ca- 
r a dé  ri  fer  le  défordre  de  ces  (cènes  fanglantes.  Son 
deflein  efl:  fpirituel  6c  léger;  fa  touche  varié?  félon 
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les  différens  objets , exprime  parfaitement  le  lui- 
fant  de  lacier  ? & la  molefle  de  la  chair. 

Le  Courtois  fe  fit  une  grande  réputation  dans 
ce  genre , il  fit  aufii  plufieurs  tableaux  d’hiftoire, 
qui  méritent  d etre  recherchés , mais  qui  font  infé- 
rieurs à ceux  qui  repréfentent  des  batailles , où 
ce  peintre  mettoit  un  feu  & une  intelligence  qui 
n ont  point  été  forpafles  par  les  autres  artiftes  qui 
ont  traité  les  mêmes  fujets. 

Il  prit  f habit  de  Jéfuite , & mourut  à Rome 
en  1676 , à l’âge  de  cinquante-cinq  ans. 

On  ne  lui  connoît  point  d’autre  élève  que 
Parrocel  le  pere. 

Le  Roi  pojjéde  de  cet  artijle > 

Jofué  qui  fait  arrêter  le  Soleil. 

Moyfe  qui  prie  pendant  le  combat  des  Amaîé* 
cites. 

La  Bataille  d’Arbelles. 
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NICOLAS  LOIR. 


j^i  ICOLiS  Loir  , né  à Paris  en  1624,  fut 
élève  de  Bourdon , & nen  fuivit  point  la  maniéré  ; 
il  s’en  fit  une  particulière , en  donnant  au  coloris  la 
préférence  fur  les  autres  parties  de  la  peinture. 

Loir  alla  à Rome  en  1637,  & y defiina  avec 
foin  le  payfage  & les  fabriques  des  environs  de 
cette  ville.  Il  difpofoit  agréablement  fes  figu* 
res  , faifoit  un  bon  choix  du  plan  de  fon  ta- 
bleau , defiinoit  correctement , & fes  ouvrages 
étoient  raifonnés.  L’allégorie  , la  perfpe&ive  , 
l’archite&ure  ornoient  fes  comportions.  Il  fit  une 
étude  particulière  du  coftume , du  racourci  des 
plafonds  5 & s’acquit  une  grande  réputation  à 
Rome , par  le  tableau  de  Darius  qui  vifïte  le  tom- 
beau de  Sémiramis. 

De  retour  d’Italie  en  1640 , Loir  trouva  beau- 
coup d’emploi  à Paris.  Chaque  jour  un  degré  de 
perfe&ion  fe  joignoit  à fes  talens,  fur-tout  dans 
le  coloris.  Louis  XIV  lui  fit  peindre  pîufieurs 
plafonds  dans  le  palais  des  Thuilleries  & dans  le 
château  de  Verfailles.  Il  y repréfenta  fous  l’allé- 
gorie du  Soleil , l’hiftoire  de  ce  Prince  ; & le  Roi 
fut  fi  content  de  fes  ouvrages , qu’il  lui  donna  une 
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penfion  de  4000  liv.  Loir  ne  faifoit  jamais  entrer 
aucun  ornement  dans  fes  tableaux,  quil  ne  fut 
relatif  au  fujet  principal , & qu*il  ne  renfermât 
une  penfée  morale.  Son  grand  talent  étoit  de  pein- 
dre des  femmes  & des  enfans.  Il  excelloit  fur-tout 
à repréfenter  des  Vierges,  & les  varioit  à l’infini. 
Il  avoit  autTi  un  talent  particulier  pour  bien  co- 
pier les  tableaux  du  PoufTin , dont  il  a recherché 
la  maniéré  ; & les  copies  qu’il  en  a faites  , font 
fi  belles , que  fouvent  on  les  prend  pour  les  ori- 
ginaux; cependant  on  trouve  fes  caractères  de 
tètes  maniérés , & fes  draperies  lourdes. 

Son  tableau  de  réception  à l’Académie,  en 
1663,  repréfente  les  progrès  de  la  peinture  & 
de  la  fculpture  fous  le  régne  de  Louis  XIV.  Un 
des  plus  beaux  tableaux  qu’il  ait  faits,  eft  Cîéo- 
bis  & Biton  , tirant  le  char  pour  mener  leur  mere 
au  temple  de  Junon , dont  elle  étoit  prêtreffe. 

L’Eglife  de  S.  Barthelemi  à Paris  pofféde  un 
tableau  de  Nicolas  Loir , repréfentant  Notre-Sei- 
gneur  qui  met  un  anneau  au  doigt  de  Sainte  Ca- 
therine, & à Notre  Dame,  S.  Paul  devant  le 
Conful  Sergius , aveuglant  un  Magicien.  Dans  le 
Parloir  des  Feuillans  de  la  rue  S.  Honoré,  l’on 
voit  un  tableau  de  ce  maître , repréfentant  un 
grand  Seigneur  qui  defcend  de  cheval , pour  pren- 
pre  l’habit  de  S.  Bernard.  Il  a peint  à S.  Gerraain> 
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en-Laye,  dans  les  appartemens  du  Roi,  deux 
Femmes  tepant  une  Couronne  de  laurier,  & Flore 
entourée  des  Amours. 

Ce  peintre  mourut  en  1679,  à l’âge  de  cin- 
quante-cinq ans. 

Il  eut  pour  clève  François  de  Troy . 


GUILLAUME  COURTOIS. 

Gu  illaume  Courtois,  frere de  Bour- 
guignon , naquit  en  1628,  dans  la  ville  de  Saint- 
Hyppolite,  en  Franche  Comté.  Il  alla  en  Italie 
avec  fon  frere , & fe  mit  à Rome  fous  la  con- 
duite de  Pietre  de  Cortone , où  il  puifa  les  ta- 
lens  avec  lefquels  il  s’efl  diftingué  dans  fon  art. 
Peu  de  peintres  ont  traité  l’hiftoire  avec  autant 
de  grandeur  & de  dignité  ; fouvent  il  aidoit  fon 
frere  fans  que  Ion  pût  remarquer  de  différence 
dans  la  touche.  Ils  dévoient  peindre  enfemble  la 
Tribune  de  TEglife  du  Jefus  à Rome;  mais  la 
mort  trop  prompte  de  fon  frere , a empêché  l’exé- 
cution de  cet  ouvrage.  Le  Maratti  difoit  qu’il 
eüimoit  davantage  les  ouvrages  de  Guillaume 
Courtois , que  ceux  de  Pietre  de  Cortone.  11  def- 
linoit  en  effet  plus  corre&ement  que  lui;  mais 
étant  d’un  tempéramment  mélancholique , il  n’a 
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pas  mis  autant  de  feu  dans  fes  compofitions,  ni 
dans  fa  couleur. 

Il  mourut  à Rome  en  1679,  âgé  de  cinquante- 
un  ans.  Comme  il  n’aimoit  point  à perdre  fou 
tems  à faire  des  élèves,  il  en  a très-peu  formé, 
& ils  font  inconnus. 

NOËL  COYPEL. 

]Ni  Oel  Coypel,  né  à Paris  en  1628 , eut 
pour  maître  Poncet,  élève  de  Vouet  ; mais  il  le 
quitta  à l’âge  de  quatorze  ans.  Charles  Evrard  , 

1 chargé  des  ouvrages  de  peinture  qu'on  faifoit  au 
Louvre,  lemploya,  & Coypel  s y fit  honneur; 
il  fut  reçu  en  i658  à l'Académie  , dont  il  devint 
un  des  plus  ilîuftres  membres.  Il  fat  nommé  Di- 
reéleur  de  l'Académie  de  Rome,  en  1672,  & y 
mena  fon  fils  Antoine  Coypel.  Noël  donna  un 
nouveau  luftre  à cette  Académie , la  logea  dans 
un  palais , & y fit  mettre  les  armes  de  France. 

Le  génie  de  Noël  étoit  fécond , l’exprefiion , la 
corre&ion  , paroilloient  dans  tous  fes  tableaux. 
Il  s’étoit  acquis  un  bon  goût  de  couleur.  De  re- 
tour à Paris,  le  Roi  le  combla  de  faveurs.  Il  en- 
treprit à l’âge  de  foixante- dix  huit,  les  peintures 
à frefque  qui  font  au-  deffus  du  maître  autel  des 
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Invalides,  & mourut  à Paris  en  1707,  âge  de 
Luxante  dix-neuf  ans. 

Ses  deux  fils  Antoine  & Noël-Nicolas,  ont  été 
fes  élèves , ainfi  que  Charles  Pocrion , fon  parent* 

Ses  principaux  ouvrages  à Paris  font  le  tableau 
du  martyre  de  S.  Jacques-le-Majeur , qui  con- 
vertit un  Gentil  en  allant  au  fupplice.  Ce  tableau 
eft  placé  dans  l’Eglife  de  Notre  -Dame.  Dans  une 
des  falîes  de  l’Académie  , on  voit  le  Meurtre 
d’Abel  par  Caïn.  Dans  la  voûte  du  fan&uaire  de 
l’Eglife  des  Invalides , la  Trinité  de  l’Aflomption 
de  la  Vierge , exécutés  d’une  grande  maniéré.  On 
voit  un  tableau  de  la  Samaritaine  dans  le  chœur 
des  Chartreux , & une  Madeleine  au  pied  d’un 
Crucifix  j dans  1 Eglife  des  Religieufes  de  l’ Af- 
fomption. 

Le  Roi  pojféde  plufieurs  ouvrages  de  ce 
Peintre  y 

Outre  la  grande  falle  des  machines  du  Palais 
des  Thuilleries,  qui  étoit  toute  de  fa  main,  fur 
les  cartons  de  Charles  le  Brun,  il  a fait  dix- huit 
morceaux  dans  les  plafonds  des  appartenons  de 
ce  Palais , ainfi  qu’au  vieux  Louvre , où  l’on  voit 

Apollon  appuyé  fur  fa  Lyre. 

Le  meme  Dieu  près  d’un  Fleuve. 
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Borée. 

La  Terre. 

Zephyre  & des  Amours. 

Un  jeune  Homme  tenant  uneBaIance3  & l'Amour 
vêtu  d'une  draperie  changeante. 

D'autres  représentent  : 

L'Aurore. 

La  Rofée. 

Le  Lever  du  Soleil. 

Zephyre  & Flore. 

La  Vi&oire. 

La  Paix. 

La  France. 

L'Efpagne. 

Hercule  domptant  un  Taureau  qui  ravageoit 
rifle  de  Crète. 

Plufieurs  Jeux  d’Enfans. 

Il  a orné  l’Oratoire  du  Roi  d'une  Nativité. 

Parmi  les  Tableaux  de  chevalet  > on  voit 

Hercule  qui  combat  Achéloiis. 

L’Apothéofe  de  ce  Héros. 

Déjanire  revêtue  de  fon  diadème. 

Le  Centaure  Neflus  donnant  à cette  Princeffe  fa 
chemife  teinte  de  fon  fang. 

L’Abondance  fous  la  figure  d’une  femme. 
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Des  Nymphes  préfentent  la  Corne  d’Abondance 
à Amalthée. 

4 

Apollon , qui , après  la  défaite  du  Serpent  Python, 
eft  couronné  par  la  Viétoire. 

Le  même  Dieu  aflis  fur  un  nuage. 

Apollon  qui  fait  écorcher  Marfyas. 

Diane  feule. 

La  même  DéelTe  avec  Endymion.] 

Hercule  combattant  l’Hydre. 

Le  même  Héros  fur  un  Rocher. 

Une  Fuite  en  Egypte. 

Ces  huit  derniers  tableaux  font  daris  des  fonds 
de  payfages. 

On  voit  de  lui  à V^erf ailles , 

Le  Combat  d’Hercule  & d’Acheloüs. 

Dans  la  Salle  des  Gardes  de  PA ppartement 
de  la  Reine  , 

Un  Plafond  compofé  d’un  grand  morceau  o<fto- 
gone , où  Jupiter , accompagné  de  plufieurs 
figures  , eft  peint  dans  un  char  d’argent , tiré 
par  deux  aigles,  & porté  fur  un  nuage. 

Dans  le  lambris  du  pourtour , & fur  la 
cheminée  y 

La  Naiflance  de  Jupiter. 

Un  facrifice  en  l’honneur  de  ce  Dieu  fur  le  Mont 
Ida. 
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Le  Roi  pojféde  encore  de  cet  Artifle } 

Quatre  morceaux  de  l’Hiftoire  Grecque  & 
Romaine. 

Et  dans  le  Palais  de  Trianon , 

Junon  qui  apparoit  à Hercule  & à Pyrithoiis. 
Hercule  offrant  un  Sacrifice  à Jupiter. 

Apollon  recevant  Tes  armes  de  la  main  de  Mer- 
cure qui  les  lui  avoit  volées. 

Le  même  Dieu  gardant  les  troupeaux  d\Ad- 
méte. 

Le  même  encore  qui  défait  le  Serpent  Python.’ 
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CLAUDE  LE  FEVRE. 

C Laude  le  Fevre,  ni  à Fontainebleau 
en  1633,  de  parens  qui  étoient  dans  le  fervice 
militaire,  fut  fuccefîivement  élève  de  le  Sueur 
& de  le  Brun.  Les  galleries  & les  falles  de  Fon- 
tainebleau avoient  été  auparavant  fobjet  de  fes 
études.  Cependant  il  ne  s’adonna  point  feulement 
à fhiftoire , le  Brun  lui  confeilla  de  s’appliquer 
au  genre  des  portraits , fur  quelques-uns  qu’il  avoit 
vus  de  lui.  Le  Fevre  s’y  attacha  , & y devint  en 
effet  fi  habile,  qu’on  peut  le  comparer  à tout 
ce  qu’il  y a de  plus  diftingué  dans  cette  partie. 
Il  fut  même  en  Angleterre  comparé  à Vandyck; 
la  vérité,  la  reffemblance , le  cara&ère,  l’efprit, 
fe  trouvent  joints  dans  fes  portraits  à la  fraîcheur 
& à la  vérité  du  coloris.  Sa  touche  légère  & fon- 
due rend  avec  la  plus  grande  exa&itude,  le  carac- 
tère des  diverfes  étoffes  qu’il  a copiées.  Sa  répu- 
tation s’accrut  au  point , que  le  Roi  & la  Reine 
voulurent  être  peints  de  fa  main  , & toute  la 
Cour  fuivit  cet  exemple.  On  admira  fur-tout  les 
portraits  du  Duc  Se  de  la  Ducheffe  d’Aumont. 

Il  fut  reçu  à l’Académie  en  1663  9 & donna 
pour  tableau  de  réception,  le  portrait  de  M.  de 
/ 
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Colbert , qui  eft  cligne  de  foutenir  la  haute  ré- 
putation. 

Le  Fevre  mourut  à Londres  en  1675*,  âgé  de 
quarante-deux  ans. 

Il  a eu  pour  élève  François  de  Troyt 


JACQUES  ROUSSEAU. 

JFAcqufs  Rousseau  naquit  à Paris  en 
1(530.  Deftiné  par  ion  pere  à cultiver  les  arts, 
il  s'appliqua  de  préférence  à l’architedure  & à la 
perfpedive , où  il  y excella.  Il  lit  le  voyage  d’Italie 
pour  fe  perfectionner  par  la  vue  des  monumens 
que  l'on  trouve  dans  ce  pays.  Il  s acquit  bien- 
tôt une  réputation  juftement  méritée , par  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  furent  très-goutés.  De  retour 
à Paris , il  s’y  diftingua  par  fes  belles  compo- 
fitions  d’architedure.  Son  bon  ton  de  couleur, 
fa  belle  touche  & l’imitation  de  la  nature , le  ren- 
dirent digne  d’être  admis  à l’Académie  Royale 
de  Peinture , où  il  fut  reçu  en  1662  fur  un  grand 
payfage  orné  d’architedure.  Il  travailla  à la  belle 
gallerie  de  l’Hôtel  Lambert,  & y fit  voir  à quel 
point  il  poffedoit  la  perfpedive.  Ilpaiïa  en  An- 
gleterre, où  il  fut  occupé  par  Mylord  Montagu, 
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& mourut  à Londres  en  1693  , âgé  de  foixante- 
trois  ans. 

Il  n'eut  pour  élève  que  Philippe  Meufnier. 

Il  a peint  à Verfailles  dans  la  falle  de  Venus , 
deux  grands  tableaux  de  perfpeétive  & d’archi* 
teélure,  qui  font  fur  toile. 


JEAN-BAPTISTE  MONOYER. 


J'Ean- Baptiste  Monoyer,  nommé 
communément  Baptifle , naquit  à Lille  en  1655*, 
& s’adonna  à peindre  les  fleurs , qu’il  copioit  avec 
exa&itude  d’après  nature.  Il  répandoit  une  fraî- 
cheur & une  vérité  fi  parfaite  dans  tout  ce  qu’il 
faifoit  qu’il  paroiffoit  ne  manquer  à ces  belles 
fleurs  3 que  l’odeur  qu’elles  fembloient  exhaler.  Il 
imitoit  jufqu’aux  gouttes  que  la  rofée  y répand 
au  lever  de  l’aurore. 

Baptifle  fe  préfenta  à l’Académie  de  Peinture 
en  1 6(5y  , &:  donna  pour  fon  morceau  de  récep~ 
tion , un  tabeau  de  fleurs  & de  fruits. 

Cet  artifte  mourut  à Londres  en  1699 , à 1 ’âge 
de  foixante- quatre  ans,  comblé  de  biens  par 
Mylord  Montaigu , qui  a long-tems  employé  fou 
pinceau  pour  décorer  fa  maifon* 
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CJn  de  Tes  fils  , nommé  Antoine , a été  fon  dif- 
ciple  , ainfi  que  Blain  de  Fontenay  9 fon  gendre. 

Le  Roi  a environ  foixante  tableaux  de  ce 
maître  dans  fes  châteaux  de  Trianon,  Meudon , 
Marly , la  Ménagerie. 

Tous  fes  ouvrages  font  généralement  eftimés. 


JEAN  FORES  T. 


JFean  Fores  t,  né  à Paris  en  1 636,  reçut 
d abord  les  premières  leçons  de  fon  pere  , qui  ne 
négligea  rien  pour  cultiver  fes  heureufes  difpo- 
fitions.  Il  l’envoya  en  Italie  , où  il  entra  dans 
l'école  de  Pierre  François  Mola,  fameux  pein- 
tre d’hiftoire  & de  payfage.  Ce  maître  mit  fon 
difciple  , en  peu  de  tems , en  état  de  difputer  de 
mérite  avec  tous  les  peintres  du  même  genre. 
Forefl  ne  perdit  point  de  vue  la  belle  couleur  du 
Titien,  du  Giorgion  & de  BaiTan. 

Après  un  fejour  de  fept  ans  en  Italie , il  revint 
en  France,  & defiina  dans  fa  route  les  plus  belles 
vues  qu’il  trouva. 

Il  fut  reçu  à l’Académie  de  Peinture  en  1674. 
Son  tableau  de  réception  qui  repréfente  un  beau 
payfage,  ePc  remarquable  par  la  vigueur  & Ja 
force  de  fon  coloris  qui  peut  être  comparé  à celui 


5*12  ÉCOLE  FRANÇOISE. 

du  célèbre  la  FofTe.  On  a quelquefois  reproche 
à ce  peintre  detre  outré  dans  fes  effets  de  lu- 
mière , auxquels  il  oppofoit  de  trop  grandes  maf- 
fes  de  bruns  ; ce  qui  cependant  a donné  à fes  ta- 
bleaux un  caraétère  original,  & qui  les  diftingue 
de  ceux  des  autres  peintres  de  payfages.  Le  feuil- 
ler  de  fes  arbres  eft  moëlleux  & varié , fes  nuages 
font  lumineux  & légèrement  touchés  ; fes  fîtes 
rioffrent  pas  toujours  affez  de  profondeur  dans 
leurs  lointains,  & fes  fabriques  font  quelquefois 
un  peu  uniformes  ; fes  figures  affez  bien  defîînées , 
font  faites  avec  efprit  & légèreté. 

Ce  peintre  mourut  à Paris  en  1712,  âgé  de 
foixante  fcize  ans. 

Il  ri a point  fait  d'élèves. 


Charles 


f\ 
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CHARLES  DE  LA  FOSSE. 


C Harles  de  la  Fosse,  neveu  du 
poëte  tragique  du  même  nom,  naquit  à Paris  en 
î6q o , & entra  dans  l’école  du  fameux  le  Brun.  Il 
y fit  des  progrès  qui  annoncèrent  le  rang  qu’il 
devoit  tenir  dans  la  peinture , & qui  le  rendi- 
rent en  peu  de  tems  digne  des  bienfaits  du  Roi* 
Il  fut  envoyé  à Rome,  où  il  étudia  la  correéHon 
du  deffein,  & à Venife , où  il  apprit  les  princi- 
pes du  beau  coloris. 

A fon  retour  à Paris , fes  taîens  reconnus  dans 
différens  ouvrages  publics , le  tirent  agréer  à l’Aca- 
démie en  1673.  Il  donna  pour  fon  tableau  de  ré- 
ception , l’Enlevement  de  Proferpine,  dont  cette 
compagnie  fut  fi  fatisfaite,  qu’elle  le  nomma  aulii- 
tôt  adjoint  à profelfeur.  Dans  la  fuite  il  devint 
re&eur,  directeur  & chancelier. 

Lès  Religieufes  de  l’Alfomption  le  chargèrent 
de  peindre  la  coupole  de  leur  Eglife.  Il  fit  nom- 
bre de  tableaux  d’hiftoire  qui  contribuèrent  beau- 
coup à fa  réputation  , & le  firent  défirer  dans  les 
pays  étrangers.  Il  fut  appellé  par  Mylord  Mon- 
taigu  , pour  peindre  les  plafonds  de  fon  palais  de 
Londres.  Il  repréfenta  dans  l’un , l’Apothéofe 
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d’It  is  , & dans  un  autre  , l’AfTecnblée  des  Dieux. 
Il  réunit  dans  ces  deux  grands  ouvrages  tout  ce 
que  le  génie  poétique  & la  magie  du  coloris 
peuvent  produire  de  plus  féduifant.  Guillaume  III 
qui  le  vint  voir , lui  fit  propofer  de  refter  en  An- 
gleterre 3 en  ajoutant  qu’il  feroit  fatisfait  des  avan- 
tages qu’il  lui  defiinoit.  Il  eut  volontiers  répondu 
aux  offres  avantageufes  de  ce  Monarque  ; mais  il 
préféra  de  revenir  en  France.  M.  Manfard,  Sur-^ 
intendant  des  Batimens  , folîicita  fon  retour,  pour 
lui  faire  peindre  le  Dôme  des  Invalides , & la 
Chapelle  de  Verfailles, 

On  trouve  en  général  dans  les  compofitions 
de  la  Fojfe , une  variété  d’idées  qui  annonce  en 
lui  un  génie  fupérieur , un  talent  fingulier  pour 
diverfifier  fes  teintes,  pour  les  rendre  tranfpa- 
rente  & pour  les  accorder  ; une  intelligence  du 
clair-ob  cur,  qui,  jointe  à fon  beau  coloris,  ré- 
pand ia  lumière  la  plus  vive  dans  tous  fes  ou- 
vrages. Si  on  lui  reproche  d’avoir  été  un  peu  ma- 
niéré dans  fes  draperies  ; fi  on  l’a  trouvé  incor- 
reéf  dans  fon  deffein  , il  a fçu  cacher  ces  défauts 
fous  l’éclat  de  fon  coloris  qui,  fans  être  celui  du 
Titien  , de  Rubens  & de  Vandÿck  , porte  un 
caraéicre  d’originalité  qui  lui  étoit  propre. 

Il  joignit  à tous  fes  talons  une  profonde  con- 
noifïànce  de  la  perfpectîve , & une  facilité  fingu- 
liere  polir  le  pay  âge. 
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Il  mourut  à Paris  en  1716,  à l’âge  de  foi- 
xante-feize  ans , chez  Ton  ami  M.  Crozat , pour 
lequel  il  avoit  peint,  dans  la  gallerie  de  Ton  hô- 
tel à Paris  , un  plafond  repréfentant  la  Naiffance 
de  Minerve.  Il  a fait  encore  pour  lui  pîufieurs  ou- 
vrages , & particulièrement  un  autre  grand  pla- 
fond dans  fon  château  de  Montmorenci,  où  il 
a peint  Phaëton  qui  demande  à fon  pere  la  con- 
duite du  Char  du  Soleil. 

Parmi  fes  difciples,  François  Marot  * né  à Paris 
en  1667,  eft  un  de  ceux  qui  sert  le  plus  diftin- 
gué,  8c  qui  a le  plus  approché  de  fon  maître.  On 
voit  de  lui  à Notre-Dame , un  beau  tableau,  qui 
repréfente  Notre-Seigneur  fe  faifant  voir  aux  trois 
Marie. 

La  FoJJ'e  â peint  à Paris.,  comme  nous  lavons 
dit , la  coupole  de  l’Eglife  des  Invalides , compo- 
fée  de  trois  groupes  ; dans  le  principal  eft  Saint 
Louis  qui  préfente  fa  Couronne,  8c  met  fon 
Pvoyaume  fous  la  prote&ion  de  Jefus-Chrift5  qui 
paroît  dans  fa  gloire  ; quelques  Anges  y tiennent 
les  inftrumens  de  la  paftion  , d’autres  forment  dif- 
férens  concerts.  Les  panaches  ou  pendentifs  du 
Dôme  , repréfentent  les  quatre  Evarigeliftes , ac- 
compagnés de  pîufieurs  Anges  avec  leurs  attri- 
bus.  Il  a peint  dan  le  chœur  de  Notre- Darne  * 
a NaiiTance  de  Notre-Seigneur,  l’Adoration 
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des  Rois,  & une  Affomption  de  la  Vierge , dans 
l’Eglife  des  Religieufes  de  l’Aflomption.  Dans 
le  chœur  des  mêmes  Religieufes , on  voit  la  Sainte 
Trinité  au  milieu  dune  gloire  d’Ange.  On  voit 
aufli  dans  cette  Eglife  S.  Pierre  délivré  de  fa 
prifon.  Le  Couvent  de  la  Conception , rue  du 
Bacq,  a fur  fon  maître  autel,  un  tableau , où  il 
a peint  la  Conception  de  la  Vierge.  Dans  l’Eglife 
des  Chartreux,  on  trouve  encore  la  Réfurreétion 
de  la  Fille  de  Jaïre , & une  Nativité.  L’Eglife 
de  S.  Sulpice  polféde  un  Concert  d’ Anges  de  la 
main  de  cet  art*ft@.  Il  a fait  aux  Enfans  Trou- 
vés, fauxbourg  S.  Antoine,  Jefus-ChriiT:  aumi- 
lieu  de  plulîeurs  Enfans.  On  voit  encore  trois 
tableaux  de  ce  maître  dans  le  réfe&oire  des  Peres 
Auguftins  de  Notre  Dame  des  Vidoires;  l’un  re- 
préfente un  Chrift  en  Croix,  l’autre  la  Conver- 
fîon  de  S.  Auguftin , & le  dernier , la  Mort  de 
Sainte  Mdnique. 

La  F ojje  a fait  aufli  beaucoup  d’ouvrages  dans 
des  maifons  particulières. 

On  voit  de  lui  au  Luxembourg  y 
Un  Plafond  repréfentant  Zéphyre  & Flore. 

• Dans  la  G aller ie  dy A polio 
Notre-Seigneur  3c  la  Madeleine. 
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Dans  la  Chapelle  de  J^erf ailles. 

La  Réfurreélion  de  Notre-Seigneur  , peinte  au» 
defîus  du  maître  Autel, 

On  voit  cl  erj ailles  dans  le  Salon  de 

Diane  > 

Le  Sacrifice  dTphigenie. 

Dans  le  plafond,  Jafon  qui  aborde  à ColchoSe 
Et  Alexandre  chafTant  aux  Lions. 

Le  Plafond  de  la  Salle  du  Trône  repréfente 

Âugufte  qui  fait  conftruire  le  Port  de  Mycène» 
Vefpafien  qui  fait  élever  le  Colifée. 

Coriolan  fléchi  par  fa  Mere. 

Et  Alexandre  qui  rend  à Porus  fes  Etats* 

Il  a peint  encore  au  milieu  Apollon  accota- 
pagné  des  Salions  & de  figures , dont  l’une  re- 
préfente la  France , une  autre  la  Magnanimité  r 
& la  derniere,  la  Magnificence  ; les  angles  font 
occupés  par  les  quatre  Parties  du  Monde , & là 
Renommée  qui  publie  la  gloire  de  Louis  XIW 
Il  a pareillement  orné  le  falon  de  Marly  d’urt 
tableau,  où  il  a peint  l’Automne  défïgnée  par 
Bacchus  & Ariane. 

K k Sf 
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On  voit  de  lui  à Trianon} 

S.  Marc  & S.  Luc. 

Il  a peint  pour  le  même  Château  y 

Apollon  & Thétis 
Clytie  & le  Soleil. 

Diane  & fes  Nymphes. 

Il  a fait  auffi  dans  la  Chapelle  de 
Choify-le-Roi  > 

[Trois  morceaux  de  la  Vie  de  Jefus-Chrifl , avec 
une  Affomption  de  la  Vierge  au  plafond. 

On  voit  encore  à Meudon  de  cet  Artijle y 

Dans  la  Chapelle,  une  Réfurredion. 

Dans  la  Chambre  du  Billard , Hercule  entre  le 
Vice  & la  Vertu. 
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CLAUDE  AUDRAN. 

C Laude  Audran  étoit  fils  d’un  graveur 
établi  à Lyon  5 où  il  naquit  en  i6qî,  Son  pere 
ayant  reconnu  fes  difpofitions  pour  le  deflein  ^ 
le  mit  d abord  ch.z  Perrier , enfuite  dans  i’écoîe 
de  Vairix,  où  il  fit  les  plus  grands  progrès.  Il 
acquit , par  une  application  fuivie  , beaucoup  de 
correélion  & de  facilité  dans  le  defTein.  Ce  fut 
avec  ces  îieureufes  difpofitions  qu’il  vint , en 
i6y8  3 à Paris , où  il  fut  employé  dans  les  ap- 
partemens  de  la  Reine  5 par  Errard  qui  en  avoi£ 
la  direéfion.  Charles  le  Brun  ayant  remarqué  de 
grandes  figures  de  femmes  qu’il  avoit  peintes  , en 
fut  fi  fatisfait,  qu’il  l’engagea  à l’aider  dans  fes 
grands  travaux,  & dans  les  fameufes  batailles 
d’Alexandre  qu’il  commençoit  alors.  Il  fe  per- 
fectionna en  peu  de  tems  fous  ce  fameux  ar- 
tifte,  & acquit  une  grande  facilité  dans  le  def- 
fein  & dans  la  peinture.  Il  imita  fi  parfaitement 
le  fiyle  & la  maniéré  de  le  Brun  , que  l’on  ne  pou- 
voir pas  aifément  difiinguer  fes  ouvrages  de  ceux 
de  fon  maître.  Son  génie  fiéxible  pour  l’imita- 
tion 3 fçavoit  s’en  affranchir,  & fe  foutenir  de  lui- 
même.  : il  prouva  fa  capacité  par  plufieurs  ou^. 

& k if 
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orages  publics.  Il  a placé  dans  la  Métropole  de 
Paris  , la  Décolation  de  S.  Jean  ; & dans  l’Eglife 
& le  Choeur  des  Chartreux  de  la  même  ville , il 
a peint  S.  Denis , S.  Louis , & le  Miracle  des  Cinq 
Pains. 

Audran  fut  reçu  à l’Académie  en  1675*.  Son 
tableau  de  réception  repréfente  rTnftitution  de 
l’Euchariftie.  En  1681 , on  le  fit  Profeffeur. 

Il  mourut  à Paris  en  1684,  âgé  de  quarante- 
trois  ans , autant  regretté  pour  fes  talens  , que 
pour  fon  caradère  & fes  qualités  petfonnelles. 


ARNOULD  DE  VUEZ. 

A Rnould  de  Vuez  naquit  à Oppenois, 
près  de  Saint-Omer,  le  10  Mars  1642.  Il  étoit 
f$s  d’un  habile  tourneur  en  métaux,  né  à Vérone 
en  Italie,  qui,  voyant  les  difpofitions  de  fon  fils 
pour  le  deflein , le  plaça  à Saint  Orner  chez  un 
Juif,  aflez  bon  peintre.  En  deux  ans,  il  fit  des 
progrès  fi  fenfibles , que  fon  maître  lui  confeilla 
d’aller  à Paris , & lui  donna  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  Frere  Luc,  Récollet,  peintre 
d’un  mérite  reconnu.  Le  jeune  élève  entra  dans 
fon  école  ; fa  grande  application  à l’étude  de  la 
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peinture , augmenta  fon  talent , & il  fe  fentit 
bientôt  en  état  de  faire  le  voyage  d’Italie.  Il  ar- 
riva à Rome;  la  vue  des  cnef-d’œuvres  qui  y font 
raflemblés,  excita  fon  émulation.  Il  étudia  les 
ouvrages  de  RaphaëL  copia  l’antique,  & tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à fon  avancement.  Il 
gagna  le  premier  prix  du  deflein , 3c  par- tout  il 
fut  cité  comme  un  exemple  d’alîiduité  à l’étude. 

Les  talens  de  Vue%  étoient  connus  en  France. 
Le  Brun,  premier  peintre  de  Louis  XIV,  chargé 
de  travaux  immenfes , faifoit  venir  de  tous  côtés 
des  artiftes , pour  travailler  avec  lui , 3c  contri- 
buer à remplir  les  vaftes  projets  qu’il  avoit  con- 
çus. Il  fit  propofer  à de  Vue%  de  venir  à Paris,  en 
l’afTurant  d’une  penfion  du  Roi.  Une  invitation 
aufii  glorieufe,  le  détermina  à s’y  rendre;  mais 
la  jaloufie  de  ceux  à qui  fes  talens  donnoient  de 
l’ombrage  , l’engagea  à s’éloigner  d’une  cour , où 
il  avoit  les  plus  belles  efpérances. 

La  mere  du  Prince  Eugene  fe  déclara  la  pro- 
teélrice  d’ Arnould  de  Vue%;  elle  occupa  fon  pin- 
ceau , & il  fit  pour  elle  plufieurs  ouvrages  qui 
eurent  le  plus  grand  fuccès. 

Le  Marquis  de  Louvois  l’employa  aufii , 6c  il 
obtint  de  lui  la  permifiion  de  fe  retirer  à Lille , 
dont  il  orna  les  Egîifes  de  bons  tableaux  qui  fou- 
tinrent  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  , 3c  qui 
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Je  firent  élire  Echevin  d’une  voix  unanime.  Il 
y mourut  le  3 Avril  1724,  âgé  de  quatre  vingt' 
cieux  ans , emportant  avec  lui  l’eftime  de  ceux 
qui  1 avoient  connu. 

De  Vue?t  a fait  honneur  à la  peinture  ; il  a 
joui  de  beaucoup  de  gloire  dans  la  Flandre , où 
fes  ouvrages  font  placés  avec  diftinétion  , à côté 
de  ceux  des  plus  grands  maîtres.  L’hifioire  efi  le 
genre  dont  il  s’eft  le  plus  occupé  , & qui  lui  pîai- 
foit  le  plus.  Ses  compofitions  font  toutes  dans 
L goût  de  Raphaël.  Il  a de  l’abondance  & de 
la  variété  ; fon  deffein  efi:  correét,  les  fonds  d’ar- 
chite&ure  de  fes  tableaux  fon  riches.  Il  fçavoit 
accorder  fes  groupes  de  figures  avec  des  bas- 
reliefs  , imitant  le  marbre  de  maniéré  à tromper. 
Mais  on  ne  peut  faire  l’éloge  de  fa  couleur  qui 
efi;  peu  fidele  à la  nature , quoiqu’elle  foit  affez 
agréable. 


ECOLE  FRANÇOISE.  J23 


^8«CTÆ-iiEg^?rr-T-raB^  üioiyma^j^aggj^^  nàgeraa 


MICHEL  CORNEILLE. 

M Ichel  Corneille,  né  à Paris  en 
164.2 , après  avoir  été  élève  de  fon  pere , qui  fut 
un  des  douze  anciens  de  l’ Académie  , fut  envoyé 
à Pvome , où  il  pafTa  plufieurs  années  à étudier. 
Il  fe  forma  un  goût  de  delfein  qui  tenoit  beau- 
coup de  celui  des  Carraches,  fes  maîtres  favoris. 
Le  coloris  n’eût  pas  été  (a  moindre  partie , fi  îes 
couleurs  dont  il  fe  fervoit,  n’euflent  pas  entière» 
ment  changé , & s’il  ne  les  eut  pas  un  peu  trop 
tourmentées.  Il  entendoit  fort  bien  le  clair-obf- 
cur , la  perfpeétive  , le  payfage.  Il  defiînoit  cor- 
rectement , & fes  airs  de  têtes  font  nobles  & 
gracieux. 

Il  donna , à fon  retour  d’Italie , pour  fa  ré- 
ception à l’Académie  , l’efquifiTe  de  fon  tableau 
de  Notre-Dame.  Le  Roi  l’employa  à Verfailles , 
à Trianon , à Meudon  & à Fontainebleau.  Il  avoit 
un  talent  fi  particulier  pour  copier  les  delfeins  des 
grands  maîtres  , qu’on  prenoit  fouvent  fes  copies 
pour  des  originaux. 

A force  de  copier  les  Carraches , dont  les  ta- 
bleaux ont  noirci  par  le  tems , Michel  avoit  con- 
tracté une  maniéré  qui  tiroit  fouvent  fur  le  vio- 
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Jet , & il  deflînoit  quelquefois  les  pieds  & les  mains 
de  fes  figures  d’une  maniéré  trop  pefante. 

Michel  Corneille  mourut  à Paris  en  1708 , âgé 
de  foixante-fix  ans. 

Il  a eu  pour  élève  Deformeaux. 

Ses  ouvrages  à Paris  font,  premièrement  à 
Notre-Dame,  la  Vocation  de  Pierre  & de  Saint 
André;  une  Sainte  Vierge  aux  Feuillans  de  la 
rue  S.  Honoré;  S.  François  d’Affife  , à S.  Roch, 
dans  la  chapelle  de  Louvois , le  MafTacre  des 
Innocens,  au  maître  autel  de  l’Eglife  de  ce  nom, 
rue  S.  Denis. 

Il  fit  aux  Invalides  la  chapelle  de  S Grégoire, 
qui  confiftoit  en  fix  tableaux , avec  l’Apothéofe 
de  ce  Dodeur  de  l’Eglife.  Ils  repréfentoient , le 
premier , ce  faint  donnant  tout  fon  bien  aux 
pauvres , le  fécond , l’hérétique  Eutychès  bru- 
x lant  fes  livres  en  préfence  de  l’Empereur  Théo- 
dofe  le  jeune  ; dans  le  troifieme  , Notre -Seigneur 
lui  apparoiffoit  ; dans  le  quatrième,  étoit  la  ccffa- 
tion  de  la  Pelle  à Rome , obtenue  par  les  prières 
publiques  qu’il  ordonna;  dans  le  cinquième  ta- 
bleau, un  Ange  l’afluroit  d’avoir  reçu  quatre  fois 
l’âum©ne  de  fes  mains  ; & le  fixieme  repréfentoit 
la  Tranflation  des  Reliques  de  ce  faint  Pape  ; 
mais  cette  chapelle  ayant  été  gâtée,  a été  re- 
peinte par  M.  Doyen.  Il  a peint  dans  l’Eglife  des 
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Capucins  du  Marais  Notre-Dame  des  Anges, 
Saint  Antoine  de  Padoue , & Saint  François 
d’Affife. 

Il  y a de  lui  à Fontainebleau  } dans  la 
Chapelle  > 

Une  Vierge  avec  l’Enfant  Jefus. 

Et  le  Jeune  S.  Jean  en  aéte  d adoration. 

On  voit  de  ce  Maître  à Ver  failles  9 

L’Aflomption  de  la  Vierge  au  maître  autel  de 
la  Paroiiïe  de  Notre  Dame. 

Dans  l’Eglife  des  Récollets  de  la  même  ville.  Saint 
Louis  à genoux , qui  préfente  à Dieu  les  doux 
& l’éponge  de  la  Paffion. 

Dans  les  A pparcemens  du  Château  , 

Un  Plafond  repréfentant  Mercure  au  milieu  des 
Mufes. 

Dans  les  Compartimens  de  la  voûte  de  ce 
Plafond } 

Quatre  fujets  tirés  de  la  Fable  & de  l’Hiftoire 
Profane. 
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JEAN  JOUVE  NE  T, 

Jean  Jouvenet,  fils  de  Laurent  Jouve- 
net , peintre  , naqui?  à Rouen  en  1644.  Son  Pere 
l’ayant  élevé  dans  fa  profefiion , l’envoya  à Paris 
à l’âge  de  dix-fept  ans,  & il  s’y  forma  tout  feul 
fans  aucun  maître.  Jouvenet  acquit  par  une  lon- 
gue étude  de  la  nature , à bien  defliner  le  nud. 
La  fécondité  de  fon  génie  fe  développa , & fit 
conncître  fes  talens.  Il  fut  employé  dans  plufieurs 
grands  ouvrages  publics  qui,  à mefure  qu’ils  foc- 
toient  de  fes  mains , augmentoient  fa  réputation. 
Il  fçut  unir  l’allégorie  à l’hiftoire,  & traiter  éga- 
lement bien  les  fujets  pathétiques  & ceux  de  la 
fable.  Les  grandes  ordonnances , les  traits  hardis 
& la  facilité  d’exécution , ont  toujours  caradé- 
rifé  fes  travaux. 

Il  fut  reçu  à l’Académie  en  Son  tableau 

de  réception,  qui  repréfente  Efiher  devant  AL 
fuerus , eft  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  qui  fe  trouvent  êntre  les  chefs- d’œu- 
vres de  cette  compagnie.  Tout  y rappelle  la  belle 
& grande  maniéré  du  Poufiin. 

On  remarque  dans  ce  peintre  un  caradère  de 
deffein  ferme  & vigoureux.  Ses  mufches  font  ref- 
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fentis , & fes  figures  paroilTent  toutes  en  aéfion  ; 
les  draperiesjarges  & bien  jettées , où  l’on  trouve 
quelquefois  un  peu  d’égalité  dans  les  plis , font 
peintes  avec  une  touche  ferme  & légère  , la  diftri- 
bution  de  fes  groupes  dans  les  grandes  compo- 
I fitions,  eft  aufli  ingénieufes  que  fçavante , & con- 
L court  à faire  diftinguer  particulièrement  le  prin- 
cipal objet.  Leurs  enchaînemens  forment  des 
maffes  fur  lefquelles  la  lumière  eft  diftribuée 
i d’une  maniéré  qui  lui  étoit  particulière , & qui 
produit  le  plus  grand  effet.  Son  coloris  eft  lu- 
mineux, quoique  fouvent  il  tire  un  peu  fur  le 
jaune;  mais  fes  ombres  font  fortes  ,.tranfparen- 
tes  , bien  reflétés  , & d’un  bon  ton.  Ses  airs 
de  têtes  font  variés  & d’une  expreflion  convena- 
ble à ce  qu’elles  repréientent.  La  maniéré  de  ce 
peintre  eft  grande,  fes  figures  ont  une  force  de. 
caractère  qui  lui  étoit  propre,  & qui  le  diftin- 
j guoit  de  fes  autres  confrères.  Sans  avoir  étudié 
; les  grands  maîtres  d’Italie,  il  a fçu  s’élever  par 
[ fon  propre  génie. 

Etant  devenu  paralytique  de  la  main  droite , 
î il  parvint , à force  de  travail  & d’habitude  , à 
peindre  de  la  main  gauche,  & fit  des  ouvrages 
qui  ne  différent  point  de  ceux  qui  les  avoient 
j précédés  , entr’autres  , le  morçeau  appellé  le 
! Magnificat , qu’on  voit  dans  le  chœur  de  Notre- 
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Dame.  Ce  tableau  eft  d’une  compofition  riche 
& finguliere , d’un  ton  harmonieux^  d’un  grand 
goût  de  deiïein. 

La  France  perdit  cet  artifle  en  1717 . Il  étoit 
âgé  de  foixante -treize  ans. 

Reftout , fon  neveu  , fut  fon  meilleur  élève. 

On  voit  de  ce  maître,  dans  l’Eglife  des  In- 
valides, entre  les  croifées  du  dôme,  les  douze 
Apôtres  , peints  à frefque , accompagnés  d’An- 
ges , avec  les  attributs  de  chacun  de  ces  Saints. 
Ces  figures  de  quatorze  pieds  de  proportion, 
font  de'îînées  de  la  plus  grande  maniéré , & font 
une  des  plus  belle  produ&ion  de  ce  fameux  ar- 
tifte. 

On  voit  dans  la  nef  de  Notre-Dame , Jefus  • 
Chrift  guériffant  un  Paralytique.  Dans  le  chœur 
à S.  Roch  , le  martyre  de  S.  André.  Dans  le  cou- 
vent des  Filles  de  la  Croix,  rue  de  Charonne, 
un  Crucifiement.  Aux  Capucines  de  la  Place  de 
Louis  le  Grand  , dans  une  chapelle,  le  Martyre 
de  S.  Ovide.  Dans  la  falle  des  Marguilliers  de 
S.  Germain  l’Auxerrois , on  conferve  un  tableau 
repréfentant  l’Extrême-Oncfion , dont  le  pathé- 
tique cara&érife  parfaitement  bien  le  fujet.  Dans 
l’Eglife  des  Peres  de  Nazareth,  rue  du  Temple, 
il  a peint  un  tableau  d’autel  repréfentant  Marthe 
& Marie.  Dans  TEglife  des  Grands  Auguitins, 

T Ombre 
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TOmbre  de  S.  Pierre  qui  guérit  les  malades,  & 
une  Réfurredion.  A S.  Paul , l’Afcenfion  de 
Notre  Seigneur.  A Sainte  Opportune,  la  Pré- 
Tentation  au  Temple.  A la  Charité,  un  S.  Jean 
de  Dieu.  Dans  l’Eglife  des  Quatre  Nations,  trois 
Plafonds  audeffus  des  autels,  où  font  repréfen- 
tés  le  Pere  Eternel  & des  Anges  qui  tiennent  les 
inftrumens  de  la  Paffion.  A Saint  Martin-des- 
Champs , quatre  grands  tableaux  de  vingt  pieds 
de  long,  dont  les  fujets  font  la  Madeleine  aux 
pieds  de  Notre- Seigneur  chez  Simon  le  Phari- 
fien , Jefus  ( hrifb  çhaflant  les  Marchands  du  Tem-  - 
pie,  la  Pêche  Miraculeufe  des  PoifTons  , & la  Ré- 
furredion  du  Lazare.  Ces  quatre  tableaux  font 
les  plus  diftingués  entre  les  ouvrages  de  cet  ar- 
rive , & peuvent  être  comparés , en  les  confîdé- 
rant  dans  toutes  leurs  parties,  aux  plus  belles 
produdions  de  l’Ecole  Françoife.  On  voit  encore 
dans  le  chœur  des  Chartreux , un  grand  tableau 
repréfentant  Jefus-Chrifi:  guériflant  les  Malades 
qui  eft  encore  regardé  comme  un  des  chef-d’œu- 
vres  de  ce  maître  , pour  P Ordonnance , l’adion 
des  figures  & le  coloris.  Dans  les  falles  de  l’Aca- 
démie de  Peinture  , il  y a une  Defcente  de  Croix, 
qui  étoit  au  maître  autel  des  Capucines  de  la 
Place  Vendôme  ; ce  morceau  a été  accordé  à la 
priere  de  l’Académie , par  fa  Majefié , en  confî- 

(V)  Li 
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dération  de  l’eftime  que  cette  célèbre  Compagnie 
fait  de  ce  tableau  , qu'elle  regarde  comme  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  grand  artifte. 

Le  Roi pojféde  de  ce  Maître  à JS erjailles  9 

La  Vi&oire  foutenue  par  Hercule. 

Marc  Antoine  avec  le  Conful  Albinus. 

Cn  voit  de  lui  à Marly } 

L’Hyver  fous  la  figure  d’un  Vieillard. 

Latone  & les  Enfans. 

A Meudon  9 

Zépbyre  6c  Flore , avec  des  Nymphes. 

A Tria  non  , 

Apollon  dans  le  Sein  de  Thétis. 

La  Naiflance  de  Bacchus. 

Des  Enfans  .jouant  avec  des  Fleurs. 

D’  Autres  tenant  un  Vafe  doré. 

JJans  la  Chapelle  de  JS erf ailles  9 au  dej) us 
de  la  3 ribune  du  Roi  9 

La  Defcente  du  S.  Efprit  fur  les  Apôtres. 
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Dans  une  Chapelle  cTen  h as. 

S.  Louis , qui,  après  la  bataille  de  Mafloure , en 
Afrique,  fait  panier  les  bielles  & enterrer  les 
morts. 


FRANÇOIS  DE  TROY. 

Fr  ançois  de  Troy,  né  à Toulôufe  en 
1645*,  fut  élève  de  Nicolas  de  Troy,  Ion  pere, 
peintre  de  la  même  ville.  François  vint  à Paris  à 
l’âge  de  vingt- quatre  ans,  il  travailla  fous  Nicolas 
Loir,  & enfuite  chez  le  fameux  Claude  le  Févre, 
qui  excelloit  dans  le  portrait.  Il  le  livra  à ce  genre 
après  la  mort  de  fon  maître  > & y réuffit  parfai- 
tement ; il  acquit  un  ton  de  couleur  clair  & vigou- 
reux, d'un  très-beau  fini.  De  Troy  aauffipeint  l’hif- 
toire , & a donné  pour  fon  tableau  de  réception  à 
l’Académie , en  1674,  Mercure  qui  coupe  la  tête 
d’Argus.  Ses  portraits  fe  foutiennent  dans  les  ca- 
binets , auprès  de  ceux  des  Ecoles  de  Lombar- 
die & de  Flandre.  Il  poiïedoit  la  fcience  des  con- 
venances, fans  le  fracas  des  draperies.,  qui  dé- 
tournent les  yeux  de  l’objet  principal.  Il  excel- 
lait fur-tout  à peindre  les  femmes , auxquelles  U 
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dcnnoit  une  fraîcheur  , qui  le  fit-  beaucoup  re- 
chercher. 

De  Troy  mourut  à Paris  en  1 730,  à l’âge  de 
quatre-vingt  cinq  ans. 

Ses  élèves  font  Bony  s.  Belle  & fon  fils. 

On  voit  dans  l’Eglife  de  Sainte  Genevieve  à 
Paris,  un  grand  morceau  repréfentant  le  fond 
de  cette  Eglife,  & fur  le  devant,  les  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins  de  la  même  ville , de- 
mandant la  protection  de  la  Sainte , au  fujet  de 
la  famine  de  170p.  U y a de  lui  deux  grands  ta- 
bleaux à l’hôtel  de  ville,  l’un  repréferite  le  jeune 
Duc  de  Bourgogne  entre  les  bras  du  Génie  de 
la  France,  qui  efl  à fes  pieds , Apollon,  Minerve 
& la  Renommée , ornent  le  haut  du  tableau,  3c 
les  figures  des  Prévôt  des  Marchands  & Eche- 
vins , en  occupent  la  plus  grande  partie  5 l’autre 
efl  le  Mariage  du  Pvoi , compofé  d’un  grand  nom- 
bre de  figures , où  fon  fils  l’a  beaucoup  aidé. 

Il  y a de  lui  dans  la  Collection  du  Roi  y 

Le  portrait  de  Madame  la  Dauphine,  Chriftine 
de  Bavière. 
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RENÉ-ANTOINE  HOUASSE. 

30l  Ené-Antoine  Hou^ss  e naquit  à 
Paris  en  1(545*.  Il  fut  élève  du  fameux  Charles 
îe  Brun , dont  il  fuivit  la  maniéré , & qu’il  aida 
beaucoup  dans  fes  grands  travaux  fur  les  événe- 
mens  de  fhiftoire  de  Louis  XIV.  Pîufieurs  ou- 
vrages forîis  de  fes  mains , ayant  fait  connoitre 
fa  capacité , le  firent  choifir  pour  peindre  dans 
les  appartemens  de  Verfaiiles,  les  plafonds  du 
fallon  de  fAbondance  & de  Venus.  Il  fit  aufii 
dans  les  pièces  fuivantes , pîufieurs  difierens  fu- 
mets , tirés  de  la  fable  & de  fhiftoire.  L\Acadé- 
mie  le  reçut  dans  fon  corps  en  1675.  Il  donna 
pour  fon  morceau  de  réception  , Hercule  com- 
battant l’Hydre  dans  les  marais  de  Lerne. 

Le  Roi  le  nomma , en  1699  , directeur  de 
l’Académie  de  Rome  , où  il  demeura  cinq  ans* 
Ayant  été  demandé  par  le  Roi  d’Efpagne,  il  fe 
rendit  à fa  Cour,  & fit  pour  ce  Monarque  beau- 
coup de  grands  ouvrages.  Après  avoir  employé 
pîufieurs  années  au  fervice  de  ce  Prince , dont 
il  fut  magnifiquement  récompenfé,  îe  defir  de 
revoir  fa  patrie,  le  ramena  à Paris,  au  milieu 
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de  fes  confrères , qui  le  firent,  à fou  arrivée  , tré- 
forier  de  l’Académie. 

Il  mourut  à Paris  dans  la  foixante-cinquieme 
année  de  fon  âge,  en  1710. 

On  ne  lui  connoît' d’élève  que  fon  fils  , Michel- 
Ange  HouaJJe , qui  a dignement  fuivi  fes  traces, 
& qui  fut  reçu  à l’Académie  en  1707. 

Le  Roi  pojféde  de  cet  Artifle, 

Dans  les  appartemens  de  Verfaiîles  , les  plafonds 
des  Salions  de  Venus  & de  l’Abondance. 

Un  Tableau  repréfentant  la  Terreur  dans  la  Salle 
de  Mars. 

Le  Triomphe  de  Conftantin. 

Et  Daphné  pourfuivie  par  Apollon. 

A Trianon y 

Diane  & Endymion. 

Mercure  qui  endort  Argus. 

Narcyffe  amoureux  de  lui-même. 

La  Nymphe  Cyanée  changée  en  fontaine.' 
Alphée  pourfuivant  Aréthufe. 
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NICOLAS  CO  LO  MB  EL. 

IST  Icolas  Colombe  r.  naquit  à Rouen  en 
1646,  & vint  étudier  à Paris , fous  Êullache  le 
Sueur.  Il  puifa  dans  cette  école  les  premiers  prin- 
cipes du  delTein  ; & après  plufieurs  années , i!  alla 
en  Italie,  où  il  s’appliqua  à étudier  Raphaël  & le 
Pouflin.  Il  chercha  toute  fa  vie  leur  goût  & leur 
maniéré;  mais  il  ne  put  arriver,  ni  à la  correc- 
tion de  leur  deffein,  ni  à la  noble :ïe  de  leurs  pen- 
fées  & de  leurs  compofitions , non  plus  qu’a  la 
variété  & à la  grandeur  du  caractère  qu’ils  fça- 
voient  donner  à leurs  figures.  Colombe!  deflinoit 
d’une  maniéré  froide , mais  affez  correéte.  Il  avoir 
line  parfaite  connoifTance  de  la  perfpediive;  (es 
tableaux,  malgré  leur  ordonnance  & des  fonds 
d’une  magnifique  architecture  , font  fans  chaleur, 
& les  figures  paroiiTent  trop  découpées  ; fes  airs 
de  tête  qui  fe  reffemblent  tous , font  fans  no- 
bleffe  & fans  aucun  goût  de  l’antique,  quoiqu’il 
ait  voulu  toujours  le  chercher. 

Il  donna  pour  fon  morceau  de  réception  à l’Aca- 
démie , les  Amours  de  Mars  & de  Rhea,  qu’il 
fuppofe  que  ce  Dieu  trouva  endormie  (lir  le  bord 
du  Tybre , & dont  naquirent  Remus  & Romulus* 

Ll  iv 
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L’Académie  le  nomma  profefTeur  en  1705*. 
Colombel  mourut  à Paris  en  1717,  âgé  de  foi-  . 
xante-onze  ans,  fans  avoir  formé  aucun  élève. 

On  voit  de  lui  dans  l’Eglife  des  Jacobins,  rue 
Saint- Honoré,  un  S.  Hyacinthe  marchant  fur  les 
eaux,  portant  un  image  de  la  Vierge. 

On  conferve  de  ce  Peintre  à la  Ménagerie  j 

Un  Orphée  jouant  de  la  Lyre. 

An  Château  de  Meudon  > 

Moyfe  fauvé  des  Eaux. 

Et  le  même  défendant  les  Filles  de  Jétliro. 
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JOSEPH  PARROCEL. 

J* Oseph  Parrocel  naquit  à Biignole  en 

Provence,  en  1648.  Il  reçut  les  premières  leçons 

de  fon  frere  Louis  Parrocel , & vinlt  enfuite  à 

* 

Paris,  où  il  travailla  pendant  quatre  ans,  après 
quoi  il  paffa  à Rome,  fe  mit  dans  l’école  du  Bour- 
guignon, célèbre  peintre  de  batailles,  & fuivit 
ce  genre  de  peinture,  pour  lequel  il  avoir  un  goût 
décidé.  La  vigueur  des  tableaux  de  ce  maître  ne 
le  frappoit  pas  moins  que  la  fierté  des  figures  de 
Salvator  Rofa,  qui  peignoit  prefque  toujours  des 
gens  de  guerre  & des  batailles. 

Parrocel , au  fortir  de  Rome,  parcourut  les 
principales  villes  a Italie,  & prit  à Venife  le  beau 
coloris  que  Ton  voit  dans  les  tableaux.  De  retour 
en  France , il  fut  reçu  à l’Académie  de  Peinture 
en  1676,  fur  un  tableau  repréfentant  le  fiége  de 
Maftrick  par  Louis  XIV. 

Il  a peint,  avec  fuccès,  des  portraits,  des  pay- 
fages , des  traits  d’hiftoire , des  caprices  , des  fu- 
jets  militaires.  Sa  touche  étoit  fine  & légère , & 
fon  coloris  vigoureux.  Il  travailloit  avec  une 
grande  facilité , & confultoit  en  tout  la  nature. 
Son  pinceau  efl  ferme  & affuré  $ s’il  n’a  pas  eu 
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une  févére  corre&ion  dans  fa  maniéré  de  defli- 
ner  , il  a fçu  mieux  que  perfonne  exceller  dans  les 
effets  de  lumière  , & dans  des  comportions  riches 
& variées. 

Parrocel  efl:  nouveau  dans  tout  ce  quil  a pro- 
duit, n’ayant  point  de  méthode  particulière,  8c 
tirant  tout  de  fon  propre  fonds.  Il  fçavoit  mettre 
beaucoup  de  mouvement  dans  fes  tableaux  de 
batailles , 6c  ofîroit  aux  yeux  cette  horreur  fi  né-  c 
ceflaire  à la  repréfentation  de  pareils  fujets. 

Il  mourut  en  1704,  âgé  d’environ  cinquante-  1 
fept  ans. 

Ses  difciples  furent  Charles  Parrocel fon  fils,' 
François  SylveJtre , peintre  de  payfage  , & Ignace 
Parrocel , fon  neveu.  Ce  dernier  eft  celui  qui  a le 
plus  approché  de  fa  maniéré  de  peindre. 

On  voit  à Notre  Dame  de  Paris,  un  grand  ta-  * 
blèau  repréfentant  la  Prédication  de  S.  Jean-  j 
Baptifte  dans  le  Défert,  qui  efl:  de  la  main  de 
Jojeph  Par,oce\  Quoique  cet  ouvrage  ne  foit  pas 
fans  mérite  , il  n’eût  jamais  fait  parvenir  fon  au- 
teur au  dégré  de  réputation  qu’il  s’eft  acquife , s’il 
n’en  avoit  pas  fait  de  beaucoup  meilleurs. 

On  voit  dans  le  Réfe&oire  des  Petits-Peres  de 
la  Place  des  Viétoires,  S*  Auguftin  faifant  des 
miracles. 
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Il  a peint  un  des  quatre  Réfedoires  de  l’Hotel 
des  Invalides , où  il  a reprélenté  à frefque  en  fix 
tableaux,  les  principales  adions  de  Louis  XIV. 
Souvent  il  faifoit  d’excelîens  morceaux  de  ba- 
tailles dans  les  fonds  de  portraits  de  Rigaud. 

C/2  voit  à V er fai  lie  s dans  la  Salle  des 
Gardes  7 

Un  Combat,  où  les  Gardes  du  Roi  terraffent 
quelques  Cavaliers  avec  des  lances  ; on  l’appelle 
la  Bataillt  de  Leuie. 

\ 

On  voit  aujji  à P Hôtel  de  Touloufe7 
La  Foire  de  Befons. 

Et  les  quatre  Parties  du  Monde,  quil  avoit  faites 
pour  le  Roi , & que  ce  Monarque  donna  au 
Comte  Touloufe. 
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ELISABET  H-S  O P H I E 

C H É Ç.  O N. 

Cy  E T T e Fille  célèbre  naquit  à Paris  en  1648, 
de  fe  rendit  illuftre  par  Tes  talens  fupérieurs  dans 
fart  de  la  peinture  * auquel  elle  joignoit  ceux  de 
la  pocfie  & de  la  mufique.  «Son  pere  Henri  Ché- 
ron  , peintre  en  émail  , féconda  fe  s heureufes  dif- 
pofîtions.  Le  genre  qu’elle  adopta  fut  celui  du 
portrait.  Elle  faififfoit  parfaitement  la  refTem-: 
blance  & le  caraélère  de  ceux  quelle  peignoit> 
de  donnoit  à fes  ouvrages  un  ton  de  couleur  clair 

de  fuave  qui  étoit  foutenu  par  un  deffein  cor- 
rect & vrai.  Ses  draperies  étoient  bien  jettées , 
de  cara&érifoient , par  la  vérité  de  leur  coloris, 
les  differentes  étoffes  dont  elle  faifoit  les  habil- 
lemens  de  fes  porrraits.  Elle  fut  reçue  à l’Aca- 
démie en  1676 , & donna  pour  fon  tableau  de 
réception  , fon  portrait  peint  par  elle-même. 

Madcmoifelle  Chéron  a fait  aufîî  quelques  mor- 
ceaux d’hiftoire  , de  traitoit  toujours  fes  portraits 
allégoriquement,  de  d’une  maniéré  ingénieufe. 

Elle  mourut  à Paris  en  1711  , âgée  de  loi- 
xante-trois  ans. 
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Ses  deux  nièces  , Mefdemoifelles  Delacroix  ont 
été  Tes  élèves. 

Les  tableaux  d’hiftoire  de  Mademoifdle  Ché- 
ronJ  quoique  beaucoup  inférieurs  à fes  portraits, 
méritent  cependant  d’être  confédérés  pour  leur 
fini , & la  légèreté  du  pinceau. 

Les  plus  eftimés  font. 

Une  Fuite  en  Egypte,  avec  un  beau  fond  de  pay- 
fage , où  Fon  voit  la  Vierge  endormie  par  la 
fatigue  du  voyage , & les  Anges  prenant  foin 
de  l’Enfant  Jefus. 

Cafïandre  interrogeant  un  Génie  fur  la  deftinée 
de  la  ville  de  Troye. 

Une  Annonciation. 

Jefus-Chrifl:  au  Tombeau  , peint  d’après  le  mo- 
dèle de  Zumbo. 

Et  un  S.  Thomas  d’Aquin. 


école  Françoise. 


BON  BOULLONGNE. 

JBOn  Boullongne  naquit  à Paris  en 
1642 , de  fut  élève  de  Ton  pere  Louis  Boullon- 
gne, profefTeur  de  T Académie.  Il  fe  rendit  en 
Italie , où  la  vue  des  ouvrages  des  grands  pein- 
tres , redoubla  fon  application , & acheva  de  for- 
mer fes  talens.  11  étudia  particulièrement  les  ta- 
bleaux du  Correge  & des  Carraches  ; mais  fur- 
tout  ceux  du  Guide  & du  Dominiquin. 

A fon  retour  en  France,  il  fut  reçu  à l’Aca- 
démie en  1677,,  & donna  pour  fon  tableau  de 
réception  , le  Combat  d’Hercule  contre  les  Cen- 
taures. Ce  morceau  , qui  eft  considéré,  à jufte 
titre,  eft,  félon  quelques  perfonnes,  le  premier 
de  ceux  qui  ornent  l’Académie. 

Boullogne  deftinoit  dans  le  goût  des  peintres 
d’Italie.  On  reconnoît  dans  fes  tableaux  la  ma- 
niéré exaéfe  du  Dominiquin,  qu’il  femb’e  avoir 
préféré  aux  autres  maîtres.  Comme  il  ne  faifoit 
rien  que  d’après  nature , tous  fes  ouvrages  font 
correéh  & en  retracent  la  vérité.  Les  draperies 
qu’il  a fçu  développer  avec  un  art  qui  lui  étoit 
propre  , annonçent  toujours  le  nud  fans  affeéla- 
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tion.  Ses  comportions  font  grandes  , majeftueu- 
les  & bien  réfléchies , fes  caradères  nobles  & rem- 
plis de  femiment;  fa  couleur  eft  forte  & Iumi- 
neufe  , & fon  pinceau  tendre  & moëlleux.  Il 
joignoit  encore  à fes  taîens  un  art  qui  lui  étoit 
particulier;  il  fçavoit  imiter  & contrefaire  tous 
les  maîtres,  à un  point  de  perfedion  fi  extraor- 
dinaire , qu’il  a foovent  trompé  , non- feule- 
ment les  connoiffeurs , mais  encore  les  plus  ha- 
biles artiftes.  Il  exceîîoit  aufii  dans  le  portrait  9 
& donnoit  autant  de  vérité  & de  reffemblance 
aux  têtes , qu’il  mettoit  de  variété  dans  les  ajuf- 
temens. 

Quoique  ce  peintre  fembîât  toujours  fidèle  à 
fuivre  la  nature,  il  paroît  l’avoir  un  peu  négli- 
gée fur  la  fin  de  (a  vie  dans  les  petits  plafonds 
qu’il  fit  dans  la  chapelle  de  Verfailles. 

Louis  XIV  l’occupa  beaucoup  dans  fes  diffé- 
rens  châteaux. 

Boulin  »nc  fut  choifi  pour  peindre  à frefque  dans 
[■  l’Eglife  des  Invalides,  la  chapelle  de  i.  Jérome, 
& il  donna  dans  cette  compofition  des  preuves 
non  équivoques  de  fon  habileté. 

Trop  occupé  pour  pouvoir  fatifaire  à tous  fes 
engagemens , il  fe  faifoit  aider  par  (es  meilleurs 
élèves,  & enfuite  retouchoit  & terminoit  leur 
ouvrage. 
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Ces  élèves  font  Jcan-Baptijh  Santeire , Louis 
Syivejlre  , Jean  Raoux , CLaule  Verdot  Nicolas 
B ct tin  , Chrijîophe , Dulin  , Tourniere  , & 

Leclerc . 

Sfs  tableaux  à Paris  font  : dans  FEgÜfe  de 
Notre  Dame , le  Paralytique  ; aux  Invalides  , les 
chapelles  de  S.  Ambroife  de  de  S.  Jérôme,  com- 
pofées  chacune  d’une  coupole  & de  fix  tableaux 
peints  à frefque  ; dans  le  premier  , S.  Jérôme 
vifîte  les  Corps  Saints  dans  les  Cataeombes;  fon 
Baptême  eft  repréfenté  dans  le  fécond , fon  Or- 
dination fait  le  fujet  du  troifïeme  ; le  quatrième 
eft  le  Saint  repris  d’avoir  lu  des  livres  profanes; 
dans  le  cinquième,  il  eft  effrayé  des  Jugemens 
de  Dieu  ; le  fixieme  repréfente  fa  Mort , & la 
coupole,  fon  Apothéofe. 

Dans  la  chapelle  de  S.  Ambroife  , le  premier 
tableau  fait  voir  l’Invention  du  corps  de  S.  Na- 
Zaire  martyr;  dans  le  deuxieme  eft  la  Converfion 
d'un  célèbre  Arien;  dans  le  troifïeme,  le  Saint  eft 
fait  archevêque  de  Milan  ; au  quatrième  , il  dé* 
fend  l’entrée  de  FEglife  à l’Empereur  Théodofe  ; 
dans  le  cinquième,  il  guérit  un  PofTédé*  dans  le 
fixieme , on  voit  la  mort  de  Saint  Ambroife , & 
dans  la  coupole,  fon  enlèvement  au- Ciel.  Les 
embrafures  des  fenêtres  du  fanduaire,  à droite  en 
entrant  par  la  campagne  5 repréfentent  des  con- 
certs 
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certs  d’  Anges.  Dans  le  choeur  des  Chartreux,  îa 
Réfurreélion  du  Lazare.  Ce  morceau  eft  un  des 
meilleurs  qui  foient  fortis  de  la  main  de  cet  ar- 
tifte,  & tient  plus  qu’aucun  de  fes  autres  ouvra- 
ges de  la' grande  manière  des  peintres  d’Italie, 
& particulièrement  de  celle  du  Dominiquin.  Le 
maure  autel  des  Religieufes  de  la  Conception , 
rue  Saint-Honoré , offre  encore  un  de  fes  chef- 
d’œuv  es,  & repréfente  l’immaculée  Conception. 
Au  Convent  de  l’Aflomption  , on  voit  entre  les 
croifées  du  dôme,  I2  Préfentation  de  la  Vierge 
au  Temple,  & Ton  Mariage.  Aux  Petits-Peres 
de  la  Place  des  Victoir  s , un  S.  Jean  Baptifte 
& un  S.  Grégoire  qui  délivre  les  âmes  du  Pur- 
gatoire. 

Dans  une  (allé  de  l’Académie , ed  îe  Com- 
bat d’Hercuie,  contre  les  Centaures  3c  les  La- 

pithes. 

Le  Plafond  de  îa  Comédie  Françoife  qu’il  a 
peint,  repréfentoit  dans  une  de  fes  extrémités, 
le  Crépufcuîe  accompagné  de  la  Nuit,  qui  étend 
fon  manteau  parfemé  d’étoiles.  11  s’avance  & fuit 
la  lumière  que  répand  Apollon  entouré  des  neuf 
Mufes , lorfqu  il  va  (b  coucher  dans  le  fein  de 
Thétis.  Cette  derniere  divinité  remplit  avec  fa 
cour,  une  partie  du  plafond;  l’autre  extrémité 
ed  occupée  par  un  morceauxTarchitecdure  dorée* 

(**)  Mm 
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que  des  Génies  ornent  de  guirlandes  de  fleurs* 
Il  a fait  auflî  le  plafond  de  la  deuxieme  Cham- 
bre des  Requêtes  du  Palais , où  eft  repréfentée 
la  Juftice,  accompagnée  de  la  Force  & de  la 
Modération  ; Hercule  y chaiïe  la  Calomnie  & la 
Difcorde.  Plus  haut  fe  voyent  trois  Déefles  qui 
donnent  des  couronnes  pour  animer  les  arts , dé- 
lignés par  différens  Génies,  repréfentés  dans  les 
quatre  demi  cercles  compris  dans  le  plafond. 

Dans  l’ancienne  paroiflfe  de  Verfailles  , der- 
rière le  maître  autel,  Boullogne  a peint  une  Cène 
fort  eftimée,  & le  Mariage  de  Sainte  Catherine, 
dans  une  Chapelle  de  la  même  Eglife,  avec  deux 
petits  tableaux,  dont  les  fujets  font  tirés  de  la 
vie  de  cette  Sainte. 

On  voit  de  ce  Maître  dans  la  Chapelle  de 
f^erj ailles  , 

% 

Neuf  petits  Plafonds  qui  repréfentent  les  Apô- 
tres, groupés  avec  plufieurs  Anges. 

Et  les  Concerts  des  Efprits  Céleftes  au-deflus 
des  orgues. 

Il  y a aujji  de  lui  dans  les  Appartemens  y 

Venus  & l’Amour,  fur  une  coquille. 

Eacchus  & le  vieux  Silène. 
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Venus  & l’Amour. 

Flore  & Junon. 

Et  des  Femmes  avec  différens  attributs,  dont 
l’une  paroît  reprélenter  la  Charité  donnant  à 
téter  à un  Enfant. 

On  voit  encore  de  ce  Maître  à la  Ménagerie} 

La  Naiflance  de  Venus. 

Et  cette  Déeffe  à fa  Toilette. 


A Trianon  y 


M m Ij 
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y^r-T—  - x1.;^ — trt, 

J E A N-B  A P T I S T E 

Santerre. 

f Eàn-Baptiste  Santerre,  né  à Ma- 
gny , près  Pontoife  , en  i5yi  , apprit  fon  art 
de  Boullongne,  l’aîné.  Quoiqu’il  poflfédât  très- 
bien  l’anatomie  & la  perfpeélive,  il  n’a  fait  que 
peu  de  fujets  d’hiftoire  i & ceux  qui  font  con- 
nus dans  ce  genre  pour  être  de  fa  main,  ne  font 
compofés  que  de  très  peu  de  figures.  Il  fe  borna 
à des  fujets  de  fantaifîe,  à des  allégories  prifes  de 
la  fable , à des  aélions  de  la  vie  commune  & à des 
portraits. 

Santerre  deflinoit  correâement,  fans  avoir  ce- 
pendant le  grand  goût  du  defî'ein.  Ses  draperies 
ne  font  pas  toujours  d’un  grand  choix , elles  font 
molles,  & paroiffent  quelquefois  négligées. 

Il  fut  reçu  à l’Académie  en  1704.  & donna 

une  Suzanne  au  Bain , follicitée  par  les  Vieillards. 
Ce  tableau  eft  très-  eftimé , & à jufte  titre. 

Cet  habile  homme  mourut  à Paris  en  1717  ^ 
âgé  de  foixante  fix  ans.  Ses  morceaux  de  pein-3 
ture  les  plus  eftimés,  font  les  Femmes  qui  lifent 
à la  chandelle , celle  qui  defline  à la  lumière , la 
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Femme  Voilée,  la  Coupeufe  de  Choux,  1 Ura- 
nie , les  trois  Parques  en  trois  tab’eaux , le  Ra- 
moneur, la  Dormeufe,  la  Géométrie,  la  Pein4 
ture,  la  Chanteufe,  la  Pèlerine,  les  Curleqfes* 
la  Coquette,  la  Femme  en  colere , la  Femme  qui 
rend  un  Billet,  le  Fumeur,  &c» 

Le  Roi  pojféde  de  ce  Peintre  s 

Le  Portrait  de  Madame  la  Dauphine , fa  MereJ 
avec  un  Payfage  & un  Amour. 

Sainte  Thérefe  eft  repréfentée  dans  un  des  autels 
de  fa  chapelle , dans  laquelle  on  voit  aufli  la 
Sainte  en  méditation , avec  un  Ange  qui  fem-- 
ble  lui  lancer  une  flèche» 

Dans  la  Collection  du  Palais  du 
. Luxembourg } il  y a de  lui  % 

Une  Madeleine» 


V 


mss| 
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CLAUDE-GUI  HALLÉ. 

Ç L A u d e-G  u i Halle  naquit  à Paris  en 
léy i.  Il  eut  pour  maître  Ton  pere  Daniel  Halle, 
peintre  eftimé  & connu  par  fon  tableau  de  Saint 
Jean  devant  la  Porte  Latine,  que  Ton  voit  à 
Notre-Dame,  & par  le  martyre  de  S.  Sympho- 
rien , à l'autel  de  la  paroiffe  de  l'Abbaye  Saint- 
Germain. 

CAaude-Gui-Hallé , qui  ne  fortit  jamais  de  fa  pa- 
trie , forma  fon  goût  fur  les  principes  de  fon 
pere , & fur  les  tableaux  des  grands  maîtres  , 
qui  fe  voyent  à Paris,  & parvint  à un  rang  dis- 
tingué dans  fon  art.  Il  a été  un  des  meilleurs 
compofiteurs  de  fon  tems.  Il  joignoit  à un  co- 
loris gracieux,  un  deflein  corred,  une  grande 
intelligence  du  clair-obfcur,  & beaucoup  de  fa- 
cilité dans  l'exécution. 

Il  fit  pour  le  Roi  un  grand  tableau  qui  a été 
exécuté  aux  Gobelins,  repréfentant  la  Soumif- 
fion  que  fit  à fa  Majefté  la  ville  de  Gènes  en  1684. 
Ce  Monarque  y efl:  repréfenté  avec  toute  fa  cour 
dans  la  gallerie  de  Verfailles,  recevant  le  Doge 
& quatre  Sénateurs, 


/ 
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Halle  fut  reçu  à l'Académie  en  16S2 , & fon 
tableau  de  réception  efb  le  RétabîifTement  de  la 
Religion  Catholique  dans  la  ville  de  Strafbourg. 
Il  fut  enfuite  nommé  profeffeur,  re&eur  & di- 
recteur. 

Il  mourut  à Paris,  en  1735,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Ses  élèves  font  Noël  H allé  , fon  fils, 
de  Barre  & Frontier . 

On  voit  de  lui  à Notre-Dame  de  Paris,  Jefus- 
Chrift  qui  challe  les  Marchands  du  Temple.  Ce 
morceau  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Il  a auflx 
peint  pour  le  chœur  de  cette  Eglife , un  grand 
tableau  repréfentant  l’Annonciation , &:  pour 
une  des  chapelles  de  S.  Jacques  de  la  Bouche- 
rie, une  Sainte  Anne.  A S.  Germain  *des*Prez, 
le  martyre  de  S.  Vincent,  la  Tranflation  de  Saint 
Germain,  & S.  Paul  dans  la  Prifon  de  Lyftre, 
dont  les  portes  s’ouvrent  miracuîeufement.  A la 
Charité,  une  Multiplication  des  Pains.  A Saint 
André-des-Arcs  , la  repréfentation  du  Patron 
de  cette  Eglife  derrière  le  maître  autel.  A Saint 
Paul,  le  Saint  enlevé  au  Ciel  par  les  Anges* 
Dans  une  chapelle  de  l’Eglife  de  Saint  Suîpice, 
cet  artifte  a peint  une  Sainte  Genevieve  , & dans 
la  facriflie.  Notre- Seigneur  qui  apparoît  à la 
Madeleine,  fous  la  forme  d’un  Jardinier.  li  y a 
encore  dans  la  chapelle  du  Séminaire  , une  Def- 
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cente  de  Croix , qui  fait  honneur  à cet  artifte , 
&c  Von  voit  aux  Filles  du  S.  Sacrement  de  la  rue 
S.  Louis , un  tableau  dans  lequel  il  a repréfenté 
une  Fraction  du  Pain. 

Le  Roi  pojféde  de  lui  à la  Ménagerie  y 
Un  Jeu  d’Olfelets. 

Et  pîufieurs  différens  morceaux  à Meudon  & à 
Trianon. 


LOUIS  DE  BOULLONGNE, 

JLOuis  DE  BoullongnF,  né  à Paris,’ 
en  165*4,  étoit  fils  de  Louis  de  Boullongne,. 
habile  peintre , Sc  frere  cadet  de  Bon  de  Boul- 
longne. Il  alla  à Pvome  en  1675*  ? & y fit  de  pro- 
digieufes  études;  après  quoi  il  parcourut  la  Lom- 
bardie & Vern  e,  pour  s’y  fortifier  dans  les  vrais 
principes  du  coloris.  De  retour  en  France,  il  fut 
reçu  a l’Académie,  & le  fujet  de  fon  tableau  de 
réception,  efl:  Augufte  qui  fait  fermer  le  Tem- 
ple de  Janus  après  la  bataille  d’A&ium. 

Un  grand  nombre  d’ouvrages  publics  ayant 
fait  connoître  les  talens  de  Louis  de  Boullongne  , 
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il  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  plufieurs  diffé- 
rens  morceaux  pour  les  Maifons  Royales , 8c 
d’une  des  quatre  chapelles  des  Invalides , dans 
la  voûte  de  laquelle  il  a peint  les  principaux  évé- 
nemens  de  la  vie  de  S.  Auguftin.  Il  développa 
particulièrement  dans  cet  ouvrage , l’étendue  de 
fon  génie , 8c  fit  connoître  dans  des  compofitions 
fages  8c  bien  raifonnées,  combien  il  avoit  profité 
en  étudiant  les  grands  maîtres  de  l’Ecole  d’Ita- 
lie. Ses  cara&cres  de  tête  font  nobles  8c  d’une 
expreffion  toujours  convenable  à ce  quelles  re- 
préfentent;  fon  deffein  efi:  correéf,  fon  coloris 
vigoureux , tient  beaucoup  de  l’Ecole  de  Lom- 
bardie. Il  partageoit  quelquefois  fes  grands  tra- 
vaux par  de  petits  ouvrages,  dans  lefquels  il  a 
paru  chercher  à imiter  l’Albane. 

En  1671 , fa  Majefté  lui  accorda  1000  11  v.  de 
penfion,  qu’il  joignit  à une  autre  qu’il  avoit  pré- 
cédemment , 8c  le  choifit  pour  defiiner  les  mé- 
dailles de  l’Académie  des  Infcriptions.  En  17 26  > 
après  la  mort  d’Antoine  Coypel,  il  fut  nommé 
premier  peintre  du  Roi.  L’Académie  de  Peinture» 
l’élut  Re&eur  8c  enfuite  Direéleur , place  qu’il  a 
confervée  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  1733 
étant  âgé  alors  de  foixante~dix-neuf  ans.  Il  laiiïa 
une  fuccefiion  confidérabîe  à quatre  enfans,  dont 
l’aîné , après  avoir  rempli  plufieurs  places  de  dif- 
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tinétion  , & avoir  été  Intendant  des  Finances  , fut 
fait  Contrôleur-Général. 

Ses  élèves  font  Cornical  , Galloche , Courtin  & 
Delobeh 

On  voit  de  Louis  de  Boullongne  dans  TEglife  de 
Notre-Dame  de  Paris , un  tableau  repréfentant 
le  Centenier  aux  pieds  de  Jefus-Chrift,  & la  Sa- 
maritaine. Dans  le  chœur  de  cette  même  Eglife , 
il  a peint  la  Purification  & une  Fuite  en  Egypte. 
Ces  deux  tableaux  font  remarquables  par  leur 
belle  ordonnance  , & particulièrement  celui  de  la 
Préfentation  , dont  la  fcène  a autant  de  dignité 
que  de  noblefle. 

Il  a peint  dans  la  chapelle  des  Invalides , fix 
fujets  tirés  de  la  vie  de  S.  Auguftin  3 le  premier  ta- 
bleau reprefente  fa  Converlion  , le  fécond  , fon 
Baptême,  le  troifïeme  , une  Prédication  de  ce 
faint  dans  l’Egîife  d’Hyppone  devant  l’Evêque  de 
iValence,  fon  prédécefTeur.  Le  Sacre  de  S.  Au- 
guftin eft  repréfenté  dans  le  quatrième  tableau. 
Le  cinquième  eft  la  Conférence  de  Carthage , où  il 
confondit  les  Donatiftes.  Dans  le  fixieme , on  voit 
le  Saint  prêt  à mourir,  qui  guérit  un  malade.  Dans 
la  coupole,  il  a peint  S.  Auguftin  élevé  au  Ciel. 
II  a repréfenté  des  concerts  d’Anges  dans  les  em- 
brafures  des  fenêtres  du  fanéftiaire  de  la  même 
Eglife. 
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Dans  le  chœur  des  Chartreux  de  Paris,  il  a 
peint  l’Bémoroï  e , & dans  TEglife  de  la  Con- 
ception j rue  S.  Honoré,  une  Sainte  Genevieve. 
On  voit  dans  le  Réfeétoire  des  Petits-Peres  de  la 
Place  des  Victoires,  quatre  tableaux  de  lui,  l’un 
repréfentant  une  Vierge  , l’autre  un  S.  Jean,  le 
troifieme  le  Baptême  de  S.  Auguftin , & le  der- 
nier , Ton  Ordination.  Sur  une  des  cheminées  de 
la  grande  falle  de  l’Hôtel  de  Ville  , il  a peint  le 

Roi  accordant  des  Lettres  de  Nobleffe  à la  Ville 
de  Paris. 

Ce  maître  a fait  dans  la  Chapelle  de  Verfail- 
les,  une  Annonciation,  une  AfTomption  de  la 
Vierge , avec  des  Vertus  perfonnifiées , & des 
Anges  qui  portent  les  attributs  qui  lui  font  con- 
facrés.  Ces  morceaux,  quoique  dans  un  petit 
efpace  , font  traités  d’une  grande  maniéré  , ainfi 
que  les  fix  petits  plafonds  qu’il  a peints  dans  la 
gallerie. 

On  voit  de  lui  dans  les  Appartetnens  de 
V erj ailles } 

Apollon  & la  Fille  de  Gîaucus. 

Deux  Mufes. 

Jupiter  métamorphofé  en  Taureau  3 careffe  par 
Europe. 
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Dans  le  grand  S allô  n de  Marly  9 

Cérès  entourée  de  Génies,  6c  jouant  avec  fes  at- 
tributs. 

A Trianori) 

Venus  & Adonis. 

Venus  6c  l’Hymen. 

Apollon  6c  Hyacinthe. 

A ta  Ménagerie  l 

Venus  qui  fait  forger  des  armes  pour  Enée. 

Er  cette  Déefle  qui  donne  ces  mêmes  armes  à ce 
Héros. 

Dans  le  Château  de  Meudon  , 

Abigail  devant  David  & la  Reine  de  Saba. 

Dans  la  Gallerie  des  Réformés  } a 
Fontainebleau } 

Zéphire  6c  Flore*. 

Minerve. 

Et  le  imite  de  François  I. 

* 
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LOUIS  DORIGNY. 

jLaOuis  DoeiGny,  fils  de  Michel  Dori- 
gny  , ProfefTeur  de  TAcadémie,  & connu  par  les 
ouvrages  qu’on  a de  lui  dans  le  château  de  Vin- 
cennes,  naquit  à Paris  en  1674.  Après  la  mort  de 
ion  pere,  il  entra  dans  l’école  de  le  Brun,  où 
il  s’avança  beaucoup.  Il  alla  enfuite  en  Italie? 
où  , après  avoir  pafie  plufieurs  années  à étudier  9 
il  commença  à faire  connoître  les  progrès  qu’il 
avoit  faits,  & à développer  fes  talens.  Il  revint 
à Paris  voir  fa  famille  ; mais  ayant  éprouvé  quel- 
ques tracafieries , lorfqu’il  voulut  fe  préfenter  à 
l’Académie , il  retourna  en  Italie , & fe  fixa  à Vé- 
rone , où  il  fut  très- bien  vu  des  citoyens  de  des  ar- 
tifles.  Il  fut  employé  pendant  nombre  c’années  , 
aux  principaux  ouvrages  qui  fe  trouvèrent  à faire, 
non  feulement  pour  cette  ville,  mais  encore  pour 
le  plus  grand  nombre  de  celles  d’Italie  , où  fa  ré- 
putation l’avoit  fait  confi  érer. 

Il  finit  fa  vie  à Vérone  en  1742,  âgé  de  qua- 
tre-vingt huit  ans. 

On  ne  connoit  point  fes  élèves. 

Cet  artifte  compofoit  facilement  : les  grandes 
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machines  fembloient  accroître  fa  fécondité.  Il 
fut  fçavant  dans  l’art  des  racourcis.  Le  génie, 
la  corre&ion , la  couleur  & beaucoup  de  faci- 
lité dans  l’exécution,  lui  ont  mérité  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  artiftes  de  ce  pays , quoiqu’on 
eût  pu  délirer  dans  fes  ouvrages  un  peu  plus  de 
grâce  & des  cara&ères  plus  nobles  8c  plus  ex- 
preffifs. 


JEAN-BAPTISTE  B L A I N 

de  Fontenay. 

Ce  Peintre,  né  à Caen  en  165*4,  apprit  fon 
art  de  fon  pere , qui  i’envoya  enfuiie  à Paris , chez 
Baptifte  Monoyer,  fameux  peintre  de  fleurs,  où 
il  fit  des  progrès  rapides , & bientôt  il  fe  mit  en 
état  d’entrer  à l’Académie , où  il  fut  reçu  en  1 68 7, 
Son  tableau  de  réception  repréfente  une  Salle, 
où  efl:  placée  fur  une  table  couverte  d’un  tapis  de 
Perfe,  une  grande  Cuvette  remplie  de  fleurs  8c 
de  fruits,  avec  des  armures  dans  le  bas  : on  y 
voit  le  portrait  de  Louis  XIV  en  bufte  de  bronze, 
placé  fur  un  fcabellon. 

Le  Roi  l’employa  dans  les  appartemens  de 
Verfailles,  de  Marly,  de  Compiégne  8c  de  Fon- 
tainebleau* 


On  remarque  dans  fon  pinceau  une  touche 
Jégere  & facile , de  la  fraîcheur  dans  le  coloris  , 
& un  ton  tendre  & fuave  qu’il  fçut  très  - bien 
employer  en  imitant  les  fleurs  & les  fruits.  Il 
peignoit  auflî  les  infe&es  avec  une  exa&itude  & 
un  fini  précieux. 

Fvntenay  mourut  à Paris  en  17 1 y , âgé  de  foi- 
xante-un  ans. 

On  compte  parmi  fes  élèves,  fon  fils,  qui 
mourut  îeune,  Lovius  & Ladey  , qui  a été  reçu  à 
l’Académie. 

Le  Roi  pojféde  à V erf ailles  dans  la  Salle 
des  Bains  , 

Différens  Ouvrages  de  cet  Artifte, 

A Trianon, 

Neuf  petits  Tableaux  de  Fleurs  & de  Fruits* 

1 Dans  un  des  Appartemens  de  ce  même 
Château  y 

Différens  Vafes  en  or,  remplis  des  plus  beaux 
fruits  & de  raifins  fi  bien  imités,  qu’ils  auroient 
pu  donner  lieu  aux  mêmes  illufions  que  l’on  ra- 
conte de  certains  tableaux  du  célèbre  Zeuxis* 
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On  voit  clilJJl  de  lui  au  Château  de  Marly , 

Plufieurs  defTus  de  Portes  , ca^aélérifant  par  des 
attribut.  l’Art  Militaire,  la  Peinture,  la  Poëfie 
& la  Mufique.  „ 


PHILIPPE  MEUSNIER. 


[Philippe  Meusnier,  né  à Paris  en 
léyy  , fut  élève  de  Jacques  Roufleau  , qui  recon- 
noifTant  les  heureufes  cilpofîtions  de  fon  difcip’e, 
lui  confeilla  d’aller  les  perfe&ionner  à Rome  , où 
il  paffa  huit  années  dans  de  continuelles  études, 
après  , quoi  il  revint  à Paris  rejoindre  fon  maître. 
Roufïeau , charmé  de  fes  progrès , l’employa  da  is 
fes  travaux.  Meufrier . après  avoir  peint  à fref- 
que  fur  les  defleins  de  RoufTeau,  les  murs  exté- 
rieurs du  Château  de  Marly,  fut  chargé  des  douze 
Pavillons  qui  l’accompagnent,  lelqu^ls  n’étoient 
pas  inférieurs  à ce  qu’il  avoit  fait  conjointement 
avec  fon  maître.  Il  peignit  enfuire  l’architedure 
de  la  voûte  de  la  Chapelle  de  Verfaiîles,  dont 
Louis  XIV  fut  très  fatisfait.  Le  Duc  d’Orléans  le 
choifît  auffi  pour  orner  fa  Gallei  ie  du  Palais  Royal, 
où  Antoine  Coypel , premier  peintre  du  Roi, 
a peint  au  plafond  fept  fujets  tirés  de  l’Eneïde. 

Il 
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Il  avoit  été  chargé  par  ce  Monarque  de  donner 
les  defieins  des  feux  d’artifice  & réjouiflances  qui 
fe  firent  dans  le  Château  de  Marly  , à la  naiflance 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ; fon  génie 
parut  aulli  galant  que  magnifique,  & la  Cour, 
par  une  approbation  générale  , marqua  la  fatis- 
faéfion  qu’elle  en  eut. 

Meufnier  ayant  reçu  quelques  mécontente- 
mens  de  la  part  des  Contrôleurs  des  Bâtimens , 
fe  retira  à la  Cour  de  l’Ele&eur  de  Bavière , qui 
lui  propofa  tous  les  avantages  pofiibles,  pour 
l’attacher  à fa  perfonne. 

Sa  Majefté , informée  de  fon  abfence , le  fit 
appeller,  & lui  donna,  à fon  retour  eq  France, 
une  penfion,  & un  logement  au  Louvre. 

Meufnier  fut  reçu  à l’Académie  en  1702.  Son 
tableau  de  réception  repréfente  le  dedans  d’un 
Palais  en  perfpe&ive , ouvert  de  deux  grandes 
Arcades,  qui  découvrent  un  beau  Payfage  avec 
quelques  figures  de  fa  main.  Je  dis  de  fa  main, 
parce  qu’on  fçait  que  de  grands  peintres  en  ce 
genre , ont  (auvent  eu  recours  à d’autres  pour 
les  figures  qui  ornoient  la  fcène  de  leurs  tableaux* 
Meufnier  fut  fait  enfuite  Confeiller  & Tréforier 
de  l’Académie. 

Ses  ouvrages  en  général  joignent  à un  beau 
ton  de  couleur , une  belle  harmonie , beaucoup 
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de  légèreté  & cTefprit  dans  la  touche  du  pinceau. 
La  profonde  connoiffance  quil  avoit  de  l’archi- 
teéfure  , & la  fécondité  de  fon  génie , ne  lui  four- 
ni/Toient  que  de  grandes  idées , fur  lefquelles  on 
eut  pu  élever  les  plus  fuperbes  édifices  ; il  fit  pla- 
ceurs décorations  de  théâtre  pour  les  Ballets  du 
Roi. 

Meufnier  mourut  à Paris  en  1734  > âgé  de 
foixante  dix-neuf  ans. 

Le  meilleur  de  fes  élèves  efl:  Mercier . 

Le  Roi  pojfêde  de  ce  Peintre 

La  Repréfentation  d’une  Eglife,  dont  l’ordon- 
nance eft  des  plus  belles  , & que  Watteau  eut 
ordre  d’orner  de  jolies  figures. 

Sa  Majejlé  a encore  de  lui  deux  autres 
Tableaux  ; 

Les  dedans  d’un  Palais  richement  décoré,  avec 
des  figures  de  Pater,  élève  de  Watteau. 
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NICOLAS  LARGILLIEREo 

Nicolas  Largilliere  naquit  à 
Paris  en  l’année  i (5y<5.  Il  fut  envoyé  à Anvers 
à l’âge  de  douze  ans  , chez  Goubeau  , peintre 
Flamand,  renommé  alors  pour  les  Bambocha-^ 
des.  Ce  jeune  élève,  dans  cette  Ecole,  s’appli- 
qua à peindre  des  animaux , des  fleurs  & des 
fruits.  A quinze  ans,  il  pafla  en  Angleterre,  où 
il  commença  à développer  fes  heureufes  difpo- 
fitions.  Il  revint  fe  fixer  à Paris , où  il  fit  con- 
noître  fes  talens  pour  le  portrait , & acquit  dans 
cette  partie  de  la  peinture,  la  plus  grande  ré- 
putation. Il  fit  connoiffance  avec  le  célèbre  Le 
Brun  , dont  il  devint  l’ami  , au  point  que  le 
voyant  déterminé  à retourner  en  Angleterre, 
cet  habile  artifle  le  retint  en  lui  difant,  qu’il  ne 
falloit  pas  s’éloigner  de  fon  pays  , îorfque  l’on 
pouvoit  s’y  diftinguer,  & lui  fit  faire  fon  por- 
trait qui  fervit  pour  fa  réception  à l’Académie 
en  1686;  il  fut  admis  enfuite,  en  confédéra- 
tion de  fes  divers  talens , au  rang  des  Peintres 
d’Hiftoire, 

Les  têtes  des  portraits  de  Largillierc  font  bien 
peintes  , & d’une  très-belle  couleur  ; elles  font 
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fra  ches  & animées,  particulièrement  celles  qu”il 
a faites  dans  fa  première  maniéré , laquelle  tient 
beaucoup  du  coloris  vigoureux  des  Flamands. 
Son  pinceau  eft  léger  & fpirituel , fes  draperies 
font  la  plupart  glacées  & très  - brillantes  ; mais 
elles  font  fouvent  maniérées , & faites  de  prati- 
que. La  trop  grande  facilité  de  ce  peintre,  & 
la  quantité  de  portraits  qui  lui  étoient  fuccelli- 
vement  demandée  , l’engageoit  à facrifier  cette 
exactitude  & cette  vérité  qu'on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  , 5 c qui  auroient  rendu  fes  ouvra- 
ges beaucoup  plus  précieux. 

I argilliere  s'acquit  la  réputation  de  bien  pein- 
dre les  Femmes,  dont  les  grâces  mobiles  & lé- 
gères fembloient  fe  fixer  entre  fes  mains.  Son 
génie  étoit  capable  d'exécuter  de  grandes  com- 
pofitions , particulièrement  dans  le  genre  011  l'on 
raflemble  des  portraits  dans  un  meme  tableau; 
il  en  a fait  preuve  dans  les  deux  qui  font  à l'Hotel 
de  Ville  de  Paris  , l’un  defquels  repréfente  le 
Repas  qui  y fut  donné  à Louis  XIV,  au  fujet 
de  fa  Convalefcence  , & l’autre  la  Cérémonie  du 
Mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne, 
en  1697 , avec  la  Princeffe  Adélaïde  de  Savoye. 
On  voit  aufii  dans  l'Lglife  de  Sainte  Genevieve, 
un  très-grand  tableau  donné  par  la  Ville,  pour 
un  vœu  fait  à cette  Sainte  dans  une  calamité  pu- 
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blique.  Ce  peintre  a fçu  donner  à ces  fortes  de 
comportions , une  variété,  dont  l’effet  eft  d’au- 
tant plus  heureux , que  la  féchereffe  & funifor- 
mité  en  font  le  partage  ordinaire,  par  la  con- 
trainte indifpenfable  qu’exigent  les  attitudes  à:s 
portraits  qui  en  font  les  objets  principaux. 

Cet  artifte  fut  mandé  en  Angleterre  au  Cou- 
ronnement de  Jacques  II,  pour  peindre  leurs 
Majeftés  Britanniques , qui  le  gratifièrent  d’un© 
Comme  confidérable.  Il  ne  put  fe  difpenfer  d© 
faire  encore  d’autres  portraits  ; 8c  il  en  auroit  été 
accablé,  s’il  eût  voulu  refter  en  Angleterre,  mal- 
gré, les  prix  excefllfs  auxquels  il  les  avoit  portés. 
De  retour  à Paris , il  s’occupa  pour  les  particu- 
liers, étant  peu  connu  à la  Cour.  Il  fit  cepen- 
dant les  portraits  du  Duc  de  Bourgogne  8c  du 
Duc  de  Berry.  L’Académie  le  fit  Profeffeur  , en- 
fuite  Pvedteur,  & à la  fin  Chancelier.,  Ajoutons 
à ces  honneurs  celui  qu’il  reçut  du  Grand  Duc 
de  Tofcane,  qui  plaça  fon  portrait  dans  fa  célè- 
bre gallerie. 

Si  Largiluere  eut  des  talens  fupérieurs  pour  te 
portrait , il  n’étoit  pas  auffi  heureux  dans  les  fujets 
hiftoriques  , où  il  faut  une  profonde  connoif- 
fance  du  beau  idéal  8c  de  l’antique  ; 8c  quoiqu’il 
entendit  affez  bien  les  effets  du  clair-obfcur,  il. 
étoit  toujours  alors  inférieur  à lui-même , n’aya&t 
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point  l’élévation  & la  dignité  qu’exige  l’hiftoire. 
Sur  la  fin  de  fa  vie , il  faifoit  des  tableaux  de  dé- 
votion, des  animaux,  des  fleurs , des  fruits  & 
des  payfages.  Comme  il  ne  confultoit  point  la  na- 
ture & faifoit  tout  de  pratique  , ces  derniers  ou- 
vrages ont  plus  d’effet  que  de  vérité. 

Cet  artifte  mourut  en  1 7 46 , à l’âge  de  quatre- 
vingt  dix  ans. 

Ses  élèves  font  les  fieurs  Milot , J ans.  Van - 
Schuppen  , premier  peintre  de  l’Empereur,  Der- 
liens  & Oudry , peintres  de  l’Académie , le  fleur 
Meufnier , fils,  & le  Chevalier  Defcombes . 

Le  Roi  poJJede  de  ce  Peintre, 

Le  Portrait  du  Duc  de  Bourgogne,  & celui  du 
Duç  de  Berry. 
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JOSEPH  VIVIEN. 

JF  O s e p h Vivien  naquit  à Lyon  en  165*7» 
Il  fut  envoyé  à Paris,  où  il  entra  dans  l’école 
de  Charles  Le  Brun , qui , ayant  apperçu  au  bout 
de  quelque  tems,  les  talens  naiftans  de  fon  dif- 
ciple  pour  le  portrait , l’engagea  à s’y  appliquer. 
Il  effaya  aufîî  de  peindre  au  paftel , & y acquit 
la  plus  grande  habileté,  ayant  fçu  donner  aux 
produéfions  de  fon  pinceau , une  fraîcheur  & une 
vérité  féduifante.  Il  fut  encore  le  premier  qui» 
dans  ce  genre  de  peinture , peignit  en  grand  des 
portraits  entiers. 

Les  Ele&eurs  de  Bavière  & de  Cologne  le 
choifirent  pour  leur  premier  peintre  , & lui  firent 
faire  leurs  portraits  en  grand;  l’Elecleur  de  Co- 
logne le  chargea  de  repréfenter  la  réunion  de  ht 
Famille  Ele&orale  de  Bavière , défunie  depuis 
plufieurs  années  par  une  guerre  fanglante.  Vivien 
a fçu , dans  ce  grand  morceau  , mettre  en  ufage 
tous  les  fecours  que  l’allégorie  peut  prêter  à Phif- 
toire  : on  y diftingue  les  Princes  & les  PrincefTes 
de  cette  Maifon  , dont  les  portraits  font  de  la 
plus  grande  reffembîance.  Cet  ouvrage  ayant  été 
terminé,  il  alla  le  préfenter  lui* même,  quoique 
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dans  un  âge  avancé , à leurs  AltefTes  Ele&ora- 
les  ; mais  ce  voyage  lui  fut  funefte  : il  tomba  ma- 
lade, & mourut  dans  le  Palais  de  TEledeur,  où 
il  étoitlogé,  dans  la  foixante-dix-huitieme  année 
de  fon  âge,  en  173 y. 

Il  avoit  été  reçu  à l’Académie  en  1701.  Ses 
tableaux  de  réception  font  les  Portraits  en  paf- 
tel  de  Robert  de  Cotte  & de  Girardon , il  fut 
nommé  Confeiller  en  1703,  & logé  par  le  Roi 
au  Louvre,  & enfuite  aux  Gobelins. 

Le  Roi  a de  ce  Peintre , 

La  Famille  en  grand  de  Monfeigneur  le  Grand 
Dauphin. 

Le  Portrait  en  Bufte  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Berry. 

Celui  de  Maximilien-Emanuel , Eleéteur  de  Ba- 
vière, & Gouverneur  des  Pays-Bas. 
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HYACINTHE  RIGAUD. 

Hïacx  n t h e RigaüDj  fils  & petit-fils 
de  peintre,  naquit  à Perpignan  en  i6fy.  Il  alla 
à Montpellier  pour  y étudier  fous  Pezet,  Ver- 
dier & Ranc  le  pere  , qui  faifoit  des  portraits 
dans  la  maniéré  de  Vandyck.  Il  s’adonna  plus 
particulièrement  à ce  genre , & vint  à Lyon  où 
il  fut  occupé  pendant  quelque  tems;  mais  déli- 
rant de  fe  perfeétionner , il  fe  rendit  à Paris  en 
1681 , & remporta  le  grand  prix  de  l’Académie 
immédiatement  après  fan  arrivée.  Un  événement 
imprévu  l’empêcha  de  jouir  de  la  penfion  que  le 
Roi  accorde  à Rome  pour  perfeélionner  les  ta-s 
lens  de  ceux  dont  les  ouvrages  ont  été  couron- 
nés. Charles  le  Brun  ayant  vû  plulieurs  produc- 
tions de  ce  jeune  artifte,  & ayant  reconnu  fes  dif- 
pofitions  pour  le  portrait , le  détourna  du  voyage 
d’Italie , qu’il  méditoit  depuis  long-tems.  On  le 
reçut  à l’Académie  en  qualité  de  peintre  d’hif- 
toire,  en  1700,  fur  un  tableau  repréfentant  un 
Crucifiement  qui  n’étoit  pas  terminé , & cette 
Compagnie  fe  contenta , pour  fon  tribut  acadé- 
mique , du  Portrait  de  Desjardins. 
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Pierre  Mignard  qui  fuccéda  à Charles  le  Brun 
en  qualité  de  premier  peintre  du  Roi , engagea 
Rigaud  à le  peindre  pour  le  mettre  dans  les  falles 
de  TAcadémie  ; ce  qu’il  exécuta  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Il  fit  plufieurs  portraits  des  Princes , & 
enfuite  celui  du  Roi  d’Efpagne  , avant  quil  allât 
prendre  pofleflîon  de  Ton  Royaume.  Le  fuccès 
des  fes  ouvrages  détermina  Louis  XIV  , en 
1701  , à lui  demander  fon  portrait , ce  qu’il  exé- 
cuta d’une  maniéré  aufii  noble  que  majeftueufe  , 
& qui  lui  mérita  les  éloges  du  Roi  & de  toute 
fa  Cour. 

La  ville  de  Perpignan , dont  le  privilège  eft 
d’annoblir  tous  les  ans  un  des  plus  diftingués  de 
fes  citoyens,  choifit , en  1709  , Hyacinthe  Rigaud, 
pour  lui  donner  cette  marque  de  fon  eftime.  Le 
Duc  de  Noailles,  Gouverneur  de  la  Province, 
voulut  bien  le  féliciter  fur  ce  nouvel  honneur , 
que  le  Roi  confirma  par  un  Arrêt  du  3 Novem- 
bre 1723. 

Au  commencement  du  régne  de  Louis  XV  ; 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  Régent , le  choifit 
pour  aller  à Vincennes  peindre  le  Roi  « qu’il 
repréfenta  de  la  même  grandeur  qu’il  avoit  alors, 
avec  tous  les  ornemens  de  la  royauté.  Il  fut 
choifi  une  fécondé  fois  pour  peindre  fa  Majefté. 
Le  Roi  voulut  bien  lui  témoigner  fa  fatisfac- 


ECOLE  FRANÇOISE.  y7i 

tion , en  le  faifant  Chevalier  de  S.  Michel  , & lui 
accordant  une  penfion  de  mille  livres. 

Rigaud  mérita,  à jufte  titre,  le  nom  de  Van- 
dyck  François,  pour  la  beauté  de  Ton  coloris , 

& la  fuavité  de  Ton  pinceau.  Il  fçavoit  donner  à 
les  portraits  autant  de  reffemblance  que  de  vé- 
rité , & faifir  le  caractère  particulier  de  ceux  quil 
repréfentoit.  Il  joignoit  à ce  grand  talent , l’art 
de  donner  beaucoup  de  nobleffe  & de  dignité  à 
toutes  les  figures , qu’il  fçavoit  orner  d’une  ma- 
niéré grande  & noble.  Il  ne  faifoit  rien  fans  con- 
fulter  la  nature  ; tout  ce  qu’il  a peint  porte  ce 
caraétère  de  vérité  qui  eft  comme  inhérent  à tous 
les  chef-d’œuvres  de  l’art.  Il  ne  négligeoit  rien, 
tout  eft  également  terminé  dans  fes  ouvrages, 
on  diftingue  le  genre  de  chaque  étoffes , le  bril- 
lant de  l’acier  fur  les  armes  des  militaires , & la 
légèreté  tranfparente  des  dentelles  dans  les  ha- 
billemens  des  prélats  & des  femmes , &c. 

Il  travailloit  avec  une  aftiduité  qui  lui  fit  faire , 
un  très-grand  nombre  d’ouvrages , quoiqu’il  mit 
beaucoup  de  tems  à les  terminer.  Il  a peint  cinq 
Rois , tous  les  Princes  du  Sang , & les  perfon- 
nages  les  plus  diftingués  de  l’Europe. 

Le  Roi  venoit  de  lui  donner  de  nouvelles  mar- 
ques de  fa  bonté , en  joignant  à la  penfion  qu’il 
a voit , celle  de  François  JDefportes,  lorfqu’il  fut 
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furpris  d’une  fièvre  qui  l’enleva  le  27  Décem- 
bre 1743  , à 1 âge  de  quatre-vingt  quatre  ans. 

Il  a laifle  pour  élèves*,  Nicolas  Defportes  , 
Louis-René  de  ViaJy , Jean  Ranc , qui  avoit  époufé 
fa  nièce,  lequel  eft  devenu  premier  peintre  du 
Roi  d’Efpagne. 

Les  ouvrages  de  Rigaud  font  répandus  dans 
toutes  les  familles  de  France,  d’Efpagne,  d’An- 
gleterre & des  autres  pays. 

Il  y a dans  la  Collection  du  Roiy 

Deux  Portraits  en  pied  de  Louis  XIV. 

Deux  de  Sa  Majefté  > l’un  aftis  fur  fon  Trône , 8c 
l’autre  debout  dans  des  âges  différens. 

Le  Roi  d’Efpagne  en  pied. 

M.  le  Duc  de  Bourgogne. 

Monfeigneur  le  Grand  Dauphin. 

La  Mere  de  Rigaud  & fa  Femme. 

Son  Portrait. 

Une  Préfentation  au  Temple , morceau  très-fini* 
qui  eft  font  dernier  ouvrage. 

* 

On  voit  dans  les  Salles  de  P Académie  de 
Peinture,  fix  morceaux  de  J a main  y 

Les  Portraits  de  Desjardins. 

De  Mignard. 
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Du  Duc  d’Antin. 

Le  Sien. 

Celui  de  fa  Mere. 

Et  un  S.  André,  demi-figure,  plus  grande  que 
nature. 

Dans  la  Salle  de  P Académie  des 
Infcriptions . 

Pîufieurs  Portraits  de  la  Famille  Royale. 

Et  dans  une  Chapelle  des  Jacobins,  rue  Saint 
Honoré,  S.  Pierre  & S.  Paul. 


LOUIS  CHÉRON. 

L Ouïs  Chêp.  on,  frere  puîné  d’Eüfabeth- 
Sophie  Chéron,  naquit  à Paris  en  1660.  Il  eut 
pour  premier  maître  , Ton  pere , qui  étoit  pein- 
tre de  portrait , Bt  qui  voulut  élever  fon  fils  dans 
ce  même  genre;  mais  fe  (entant  de  la  difpofi  - 
tion  pour  l’hiftoire , il  paiïa  en  Italie , & s’atta- 
cha particulièrement  aux  ouvrages  de  Raphaël 
& de  Jules  Romain.  11  fit  auiïi  une  étude  pro- 
fonde des  ftatues  antiques,  & revint  à Paris,  où 
il  fut  occupé  à pîufieurs  grands  ouvrages,  & en- 
tre autres , è deux  tableaux  qu’il  fit  pour  l’Egîife 
de  Notre-Dame.  Dans  l’un,  on  voit  Hérodiade 
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tenant  la  tête  de  S.  Jean  ; l’autre  repréfente  le  Pro- 
phète Agabus  devant  S.  Paul.  Il  fit  dans  le  même 
tems,  un  grand  tableau  pour  les  Jacobins  de  la 
rue  S.  Jacques  , qui  repréfente  une  Vifîtatiom 
Chéron  peignit  encore  dans  use  maifon  où  de- 
meuroit  fa  fceur,  l’Apothéofe  d’Hercule , dans  le 
plafond  du  falon , & pîufïeurs  tableaux  de  l'hif- 
toire  d’Angelique  & Médor. 

La  Religion  Calvinifte  que  Chéron  profefïoit , 
fut  un  obftacle  à fa  réception  à l’Académie  de 
Peinture  ; & ne  voulant  point  fuivre  l’exemple 
de  fa  fceur,  qui  avoit  fait  abjuration,  il  fe  retira 
en  Angleterre  en  1 6py.  Il  y fut  très  bien  ac- 
cueilli & fort  occupé.  Le  goût  qu’il  avoit  con- 
tradé  par  l’étude  des  antiques , lui  fit  des  par- 
tifans , & quoique  fon  deffein  fût  corred , & qu’il 
eût  toujours  cherché  à s’approcher  de  Raphaël , 
il  ne  put  imiter  fes  grâces,  ni  la  dignité  de  fes 
caradères.  La  fécondité  de  fon  génie  paroît  dans 
tous  fes  ouvrages  ; peut-être  auroit-il  mieux  fait 
de  ne  s y pas  abandonner  entièrement , & de  les 
avoir  médités  davantage.  Son  coloris  étoit  foi- 
ble,  & donnoit  fouvent  dans  le  gris , fur  - tout 
dans  fes  frefques.  Il  eut  le  talent  d’imiter  quel- 
ques-uns des  grands  maîtres , & fingulierement  le 
Carrache  , & fit , dans  fa  maniéré , pîufïeurs  ta~ 
bleaux,  où  les  connoiffeurs  furent  trompés. 
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Il  mourut  à Londres  en  1723,  âgé  de  foixante- 
trois  ans  , fort  regretté  des  amateurs , & particu- 
lièrement de  ceux  qui  aiment  le  goût  antique. 
On  n’a  aucune  connoiiïance  de  fes  élèves. 


FRANÇOIS  DESPORTES. 

3F Rançois  Desportes,  né  en  1661  , 
au  village  de  Champigneul  en  Champagne,  vint 
à Paris  à l’âge  de  douze  ans  , & entra  chez  Nica- 
fius,  peintre  Flamand , qui  avoit  la  réputation  de 
bien  peindre  les  animaux.  Defportes  ayant  perdu 
fon  maître  peu  de  tems  après , n’en  prit  point 
d’autres  que  la  nature , & fe  livra  à toutes  for- 
tes d’ouvrages  dans  tous  les  genres.  Il  devint  ha-, 
bile  dans  le  portrait , & ne  le  fut  pas  moins  dans 
la  perfpedive.  Il  excella  à repréfenter  des  ani- 
maux, des  payiages , des  fleurs  & des  fruits.  Il 
fit  un  voyage  en  Pologne , où  il  peignit  le  Roi 
Jean  Sobiesky , la  Reine , le  Cardinal  d’Arquin 
& toute  la  Cour.  Après  deux  ans  de  féjoui  dans 
ce  pays,  Louis  XIv7  le  rappella  en  France;  &: 
quoiqu'il  fit  très- bien  le  portrait , il  reprit  fon  pre- 
mier genre,  fe  mit  à peindre  les  animaux,  des 
fleurs  & des  fruits  , 5c  fe  fit  la  plus  grande  répu- 
tation. 
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Dejportes  fut  reçu  à l’Académie  en  1 699 , 8c 
donna  pour  fon  tableau  de  réception,  fon  Por- 
trait, où  il  s’efl:  peint  en  chafTeur  qui  fe  repofe  , 
careiTant  un  chien  , ayant  auprès  de  lui  plufieurs 
différentes  efpéces  de  gibier.  Ce  tableau  eft  ef- 
timé  autarit  pour  la  beauté  des  animaux , que 
pour  la  vérité  de  la  reffembîance. 

Il  obtint  du  Roi  un  congé  de  fix  mois  pour  fui- 
vre  M.  le  Duc  d’Aumont,  lors  de  fon  Ambaflade 
en  Angleterre.  Comme  fes  talens  y étoient  con- 
nus , il  y fut  très-confidéré.  On  le  follicita  pour 
y faire  un  plus  long  féjour,  & on  lui  demanda 
plufieurs  grands  ouvrages.  Le  Roi,  à fon  retour, 
lui  donna  de  nouveaux  ordres , pour  l’embellif- 
fement  des  Maifons  Royales  , 8c  il  fut  gratifié 
d’un  logement  au  Louvre , 8c  d’une  penfion. 

Ce  peintre , fans  avoir  aucune  maniéré  par- 
ticulière , donnoit  à fa  touche  la  forme  des  objets 
qu’il  repréfentoit , quoiqu’il  peignit  fouvent  au 
premier  coup  8c  d’après  nature.  Il  avoit  une  in* 
telligence  fi  diftinde  de  la  perfpedive  aérienne,  8c 
de  l’accord  général , que  fes  ouvrages  fembîoient 
tous  être  faits  de  la  même  pâte  de  couleur  & 
dans  le  même  jour.  Perfonne  n’a  mieux  deffiné 
que  lui  les  animaux,  & n’a  mieux  diflingué  par 
la  variété  de  la  touche , les  différentes  efpéces  de 
poils  8c  de  plumes.  Il  peignoit  également  bien 

les 
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les  fleurs  > les  fruits  & le  payfage.  jCes  talens  réu- 
nis , lui  «méritèrent , à jufte  titre , le  premier  rang 
entre  les  artiftes , qui , de  fon  tems , fe  font  dis- 
tingués dans  çe  genre. 

Monfeigneur  le  Dauphin  , ayeul  du  Roi , l’em- 
ploya à peindre  plufieurs  tableaux  de  chafle  de 
Jj  grandeur  naturelle , qu’il  fit  placer  dans  le  Châ- 
i.i  teau  de  Meudon.  Il  fut  plufieurs  fois  occupé  par 
le  Régent.  Il  fuivoit  fouvent  le  Roi  à la  chafle, 
& il  efquiflbit  les  différens  événemens  qui  s’y  pré* 

! fentoient , pour  en  faire  enfuite  de  grands  ta- 
bleaux. 

Defportes  mourut  à Paris  en  1 743 , âgé  de  qua- 
tre* vingt*  deux  ans,  ayant  eu  pour  élèves  fon 
fils,  & Nicolas  Defportes , fon  neveu* 

Le  Roi  pofféde  une  grande  partie  des 
Ouvrages  de  ce  Maître  y 

Tant  à Verfailles  qu’à  la  Ménagerie , Meudon  , 
Compiégne,  Fontainebleau  & Choify.  Ces 
tableaux  repréfentent  diverfes  ChafTes  & des 
Animaux  féparément. 

On  voit  aujjî  au  Palais  Royal  y 

Trois  Tableaux  de  fa  main. 

(*  *)  Oo 
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Le  Roi  a aujji 

Plufieurs  Tapiffèries  repréfentant  des  Animanx 
Etrangers;  elles  font  exécutées  diaprés  les  Ta- 
bleaux de  ce  Maître. 

■ ' ■■  ■ ~ 

ANTOINE  COYPEL. 

A Ntoine  Coypel,  fils  de  Noël , né 
à Paris  en  1661  , fut  élève  de  fon  pere.  Il  le 
fuivit  à Rome,  lorfqu’il  fut  Dire&eur  de  l’Aca- 
démie de  France  ; & quoiqu’il  n’eût  alors  qu’onze 
ans,  il  s’appliqua  avec  tant  de  fuccès,  à étudier 
les  ouvrages  de  Raphaël,  de  Michel -Ange  & 
d’Annibal  Carrache , qu’il  fut  peu  de  tems  après 
en  état  de  remporter  un  prix  au  concours  public 
de  l’Académie  des  Peintres  de  Rome.  Il  alla  en- 
fuite  en  Lombardie  admirer  les  chef-d’ceuvres  du 
Correge,  du  Titien  & de  Paul  Véronèfe. 

De  retour  en  France , Coypel  fe  ht  connoîtro 
par  plufieurs  ouvrages  , & l’on  vit  qu’il  avoit  uti- 
lement employé  fon  tems  en  Italie.  Il  peignit  à 
dix-huit  ans  deux  tableaux  dans  la  croifée  de  l’an- 
cienne paroifTe  de  Verfailles,  $c  à dix-neuf,  un 
tableau  pour  l’Eglife  de  Notre- Dame  de  Paris. 

Il  s’acquit  par  fes  différens  travaux , une  fi 
grande  réputation,  qu’il  fut  reçu  à l’Académie 
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en  i63i,  âgé  alors  de  vingt  ans.  Son  tableau 
de  réception  , repréfente  Louis  XIV  , qui  fe 
repofe  dans  le  fein  de  la  gloire  après  la  Paix  de 
Nimégue. 

Moniteur,  frere  unique  du  Roi,  le  nomma 
fon  premier  Peintre , & M.  le  Duc  de  Chartres , 
depuis  Duc  d'Orléans,  & Régent  du  Royaume, 
le  choifit  pour  lui  enfeigner  la  peinture , & le  traita 
toujours  avec  une  diftinétion  & une  bonté  par- 
ticulière. Ce  Prince  ayant  appris  qu’il  cédoit  aux 
inffances  réitérées  & aux  offres  avantageufes  qui 
lui  étoient  faites  en  Angleterre  pour  l’avance- 
ment de  fa  fortune , voulut  bien  le  venir  trou- 
ver incognitb , & l’engager  à ne  point  quitter  la 
France.  Il  s’occupa  alors  de  différens  ouvrages 
pour  les  Maifons  Royales , & fut  choifi  pour  être 
un  de  ceux  qui  dévoient  travailler  à la  Chapelle  de 
Ver  failles  , dont  il  peignit  le  milieu  de  la  voûte, 
avec  un  applaudifTement  fi  général,  que  le  Roi 
le  nomma  fon  premier  Peintre,  8c  lui  accorda  des 
Lettres  de  Nobleffe. 

L’Académie  l’avoit  fait  ProfefTeur  en  1707, 
& le  nomma  Directeur  en  1714.  • 

Il  fut  affocié  à l’Académie  des  Infcriptions , 
& chargé  de  faire  les  deffèins  de  l’Hiftoire  Mé- 
tallique de  fa  Majefté. 
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Ses  talens  pour  la  peinture  furent  quelque- 
fois partagés  par  ceux  qu’il  avoit  pour  la  poc- 
fie.  Il  a laifTé  des  préceptes  de  fon  art  mis  en  vers, 
qu’il  a adrefïes  à fon  fils,  & qui  ont  eu  , non- feu- 
lement l’approbation  de  l’Académie  de  Peinture  , 
où  ils  ont  été  lus  , mais  encore  celle  des  plus  cé- 
lébrés poètes  de  fon  tems,  tels  que  Boileau,  la 
Fontaine  & Racine,  avec  lefquels  il  étoit  inti- 
mement lié. 

Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  , Régent  du 
Royaume , avoit  donné  à Coypel  des  marques 
d’une  diftin&ion  particulière  en  le  nommant  fon 
premier  Peintre  ; il  voulut  encore  lui  marquer  fes 
bontés , en  lui  procurant  un  nouveau  moyen  de 
développer  fes  talens , & le  chargea  de  peindre 
la  grande  gallerie  du  Palais  Royal , & d’y  re- 
préfenter  les  principales  allions  de  l’Eneïde. 

Coypel , enflammé  du  defir  de  s’immortalifer 
par  cet  ouvrage , fit  tous  fes  efforts  pour  s’éle- 
ver à la  grandeur  & la  dignité  de  fon  fujet.  Le 
fuccès  ayant  répondu  au  defir  du  Prince  , il 
lui  fit  préfent  d’un  caroffe,  & lui  affîgna  une 
penfion  pour  l’entretenir. 

Coypel  s’occupa  enfuite  à copier  en  grand  des 
tableaux  qu’il  avoit  faits  de  l’Hiftoire  Sainte  & 
de  l’Iliade  d’Homere,  pour  être  exécutés  en  ta- 
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pifierie  à la  Manufaélure  Royale  des  Gobelins: 
la  grande  fatigue  que  lui  avoient  occasionné  tant 
de  grands  ouvrages  * le  fit  tomber  dans  une  lan- 
gueur qui  termina  fa  vie  en  1722 , à l’âge  de  foi- 
xante  un  ans. 

Perfonne  n’a  mieux  connu  la  poétique  de  Ton 
art  qu  Antoine  Coypel , & n’a  été  plus  inftruit 
dans  l’hiftoire,  la  poëfie  Sc  la  fable;  ce  qui  a 
fervi  à rendre  fes  compofïtions  aufiî  ingénieufes 
& aufiî  fçavantes  que  bien  ordonnées,  fl  avoit 
fait  une  étude  particuliers  de  l’exprefiion  dsns 
laquelle  il  réufiifioitgénéraîement  bien,  quoiqu’il 
y mit  quelquefois  trop  d’efprit.  Sa  couleur  étoit 
forte  &.  vigoureufe.  Il  paroît  avoir  cherché  prin- 
cipalement celle  de  Rubens.  Son  pinceau  efi: 
moëlleux  , & fa  maniéré  de  draper  large , quoi- 
qu’elle foit  un  peu  maniérée. 

Ses  premiers  ouvrages  à Paris  font  à Notre- 
Dame.  On  voit  dans  le  chœur  de  cette  Métro- 
pole , deux  tableaux  de  lui  , l’un  repréfentant 
Notre-Seigneur  dans  le  Temple  avec  les  Doc- 
teurs , & l’autre  l’Afiomption  de  la  Vierge.  On 
voit  de  lui  dans  le  chœur  des  Chartreux , la 
guérifon  de  l’Aveugle  de  Jéricho.  Il  y a aufiî 
aux  Religieufes  de  l’Affomption , trois  tableaux 
de  fa  main , qui  font , la  Vifitation  & la  Puriw 
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fication , peintes  dans  les  trumaux  des  croifées 
du  dôme , & la  Conception  dans  une  arcade  au- 
deflus  de  la  porte  d’entrée. 

Dans  la  (allé  d’aflemblée  de  l’Académie  des 
Sciences  à Paris , il  a peint  Minerve  aflife  , tenant 
le  portrait  de  Louis  XIV  ; & dans  celle  de  l’Aca- 
démie des  Belles  Lettres , on  voit  quatre  tableaux 
de  fa  main,  lefquels  repréfentent  un  Apollon , un 
Mercure,  Minerve  qui  découvre  la  Vérité,  & 
Saturne  qui  menace  de  fa  Faulx,  le  Menfonge 
êc  l’Ignorance  qui  fuient. 

On  voit  dans  la  Chapelle  de  Verfailles  une 
Gloire  Célefte  au  milieu  de  la  grande  voûte , & 
dans  les  deux  extrémités , deux  groupes  d’Anges, 
tenant  la  Croix  & la  Colonne  de  la  Pafïion  ; douze 
bas-reliefs  en  camayeux  repréfentant  les  Evan- 
geliftes,  S.  Louis,  S.  Charlemagne,  & quelques 
Enfans  dans  les  compartimens  du  plafond.  Il 
y a encore  douze  Prophètes  aflis  fur  des  focles 
au  - deflus  de  la  grande  'corniche.  Il  a fait  plu- 
fïeurs  grands  tableaux  pour  des  tapifleries , dont 
les  fujets  font  tirés  de  l’Ecriture-Sainte  , tels 
qu’Athalie,  Jephté,  Suzanne,  le  Jugement  de 
Salomon,  rEvanouifïcment  d’Efther , Tobie, 
Jacob  , Laban  & autres.  Il  a traité  auffi  quelques 
fujets  pris  de  l’Iliade  d’Homere. 
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M.  le  Duc  d'Orléans  a de  ce  maître  une  grande 
Gallerie , où  eft  peinte  l’hiftoire  d’Enée  en  qua-s 
torze  tableaux  , dont  fept  couvrent  les  murs  qui 
font  en  face  des  croifées , les  fept  autres  ornent 
le  plafond.  Le  fujet  du  milieu  eft  l’Aftemblée 
des  Dieux,  Venus  y fupplie  fon  pere  en  faveur 
d’Enée.  On  diftingue  encore  entre  fes  tableaux , 
le  moment  où  Neptune  appaife  les  Vents.  Coypel 
y a raffemblé  les  portraits  des  plus  belles  Dames 
de  la  Cour. 


JEAN  ANDRÉ. 

5*Ean  André,  né  à Paris  en  1 662 , fe  dé- 
termina  dès  l’âge  de  dix  fept  ans , à prendre  l’ha- 
bit de  Dominicain.  Ses  Supérieurs  reconnoiflant 
les  talens  qu’il  avoit  pour  la  peinture  renvoyèrent 
étudier  à Rome , où  il  pafla  plufieurs  années  à 
deftîner  d’après  Raphaël  & Michel -Ange  dans  le 
Palais  du  Vatican.  Il  fit  connoiflance  dans  ce 
pays  avec  Carlo  Maratti,  & les  meilleurs  artiftes* 
dont  il  reçut  d’utiles  leçons.  De  retour  à Paris , 
il  fut  occupé  à peindre  tous  les  tableaux  qui  font 
dans  l’Eglife  de  ce  Monaftere , dans  lefquels  il  a 
repréfenté  des  fujets  de  la  Paftion  de  Notre-Sei- 
gneur,  & les  Miracles  des  Saints  de  fon  ordre. 
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Il  étoit  fou  vent  vifité  par  la  FofTe  & le  fameux 
Jouvenet.  Il  avolt  tellement  pris  la  maniéré  de 
ce  dernier  , qu’il  a été  quelquefois  foupçonné 
d’avoir  été  retouché  par  ce  célèbre  artifle. 

Les  maifons  Religieufcs  de  fon  Ordre , dans 
les  principales  villes  du  Royaume  , fe  font  encore 
< enrichies  des  productions  de  fon  pinceau. 

Dans  le  réfeétoire  de  leur  maifon  de  Lyon,  il  a 
repréfenté  fur  un  grand  tableau , qui  occupe  tout 
le  fond  de  leur  réfeétoire,  Jefus-Chrift  chez  le 
Pharifien,  & dans  celui  de  Bordeaux,  les  Noces 
de  Cana , & le  Miracle  des  Cinq  Pains. 

Tous  ces  différens  ouvrages  font  une  preuve 
inconteftable  de  la  fécondité  de  fon  génie , & de 
la  facilité  de  fon  exécution.  Son  pinceau  étoit 
moelleux,  & la  touche  en  étoit  large.  Son  colo- 
ris tient  beaucoup  de  celui  de  Jouvenet , ainfi 
que  fon  defTein , qui,  fans  être  d’un  grand  ca- 
ractère, efi:  afTez  correCt.  Ses  draperies,  quoi- 
qu’affez  bien  difpofées , font  maniérées  dans  leurs 
plis , & peu  fidèles  à la  nature. 

Ce  peintre  a fouvent  fait  des  portraits  aux- 
quels il  donnoit  beaucoup  de,  force  & de  reffem- 
blance.  11  eût  pu  mériter  d’être  admis  à l’Aca- 
démie pour  fes  talens  ; mais  fa  modeftie  lui  fit 
croire  que  cette  dignité  11e  pouvoit  s’accorder 
avec  fon  état. 


ÉCOLE  FRANÇOISE.  y8y 


Il  mourut  à Paris  à l’âge  de  quatre-vingt  onze 
ans , autant  regretté  pour  fes  talens , que  pour 
fon  cara&ère  véritablement  religieux. 

Il  eut  pour  élève  Taraval  , qui  mourut  pre- 
mier peintre  du  Roi  de  Suède , & il  donna  les 
premières  leçons  de  fon  art  au  fïeur  Dumont , 
furnommé  le  Romain,  & au  fleur  Ch  aile , Che~ 
Palier  de  l’Ordre  du  Roi. 


NICOLAS  BERTIN. 


J3Î  Icolas  B E e T i N naquit  à Paris  en 
1667  , d’un  pere  fculpteur.  Son  frere  aufti  fculp  - 
teur  , le  mit  chez  Vernanfal  le  pere , & fucceili- 
veinent  chez  Jouvenet  & Boullogne  l’aîné.  Ayant 
remporté  le  grand  prix , il  fut  nommé  penfion- 
naire  du  Roi  pour  aller  à Rome  , où  il  étudia 
encore  pendant  quatre  années.  La  Lombardie 
perfectionna  fon  coloris  , & les  ouvrages  de 
l’Ecole  Romaine , rendirent  fon  deflein  fort 
corre&. 

Bénin,  de  retour  à Paris,  fut  reçu  à l’Acadé- 
mie en  1703 , fur  un  tableau  repréfentant  Hercule 
qui  délivre  Prométhée.  On  le  nomma  Profeffeur 
en  1707  , & enfuite  Adjoint  à ReCieur. 
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M.  le  Duc  d’Antin , Surintendant  des  Bâti- 
mens,  le  fit  nommer  Diredeur  à Rome;  mais 
fa  philofophie  le  rendit  infenfible  à ce  que  cette 
place  lui  pouvoit  procurer  de  biens  & d’honneurs. 
Il  refufa  de  même  l’Eledeur  de  Bavière , qui  lui 
fit  faire  des  offres  confidérables  pour  l’attacher 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  fe  borna  à lui  envoyer 
fes  meilleurs  ouvrages , que  ce  Prince  eftimdlt. 

Il  a peint  en  différens  endroits  plufieurs  pla- 
fonds, & des  tableaux  d’Eglife. 

On  voit  de  lui  à Paris , à l’Abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prez , le  Baptême  de  l’Eunuque  de 
la  Reine  Candace  par  S.  Philippe  ; dans  l’Eglife 
de  S.  Leu,  une  Réfurredion;  dans  les  Salles  de 
l’Académie  Hercule  qui  délivre  Prométhée. 

Bertin  réufîiffoit  beaucoup  mieux  dans  les  pe- 
tits tableaux  que  dans  les  grands.  Son  pinceau 
délicat  étoit  plus  propre  à ces  fortes  d’ouvrages 
qu’à  ceux  qui  demandent  cette  touche  ferme  5: 
hardie  qui  caradérife  les  grands  peintres.  Son 
deffein  eft  corred  & fa  couleur  très-lumineufe. 
Gomme  il  entendoit  parfaitement  leclair-obfcur, 
fes  tableaux  font  beaucoup  d’effet.  Il  trattoit 
également  bien  les  fujets  férieux  & la  fable , & don- 
noit  des  grâces  & de  l’expreffion  à fes  figures. 

Cet  artifte  mourut  à Paris  à l’âge  de  foixante- 
neuf  ans,  en  1736. 
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On  ne  lui  connoît  d'élèves  que  Tocquet , pein- 
tre de  l'Académie,  & Blanchet  j qui,  après  avoir 
été  penfionnaire  du  Roi , eft  demeuré  à Rome. 

Le  Roi  pojféde  de  cet  Artijle  , 

Plufieurs  Tableaux,  àTrianon,  à Meudon  & 
à Marly , repréfentans  des  fujets  tirés  de  la  Fable. 


ANTOINE  RIVALZ. 

A*  N t o 1 N e Rivalz,  fils  de  Jean  Pierre 
Rivalz,  peintre,  tiroit  Ton  origine  d'une  famille 
noble  & ancienne  , de  la  ville  de  Lavaur.  Il  na- 
quit à Touloufe  en  1667,  & reçut  de  fon  pere 
les  premiers  élémens  de  l'art.  Il  vint  enfuite  à 
Paris , où  il  fe  livra  tout  entier  aux  exercices  de 
l’Académie , fes  travaux  le  diftinguerent  de  la 
foule  des  autres  artiftes;  de-là  il  alla  à Rome,  où 
la  vue  des  antiques,  des  bas- reliefs , des  tableaux 
de  Raphaël  & des  autres  grands  maîtres,  per- 
fectionna les  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la  nature, 
& le  firent  parvenir  à une  réputation  diftinguée, 
& qu'il  a juftement  méritée. 

Le  caractère  de  fa  peinture  eft  vigoureux,  fes 
couleurs  locales  font  juftes.  Il  empioyoit,  ainfi 
que  le  Caravage  & le  Valentin , de  fortes  ombres* 
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De  retour  à Touloufe , à peine  put  il  fuffire 
à tous  les  ouvrages  qui  lui  furent  propofés , & 
dont  la  multitude  eft  furprenante. 

Il  mourut  à Touloufe  en  i73y,  à l’âgé  de  foi- 
xante-huit  ans.  Le  Chevalièr  Rivalz,  fon  fils,  a 
marché  fur  fes  traces. 

On  compte  parmi  fes  élèves,  Barthelemi  Ri- 
rah[9  fon  coufin , Pierre  Subleyras , Croifac , Def- 
pax  te  Camus . 

Prefque  tous  les  ouvrages  de  Rival%  font  à 
Touloufe. 


JEAN-PIERRE  ZANOTTI. 

C^E  T Artifte , que  la  France  doit  réclamer, 
quoiqu’il  ait  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
en  Italie , naquit  à Paris  en  1 674.  Il  fut  conduit 
à Boulogne , fortant  de  fes  études , de  placé  dans 
Técole  de  Laurent  Pafinelli , chez  lequel  il  fit  les 
plus  rapides  progrès.  Appliqué  fans  cefTe  fur  la 
nature,  à en  étudier  les  beautés,  il  parvint  à fe 
faire  une  maniéré  de  dellîner , grande  de  corred, 
te  à unir  le  beau  idéal  de  l’antique  aux  finefles  de 
aux  grâces  des  ouvrages  modernes.  Il  fçut  com- 
pofer  avec  autant  de  jugement  que  de  génie,  de 
donner  du  cara&ère  de  de  l’expreflîon  à fes  figu~ 
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res.  Il  fçut  auflî  en  varier  les  ajuftemens  (Tune 
maniéré  pittorefque  , mais  toujours  conforme  au 
coflume  des  différentes  nations  quil  repréfentoit. 
La  moleffe  de  fon  pinceau , la  fraîcheur  & la  force 
de  fon  coloris,  foutenues  d’une  intelligence  de 
clair-obfcur  bien  entendue  l’ont  placé  avec  diL 
tin&ion  au  rang  des  meilleurs  artiftes  de  fon  liécle. 

Plufieurs  Eglifes  de  Eoulogne  font  ornés  de  fes 
ouvrages  , & particulièrement  la  Paroifle  de  Saint 
Thomas  , où  il  a repréfenté  l’Incrédulité  de  ce 
Saint,  & fa  confufion  aux  reproches  que  lui  fait 
Jefus-Chrifl.  Ce  tableau  peint  & traité  dans  le 
goût  de  ce  que  l’on  appelle,  en  terme  de  l’art, 
la  grande  peinture , a réuni  tous  les  fuffrages  en 
fa  faveur,  & auroit  feul  fuffi  à fa  réputation,  fi 
d'ailleurs  elle  n’avoit  pas  été  foutenue  par  un 
très-grand  nombre  de  tableaux  répandus  dans 
l’Italie  & chez  les  Etrangers , qui  tous  ont  paru 
dignes  des  mêmes  éloges. 

Les  talens  de  cet  artifte  n’ont  pas  été  moins 
diftingués  dans  la  poëfie , que  dans  la  peinture  ; 
& l’on  eftime  particulièrement , entre  fes  travaux 
littéraires , une  Tragédie  dont  le  fujet  efl  la 
Mort  de  Didon. 

Il  fut  membre  de  l’Academie  des  Arcades  de 
Rome , & Secrétaire  de  celle  de  Boulogne,  où 
il  a finit  fes  jours , dans  un  âge  avancé. 
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PIERRE-JACQUES  CAZES. 

CE  Peintre,  né  à Paris  en  1676,  ayant  fait 
connoître  dès  Ton  enfance  les  difpofïtions  les  plus 
favorables  pour  la  peinture,  fut  placé  dans  l'école 
cTHouafïe  le  pere , où  il  refta  trois  ans  à peindre 
dans  fon  goût,  qui  étoit  tiop  terminé  & trop 
pefant.  Ca\z , peu  fatisfait  de  cette  maniéré,  le 
quitta  pour  entrer  chez  Boulîongne  faîne , où , 
après  fix  années  d'étude , il  parvint  à être  regardé 
comme  le  meilleur  élève  de  ce  maître  ; livré  en- 
fuite  à lui- même,  il  fit  de  grands  progrès.  Ses 
premiers  ouvrages  furent  des  fujets  de  la  fable  en 
camayeux.  Il  fit  enfuite  un  tableau  à NotreDame 
pour  le  premier  jour  de  Mai,  repréfentant  fHé- 
tnoroïlîe  de  1 Evangile,  lequel  eft  aufli  bien  com- 
pofé  que  colorié. 

Les  compofitions  de  cet  artifte , font  grandes 
& bien  penfées.  On  y remarque  une  maniéré  qui 
lui  étoit  particulière  , fon  génie  étoit  heureux,  & 
fes  idées  grandes  & élevées  ; fes  draperies  étoient 
larges  & bien  jettées , quoique  maniérées  dans 
les  plis  ; *fon  deffein  eft  fvelte  & léger , & le  co- 
loris de  fes  chairs  frais  & naturel.  Il  peignoit  avec 
grâce  les  femmes  & les  enfans,  & donnoit  à ces 
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derniers  beaucoup  de  finefTe  & d’efprit.  Il  a fait 
quelques  portraits , mais  i’hiitoire  l’occupoit  prin- 
cipalement. En  général,  dans  fes  ouvrages,  l’ex- 
prefîion  ne  répondoit  pas  à l’ordonnance  & à la 
correction  du  defiein. 

Cet  artifte  mourut  à Paris,  le  25*  Juin  175*4, 
âgé  de  foixante-  dix-huit  ans. 

Ses  élèves  font  Pierre-Antoine  Robert , Charles 
Parrocel , Lungberk  j Suédois , Chardin  , & fes 
deux  fils. 

Il  avoit  été  reçu  à l’Académie  en  1703,  & 
avoit  donné  pour  fa  réception  le  Triomphe 
d’Hercule  fur  Acheloiis.  Il  fut  nommé  Adjoint 
à Profeffeur  en  1715* , Profeffeur  en  1718 , en- 
fuite  Recteur  & Directeur  en  1 744 , & enfin 
Chancelier  en  1 746. 

Ou  voit  de  cet  artifte  dans  le  choeur  de  l’Ab- 
baye de  Saint  -Germain  des  Prez , neuf  grands 
tableaux,  dont  huit  repréfentent  l’hiftoire  de 
S.  Germain  & de  S.  Vincent,  & le  neuvième  une 
Defcente  de  Croix.  Il  y a encore  deux  autres 
tableaux  de  fa  main  dans  la  nef  de  la  même 
Eglife ; l’un,  S.  Pierre  guériffant  un  Boiteux  à la 
porte  du  Temple;  l’autre  eft  Tabithe  relfufcité 
par  S.  Pierre.  On  voit  dans  l’Apothicairerie  de 
ces  mêmes  Religieux , un  Apollon  & un  Efculape 
de  fa  main. 
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Il  y a aufli  de  lui  à S.  Jacques  de  la  Boucherie , 
une  Sainte  Catherine  & un  S.  Jacques.  A Saint 
Martin-des-Champs,  dans  îe  chœur,  le  Centenier 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift  , 6c  dans  le  chapitre  , 
une  Annonciation.  Dans  une  chapelle  de  Saint 
Gervais , la  Multiplication  des  Pains.  Au  Petit 
Saint  Antoine,  fur  le  maître  autel , T Adoration 
des  Mages.  Dans  la  chapelle  de  Sainte  Marie* 
Egyptienne,  au  coin  de  la  rue  de  la  Juflienne, 
le  tableau  du  maître  autel  eft  peint  par  ce  meme 
artifte  , 6c  représente  la  Vierge  avec  l’Enfant 
Jefus,  accompagné  de  plufieurs  Anges,  6c  dans 
la  chapelle  à côté,  un  S.  Nicolas,  6c. Sainte 
Marie  dans  le  Défert. 

Outre  plufieurs  autres  tableaux  que  l’on  voit 
de  lui  dans  d’autres  Egîifes  à Paris , il  a tra- 
vaillé pour  la  Province  , 6c  toujours  avec  un 
Succès  qui  a répondu  à la  grande  réputation 
qu’il  s’étoit  juftement  acquife. 


Robert 
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ROBERT  TOURNIERES. 

JRc  Obert  Tour  nieres.  que  l’on  dit 
né  à Caen  en  1 676 , vint  jeune  à Paris , & fe  mit 
fous  la  conduite  de  Bon  Boulîongne.  Il  s’attacha 
particulièrement  au  portrait , où  il  réufiît  bien» 
Il  fut  reçu*à  l’Académie , en  1 703  , en  cette  qua- 
lité , & donna  pour  fes  portraits  de  réception  , 
ceux  des  fieurs  Monier  & Michel  Corneille,  Pro- 
felTeurs. 

Cet  artifte  fut  reçu  dans  la  fuite  en  17 1 (5, 
peintre  d’hiftoire  , ayant  préfenté  à l’Acadé- 
mie un  petit  Tableau  très-fini,  dans  le  goût  de 
Scalcken , repréfentant  l’Origine  de  la  Peinture* 
Cette  forte  de  petits  tableaux  lui  ayant  réufii. 
Tournures  abandonna  les  grands , & s’attacha  uni- 
quement à peindre  en  petit  des  portraits  hifto- 
riés , où  des  fujets  de  caprice  dans  le  genre  de 
Scalcken  ou  de  Gérard  Dow,  dont  il  tâcha  d’imi- 
ter le  beau  ton  de  couleur & la  légèreté  du  pin-, 
ceau.  Ses  portraits  en  grand , quoique  d’un  mé- 
rite à les  faire  diftinguer , font  fort  inférieurs  à 

ceux  qu’il  a faits  en  petits. 

Il  peignit  plufieurs  Dames  pour  le  Duc  d’Or- 
léans , Régent  du  Royaume,  & fit  enfuite  le  por- 
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trait  de  ce  Prince  à cheval  , de  grandeur  natu- 
relle. 

Il  fut  chargé  de  faire  pour  Sainte  Genevieve , 
un  Ex  Voto  , que  la  Ville  offrit  à cette  Sainte  en 
reconnoiffance  de  la  Convalefcence  du  Roi  , en 
1745'.  Tournieres  a fçu  mettre  dans  cet  ouvrage, 
malgré  la  difficulté  que  donnent  ces  fortes  de 
compofitions,  toute  la  variété  & le  goût  dont  il 
étoit  fufceptible. 

Il  fe  retira  de  l’Académie,  ‘quoiqu’il  y eût  été 
fait  Profeffeur,  & fe  fixa  à Caen,  ayant  tout-à- 
fait  renoncé  à la  peinture.  Il  y finit  fes  jours  en 
175*2 , âgé  de  foixante  dix-fept  ans. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  la  mere  du 
fameux  François  le  Moine,  auquel  il  donna  les 
premiers  principes  de  la  peinture. 

Il  n’eut  point  d’autres  élèves  que  le  fieur  Huliot , 
fils,  qui  a été  peintre  de  fleurs* 


Hf 
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JEAN  RAOU1 

Jf  E A N Raoux,  né  à Montpellier  en  1677 , 
eut  pour  premier  maître’,  Ranc,  peintre  en  répu- 
tation dans  cette  ville.  Il  vint  enfuite  à Paris  dans 
l’école  de  Bon  Boullogne,  d’où,  après  avoir  ga- 
gné le  grand  prix , il  pafTa  à Rome  en  qualité  de 
penfïonnaire  du  Roi,  en  1704.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  s’appliqua  à étudier  les  plus  beaux  ou- 
vrages des  grands  maîtres.  Il  fit  un  long  féjout 
à Venife , pendant  lequel  il  fit  pour  un  noble  Vé- 
nitien , un  grand  ouvrage , qui  ne  l’empécha  pas 
cependant  de  s’appliquer  à l’étude  du  coloris  de 
Paul  Veronèfe  & du  Titien , qu’il  chercha  tou-*, 
jours  à imiter. 

De  retour  à Paris  , en  1714,  il  s’y  diftingua 
par  plufïeurs  excdlens  morceaux,  & fut  reçu  â 
l’Académie  en  qualité  de  peintre  d’hiffoire , en 
1717.  Il  donna  pour  tableau  de  réception,  îa 
Fable  de  Pigmalion,  où  le  bon  ton  de  couleur  8c 
la  fuavité  du  pinceau  fe  trouvent  réunis. 

Ce  peintre  joignoit  aux  grâces  beaucoup  de 
finefTe  & de  légèreté  ; mais  il  fentit  qu’il  lui  auroit 
fallu  quelque  chofede  plus  pour  traiter  les  grands 
morceaux  d’hifloire , 8c  il  fe  borna  prefque  tou- 
jours aux  fujets  de  caprice , aux  noces  de  village 
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& aux  portraits  hiftoiriés.  Dans  ces  fortes  de  ta- 
bleaux, il  varioit  avec  beaucoup  de  génie  les 
habillemens  & les  parures , & les  terminoit  avec 
le  plus  grand  foin,  & tellement  qu’elles  pouvoient 
le  difputer  à Netfcher , autant  pour  les  fatins  que 
pour  les  broderies  & les  étoffes  de  foye  ; il  fai- 
foit  très  bien  le  payfage,  & fçavoit  orner  fes  ta= 
bleaux  de  belles  fleurs. 

Raoux  réufliffoit  mieux  à peindre  les  femmes 
que  les  hommes  ; ce  qui  fait  qu’on  lui  a repro- 
ché un  deffein  trop  mou,  trop  arrondi,  8c  peu 
conforme  au  grand  cara&ère  de  1 antique;  mais 
les  charmes  de  fon  pinceau  & la  douceur  de  fon 
coloris , lui  font  pardonner  ce  défaut. 

Jean  Raoux  avoit  fait  connoiffance  à Rome 
avec  le  Grand  Prieur  de  Vendôme,  qui  devint 
fon  prote&eur.  Il  lui  donna,  à fon  retour  à Paris, 
une  penfion  de  mille  livres , & un  logement  dans 
l’hôtel  Prieurial  du  Temple. 

Le  Chevalier  d’Orléans  ayant  fuccédé  à ce 
Prince,  voulut  bien  lui  accorder  les  mêmes  bien- 
faits. Le  defir  du  gain  lui  fit  faire  un  voyage  en 
Angleterre;  mais  le  mauvais  état  de  fa  fanté,  le 
força  de  revenir  en  France,  où  il  vécut  encore 
plufieurs  années,  & mourut  à Paris  en  1734,  âgé 
de  cinquante-fept  ans. 

Ses  élèves  les  plus  connus,  font,  Chevalier  & 
Monclidier . 
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JEAN-FRANÇOIS  DE  TROY, 

Fils. 


JEanFrànçois  de  Troy,  fils  & petit- 
fils  d’habiles  peintres  , naquit  à Paris  en  1 68a*. 
Il  eut  pour  maître  François  de  Troy,  fon  pere. 
Ce  jeune  artifte  alla  en  Italie  en  1 , & demeura 
près  de  neuf  ans,  tant  à Rome  qu’à  Florence, 
Pife,  Parme  & Venife.  De  nombreufes  études,, 
tant  en  defleins  qu’en  tableaux , furent  le  fruit 
d’un  aufii  long  féjour. 

Revenu  çn  France  en  1708,  il  fut  reçu  à 
l’Académie,  & préfenta  pour  fon  tableau  de  ré- 
ception, la  Métamorphofe  de  Niobé,  qui  fut 
fi  cruellement  puni  pour  avoir  interrompu  le  Sa- 
crifice que  les  Thébains  offroient  à Latone.  Niobé 
y paroît  transformée  en  Rocher  au  milieu  d’une 
plaine,  où  elle  eft  entourrée  des  corps  de  fes  En- 
fans  expirans.  Ce  tableau , traité  avec  beaucoup 
de  feu  & de  génie,  réunit  autant  de  richefle  dans 
les  ajuftemens  de  fes  figures,  que  de  nobleffe  Ôc 
d’imagination. 

Cet  artifte  avoît  un  coloris  fuave  & piquant 
des  idées  neuves,  de  la  grandeur  dans  fes  ordou- 
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nances,  & beaucoup  d’art  à rendre  les  paflîons 
de  l’ame.  Ses  fonds  étoient  d’une  fîmplicité  ma- 
jeftueufe , toujours  bien  analogues  aux  fcènes  des 
fujets  qu’il  repréfentoit. 

De  Troy  fut  employé  dans  plufieurs  ouvrages 
publics.  Il  fit  pour  l’Ordre  du  Saint-Efprit  aux 
Grands- Auguftins , une  Cérémonie  de  Récep- 
tion de  Chevalier  de  cet  Ordre  par  Henri  IV. 
Ce  tableau  3 dont  la  compofition  eft  des  plus  in- 
génieufes , contribua  beaucoup  à la  grande  ré- 
putation où  eft  parvenu  cet  artifte. 

Il  fit  aufli  pour  l’Hôtel  de  Ville  deux  tableaux, 
où  il  en  repréfenta  les  principaux  Officiers  allant 
complimenter  le  Roi  & la  Reine  fur  leur  ma- 
riage. Ces  tableaux  contribuèrent  encore  beau- 
coup à fa  réputation. 

Il  fit  encore,  quelque  tems  après,  pour  l’Eglife 
de  Sainte  Genevieve,  un  tableau  repréfentant 
les  Officiers  de  la  Ville  de  Paris  à genoux,  im- 
plorant la  proteéfion  de  la  Sainte  pour  la  cefla- 
tion  de  la  difette  que  Paris  fouffint  en  1725*. 

L’Eglife  de  Saint-Lazare  raffemble  cinq  ta- 
bleaux de  ce  maître , lefquels  font , la  Prédica- 
tion de  S.  Vincent  de  Paul  en  préfence  de 
Louis  XIII  & de  fa  Mere  Anne  d’Autriche , la 
Mort  de  ce  Prince  affifté  par  ce  meme  Saint  î 


le  confeil  de  confcience  de  la  Reins  Mere , où 
le  Saint  eft  préfent;  une  Aflemblée  du  Clergé, 
où  il  paroît  préfidsr  ; & enfin  la  Mort  de  ce  Saint 
eft  le  fujet  du  cinquième  tableau. 

Le  Roi  ayant  ordonné  un  concours  en  1727, 
aux  peintres  d’hiftoire  de  fon  Académie,  de  Troy 
choifit  pour  fon  fujet , un  Bain  de  Diane , dont 
le  fuccès  ne  fut  pas  aufiî  heureux  quil  paroifioit  le 
devoir  défirer,  malgré  1 éclat  & la  fraîcheur  de 
fon  coloris  ; mais  la  Cour  connoiffant  fuffifamment 
fes  talens,  partagea  le  prix  entre  lui  & François 
le  Moine  , qui  parut  l’avoir  mieux  mérité. 

Il  fut  fait  Profefieur  de  l’Académie  en  1729» 
Etant  peu  occupé  alors,  il  propofa  de  faire  an 
rabais,  le.  tableaux  qui  fervent  de  modèles  aux 
Gobeiins  pour  exécuter  les  tapifleries.  Son  oftre 
fut  acceptée  , il  fut  chargé  de  repréfenter  l’Hif- 
toire  d’Efther  , & celle  de  la  Conquête  de  J&: 
Toifon  d’Or.  Pendant  l’exécution  de  ces  ta- 
bleaux, il  fut  nommé  Directeur  de  l’Académio 
de  Rome,  & fait  Chevalier  de  Saint-Michel  etk 
1738.  Il  continua  fon  entreprife  à Rome , & en- 
voya fes  tableaux  fuccefiivement  à Paris , où  ils 
ont  été  admirés  dans  les  expofitions  publiques 
au  Salon  du  Louvre. 

Il  fe  comporta  toujours  avec  les  penfionnaires 
d'une  maniéré  à s’en  faire  des  amis.  Ayant  d©~ 
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mandé  fon  rappel  en  France,  il  tomba  malade 
la  veille  du  jour  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  dé- 
part , & mourut  peu  de  tems  après  , à lage  de 
foixante-douze  ans,  en  17 5* 2. 

La  facilité  du  génie  de  M.  de  Troy , dans  la 
pratique  de  fon  art , lui  faifoit  fouvent  commen- 
cer un  ouvrage  compofé  de  plufieurs  figures  par 
une  des  extrémitées  ; & quoiqu’il  peignit  tout  au 
premier  coup  & féparément,  la  profonde  con- 
uoifTance  qu’il  avoit  de  l’effet  général , ne  faifoit 
rien  perdre  à l’harmonie  te  à l’accord  de  fes  ta- 
bleaux. Comme  il  ne  retouchoit  point  ce  qu’il 
avoit  fait,  lorfqu’il  s’y  trouvoit  quelques  incor- 
rections , il  remettoit  à fe  corriger  au  premier 
ouvrage  qui  fortiroit  de  fon  pinceau.  On  dé- 
fireroit  qu’il  eût  été  quelquefois  plus  délicat  dans 
le  choix  de  fes  modèles , & qu’il  fe  fut  un  peu 
plus  rapproché  des  belles  proportions  des  flatues 
antiques. 

Ses  élèves  font,  Duflos , penfionnaire  à Rome, 
mort  à Lyon , & le  fieur  Favray , Chevalier  de 
Malte. 
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Le  Roi  pojféde  de  cet  Artijîe  y 

Un  Tableau  repréfentant  un  Déjeuné  d’Huîtres, 
qui  eft  dans  les  petits  appartenons  de  Fontai- 
nebleau. 

Dans  ceux  de  V îrf ailles , 

Une  ChafTe  au  Lion,  & plufieurs  deflus  de  porte. 

On  voit  de  lui  au  Luxembourg  dans  la 
Chambre  du  Trône , 

Diane  au  Bain. 

Et  fept  Tableaux  pour  l’hiftoire  d’Efther  , defti- 
nés  à faire  une  tenture  de  tapiflerie,  qui  font, 
La  Toilette  d’Efther. 

Le  Dédain  de  Mardochée. 

Son  Triomphe. 

L’Evanouifiement  de  cette  PrinçefTe. 

Son  Couronnement. 

Le  Repas  d’Aftuerus. 

La  Punition  d’Aman. 

Tous  ces  tableaux  eurent  une  approbation  gé- 
nérale , ils  ont  été  fouvent  exécutés  dans  la  Ma- 
nufacture des  Gobelins. 

L’hiftoire  de  Jafon  quil  fit  enfuite,  n’eut  pas 
le  même  fticcès.  Elle  contient  aufli  fept  tableaux} 
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dans  l’un  , Jafon  reçoit  l’Herbe  enchantée;  dans 
le  fécond,  iJ  fait  la  Conquête  de  la  Toifon  d’ Jr  ; 
dans  le  troifiéme , il  feme  les  Dents  du  Dragon  ; 
(tans  le  quatrième,  il  arrête  la  fureur  des  Tau- 
raux  enchantés  ; dans  le  cinquième  , il  époufe 
Creufe  ; dans  le  fixiéme , cette  Princefle  meurt 
confumée  par  la  Robe  dont  Médée  lui  avoit  fait 
préfent  ; & dans  le  dernier , Médée  embrafe  le 
Palais  de  Jafon  en  fe  retirant  à Athènes,  après 
avoir  maffacré  fes  enfans. 


ANTOINE  WATEAU. 

Ntoine  Wàteau,  né  à Valenciennes 
en  1684 , fut  mis  d’abord  chez  un  afTez  mauvais 
peintre  de  la  même  ville  ; mais  il  le  quitta  bien- 
tôt pour  en  fuivre  un  autre , avec  lequel  il  vint 
à Paris  en  1702.  Us  y travaillèrent  conjointe- 
ment à des  décorations  pour  l’Opera.  Son  maî- 
tre étant  retourné  dans  fa  patrie , laifïa  (Vateau 
fort  embaraffé.  Il  fe  mit  alors  chez  Claude  Gillot, 
qui  fut  charmé  des  talens  naifïans  qu’il  découvroit 
dans  ce  jeune  élève.  Wateau  satacha  à lui ^ & 
fuivit  fa  maniéré  pendant  quelque  temsi  II  fur- 
pafïa  ce  nouveau  martre  , & fe  diftingua  bientôt 
dans  une  route  nouvelle  qu’il  fçut  fe  frayer.  I-i 
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travailla  avec  Claude  Audran  , peintre  alors  fort 
en  vogue  pour  les  ornemens,  qui  demeuroit  au 
Luxembourg.  IVateau.  profita  pendant  ce  tems 
du  voifinage  de  la  galîerie  de  Rubens1,  pour  étu- 
dier le  coloris , où  il  fit  les  plus  grands  progrès. 
Il  fut  admis  au  concours  des  prix,  8c  remporta 
le  premier  avec  un  fuffrage  unanime.  N’ayant 
point  été  envoyé  à Rome  dans  le  tems  qu’il  avoit 
lieu  de  l'efperer , il  retourna  dans  fa  patrie  , 
où  il  s’appliqua  à fe  perfe&ionner  par  l’imita- 
tion de  la  nature.  De  retour  à Paris  il  fit  voir 
deux  de  fes  tableaux  aux  Académiciens , dans 
l’efpérance  de  pouvoir  obtenir  un  brevet  de  pen- 
lîonnaire  du  Roi  pour  aller  à Rome  ; mais  le  cé- 
lèbre la  Fofle  le  détermina  à fe  fixer  à Paris , en 
lui  confeillant  de  préfenter  fes  ouvrages  à l’Aca- 
démie, où  il  lui  afîura  qu’ils  feroient  reçus  avec 
diftinétion.  Il  fit,  peu  de  tems  après,  pour  fa 
réception  , une  Fête  Galante,  repréfentant  l’Em- 
barquement pour  l’Ifle  de  Cythere.  Ce  tableau 
qui  fç.mble  être  animé  par  les  grâces,  eft  un  des 
plus  ingénieux  8c  des  plus  agréables  de  ce  maî- 
tre , 8c  doit  être  , fans  doute , regardé  comme  le 
premier  dans  ce  genre  « aucun  de  ceux  qui  ont 
fuivi  fa  maniéré  ne  l’ayant  égalé. 

Perfonne  n’a  mieux  faifi  la  nature  que  cet  ar- 
tifte,  ni  donné  à fes  figures  plus  de  fouplefle  & 
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de  légèreté  ; la  touche  de  fon  pinceau , fine  & 
fpirituelle , cara&érife  parfaitement  bien  la  mo- 
lette de  la  chair  & le  brillant  des  étoffes  ; la  fraî- 
cheur de  fon  coloris  peut  quelquefois  fe  compa- 
rer à celle  du  Titien,  de  Vandyck  & des  meil- 
leurs maîtres.  Il  ornoit  les  fcènes  de  fes  tableaux 
de  beaux  payfages  & d'architeélure , dont  la  par- 
faite harmonie  foutenoit  les  principaux  objets. 

Le  grand  nombre  d'ouvrages  qui  font  fortis 
de  Tes  mains , peut  faire  juger  de  fon  amour  pour 
la  vie  laborieufe  , & du  goût  quil  avoit  pour  foi* 
art. 

Il  fit  le  voyage  d'Angleterre,  où  il  fut  peu 
occupé  dans  le  commencement.  Ce  pays  ne  con- 
venant point  à fon  tempéramment , il  revint  à 
Paris  très-malade , & mourut  en  1721,  à lage 
de  trente-fept  ans,  à Nogent  près  Paris,  dans 
la  maifon  dun  de  fes  amis. 

Il  eut  pour  élèves  , Jean-Baptifle  Pater  9 & 
Nicolas  Lancret . 

<#• 
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JEANBAPTISTE  VANLOO. 

C^E  Peintre , né  à Àix  en  1684,  paffa  les  pre- 
mières années  de  fa  jeunette  à copier  ies  bons 
maîtres  ; fes  difpofitions  prématurées  annonçoient 
un  génie  également  propre  à fhiftoire  & au  por- 
trait. Il  commença  à peindre  dès  i’âge  de  huit 
ans.  Vanloo , après  s’être  fait  connoître  par  plu- 
fieurs  tableaux  placés  dans  différentes  Eglifes, 
tant  à Toulon  qu’à  Aix,  alla  joindre  fon  pere  à 
Nice  , où  il  le  perdit.  Ses  travaux  ayant  étendu 
fa  réputation,  il  fut  mandé  à Turin  par  le  Duc 
de  Savoye , dont  il  peignit  la  famille  , & fit  aufïï 
de  mémoire  le  portrait  de  ce  Prince , qui  refu- 
foit  de  s’y  prêter.  Ce  portrait  qu’on  trouva  très- 
reffembîant,  fut  généralement  applaudi.  Après 
plus  de  deux  ans  de  féjour  en  cette  Çour , il  fut 
envoyé  à Rome  par  le  Prince  de  Carignan  , & il 
entra  dans  l’école  de  Benedetto  Lutti.  V anloo 
étoit  fi  pénétré  de  l’amour  de  fon  art , qu’il  paf- 
foit  les  jours  à copier  les  plus  beaux  tableaux  de 
Rome,  & à étudier  d’après  l’antique  , confacrant 
les  nuits  au  deffein  & aux  compofîtions.  Il  fe  fit 
beaucoup  d’honneur  en  peignant  pour  l’Eglife 
de  S . Maria  délia  S cala , une  Flagellation,  com- 
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pofée  de  fix  figures  grandes  comme  nature.  Ce 
peintre  quitta  Rome  pour  venir  joindre  à Paris 
le  Prince  Carignan  ,qui  le  demandoit.  En  paflant 
par  Turin  j le  Roi  de  Sardaigne  l’y  retint,  pour 
lui  faire  peindre  à frefque  deux  plafonds  dans  fon 
château  de  Rivoli.  Arrivé  en  France,  Vanloo  fie 
pour  le  Prince,  fon  protedeur,  de  grands  ta- 
bleaux tirés  des  Mécamorphofes.  M.  le  Duc 
d’Orléans  Régent,  occupa  cet  artifte  à racom- 
moder  fes  anciens  tableaux,  entr  autres,  les  cinq 
cartons  à détrempe  de  Jules  Romain,  repréfen- 
tant  les  Amours  de  Jupiter.  Il  y réuflit  parfai- 
tement, ainfi  qu’à  copier  pour  les  3Gobeiins,  le 
Lavement  des  pieds  du  fameux  Mutian , que  le 
Régent  avoit  tiré  du  Chapitre  de  Reims. 

Vanloo  9 fans  négliger  Thiftoire  , s’attacha 
beaucoup  au  portrait,  & devint  un  des  pre- 
miers en  ce  genre.  Le  Roi  fut  fi  content  du  fien  ; 
qu’il  avoit  fait  de  mémoire  , que  fa  Majefté  vou- 
lut bien  lui  accorder  une  féance  pour  perfedion- 
ner  fon  ouvrage  , & lui  en  demanda  un  en  pied, 
dont  il  fit  beaucoup  de  copies.  Il  fut  chargé  de 
faire  le  portrait  de  la  Reine , & enfuite  celui  du 
Roi  Staniflas  &•  de  la  Reine,  fon  époufe.  Il  fut 
envoyé  à Fontainebleau  avec  Louis  Vanloo,  fon 
fils,  pour  retoucher  la  Gaîlerie  de  François 
peinte  par  le  Primatice.  A fon  retour,  il  fut 
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chargé  de  repréfenter  le  Roi,  donnant  le  Cordon 
Bleu  au  Comte  de  Clermont.  Ce  tableau  eft  placé 
dans  le  chœur  des  Grands  Auguftins.  Il  peignit 
pour  la  ville  de  Paris,  un  tableau  au  l'ujet  de  la 
Naifîance  de  M.  le  Dauphin.  On  voit  de  fa  main 
à Saint-Martin-deS'Champs  , un  grand  morceau, 
qui  repréfente  l'entrée  de  Notre  Seigneur  dans 
Jérufalem  , & dans  la  nef  de  Saint-Germain- des- 
Prez,  une  Délivrance  de  S Pierre,  qui  eft  re- 
gardée comme  un  de  fes  plus  beaux  ouvrages, 
quoiqu’on  lui  reproche  un  peu  trop  de  reflem- 
blance  avec  un  pareil  fujet  traité  par  Vouet. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  demandé  un  peintre 
d’hiftoire  & de  portrait  à M.  Rigaud,  cet  artifte 
choifit  Louis , fils  aîné  de  V anloo , fon  pere  le 
fit  partir,  & lui -même  alla  faire  un  voyage  à 
Londres  , où  il  fut  prodigieufement  occupé  pen- 
dant quatre  années , à faire  des  portraits  qui  lui 
firent,  en  cette  ville,  beaucoup  de  réputation.  Sa 
mauvaife  fan  té  le  détermina  à revenir  dans  fa  pa- 
trie, en  1742.  Il  pafia  par  Paris,  où  la  plûpart 
des  Académiciens  le  vificerent  dans  le  très- court 
féjour  qu’il  y fit.  Il  fe  rendit  à Aix  à la  fin  de 
Novembre  1742  , & y mourut  le  ic;  Septembre 
3745*,  âgé  de  foixante-un  ans. 

Il  avoit  été  reçu  à l’Académie  en  1731 , neuf 
ans  après  avoir  été  agréé , n’ayant  pas  trouvé  le 
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teras  de  faire  fon  tableau  de  réception.  Celui  qu’il 
a donné  repréfente  Diane  & Endymion , & eft 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  entre  ceux  que 
l’on  voit  dans  les  falles  de  l’Académie. 

Vanloo  deflinoit  corre&ement , & d’une  ma- 
niéré qui  tenoit  de  l’antique  & des  bons  maîtres 
d’Italie.  Son  pinceau  étoit  moëlleux,  fa  touche 
fondue  & fpirituelle,  fon  coloris  vague  & har- 
monieux; fes  compofitions  grandes  & dans  le 
vrai  fîyle  de  l’hiftoire.  Il  eût  été  à fouhaiter  qu’il 
eût  plus  travaillé  dans  ce  genre , & moins  fait  de 
portraits. 

Il  eut  pour  élèves,  outre  fes  enfans,  Louis 
Michel , premier  peintre  du  Roi  d’Efpagne  , Char- 
les* Amédèe- Philippe  , peintre  du  Roi  de  Pruffe, 
& Charles  - André  Vanloo  , fon  frere , Re&eur  de 
l’Académie,  Pierre-Charles  Trèmolliere , & André 
Bardon , Profeffeur  de  l’Académie. 


Je  A n-M  arc 
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JEAN-MARC  N AT  TI  ER. 


jEan-Marc  Nattier,  né  à Paris , le  i*f 
Mars  1 68y , fils  de  Marc  Nattier,  qui  avoit  été 
reçu  à l’Académie , en  qualité  de  peintre  de  por- 
trait. Son  pere  lui  donna  les  premiers  éiémens  de 
fon  art , & il  remporta  le  prix  du  defiein  à if  ans* 

Il  copia  les  batailles  de  le  Brun , & obtint  la 
penfion  des  élèves  de  l’Académie.  Il  eut  enfuite 
la  permifiion  de  deilirier  la  Galîerie  du  Luxem- 
bourg. Ses  defleins  qui  ont  fervi  de  modèles  pour 
graver  cette  fameufe  collection , furent  préfen- 
tés  par  M.  Manfard  à Louis  XIV , qui  daigna 
encourager  fes  heureufes  difpofitions  par  ces  pa- 
roles : Continue^  j Nattier , vous  deviendrei  un 
grand  homme . 

M.  le  Duc  d’Antin  , en  1709 , lui  fit  propofer , 
par  Jouvenet  fon  parrein , d’aller  remplir,  en  qua* 
lité  de  penfionnaire  du  Roi,  une  place  vacante  à 
• l’Académie  de  France  établie  à Rome , ce  qu’il  ne 
put  alors  accepter,  & ce  qu’il  regretta  toujours. 

Il  fut  agréé  à l’Académie  en  1713  , 'ôc  reçu 
en  1718,  fur  un  morceau  repréfentant  Perfée, 
montrant  la  tête  de  Médufe  aux  convives  des 
Noces  de  Phinée. 


(*  *>  Qq 
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La  mort  qui  enleva  Louis  XIV  en  171J,  dif- 
perfa  les  artiftes  dans  les  différentes  contrées  de 
l’Europe;  M.  le  Fort,  Miniftre  du  Czar Pierre, 
propofa  à Nattier  d’aller  le  joindre  à Amfterdam. 
Il  le  détermina  à s’y  rendre,  pour  y peindre  une 
partie  de  la  Cour  de  ce  Monarque,  qui  lui  de- 
manda qu’il  fit  pour  lui  la  Journée  de  Pultava. 
Content  de  cet  ouvrage , il  l’envoya  à la  Haye, 
peindre  l’Impératrice  Catherine , qui  fut  fi  faris- 
faite  de  fon  portrait , quelle  en  écrivit  à ce 
Prince,  alors  à Paris.  Le  Czar  fut  curieux  de 
le  voir;  Nattier  eut  ordre  d’aller  le  lui  préfenter, 
quoiqu’il  n’y  eut  encore  que  la  tête  d’achevée. 

Le  portrait  de  la  Czarine  faifant  beaucoup  de 
bruit , le  Duc  d’Antin  donnant  à fouper  au  Czar, 
le  fit  expofer  fous  un  dais , placé  dans  la  falle  du 
feftin  , & le  lendemain , ce  Prince  fit  dire  à cet 
artifte  de  venir  le  peindre  lui-même  ; il  y réuflit 
parfaitement.  Le  Czar  lui  fit  propofer  de  le  fui- 
vre  dans  fon  pays  ; mais  il  ne  put  accepter  cette 
offre , qui  auroit  été  fort  agréable  à ce  Monarque  , 
dans  le  deffein  où  il  étoit  de  raffembler  des  ar- 
tiftes en  Mofcovie. 

Nattier  a fait  les  portraits  en  pied  de  M.  le 
Comte  de  Saxe , de  M.  le  Maréchal  de  Richelieu, 
& du  Grand -Prieur  d’Orléans,  qui  eurent  un 
fuccès  fi  heureux , qu’ils  contribuèrent  beaucoup 
à augmenter  fa  réputation* 


Entre  Tes  autres  ouvrages  , Ion  remarque  deux 
portraits  de  S.  A.  S.  Mademoifelle  de  Clermont, 
peinte  fous  différens  attributs. 

On  a encore  de  lui  les  portraits  des  Princes  d» 
la  Maifon  de  Lorraine. 

Il  acheva  la  Gallerie  de  l’Hôtel  du  Temple; 
commencée  par  Raoux , par  ordre  du  Chevalier 
d’Orléans , qui  lui  accorda  un  logement  au  Tem- 
ple, dont  il  a joui  jufqu’à  la  mort  du  Grand - 
Prieur. 

Il  avoit  peint  à peu-près  dans  le  même  tems, 
Mefdames  de  Châteauroux  & de  Flavacourt,  fous 
les  figures  du  Point  du  Jour  & du  Silence.  La 
Reine  ayant  entendu  louer  ces  deux  tableaux, 
voulut  les  voir , & la  fatisfaéiion  quelle  en  eut , 
lui  fit  defirer  d’avoir  de  fa  main  les  portraits  de 
Madame  Henriette  & de  Madame  Adélaïde;  mais 
Nattier  fut  mandé  pour  le  portrait  du  Roi.  Sa  Ma- 
jefté  lui  donna  alors  un  ordre  fecret  de  peindre 
ces  PrincefTes , fon  intention  étant  de  furprendre 
la  Reine.  En  effet  leurs  portraits  lui  furent  pré- 
fentés  à Choify  ; & elle  en  fut  fi  fatisfaite , qu’elle 
donna  ordre  à M.  Nattkr  de  la  venir  peindre, 
elle-même,  à Verfailles,  ce  qu’il  fit  avec  le  plus 
heureux  fuccès. 

Il  a peint  auffi  M.  le  Dauphin  , Madame  la 
Dauphine,, Mefdames,  Madame  Infante,  Dut 

Qq*i 
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chefTe  de  Parme  , Madame  Ifabelle  , fa  fille  , 
M.  le  Duc  de  Bourgogne,  &c. 

On  voit  à Verfailles  quatre  defius  de  porte, 
repréfentant  Mefdames,  fous  la  figure  des  élé- 
mens. 

Il  a encore  peint  M.  le  Duc  & Madame  la  Du- 
cheiïe  d’Orléans  , M.  le  Prince  & Madame  la 
Princefie  de  Condé , & un  nombre  infini  des  pre- 
miers de  la  Cour , & de  Princes  Etrangers. 

Pour  varier  fes  occupations , il  reprenoit  quel- 
quefois l’hiftoire.  On  a de  lui  plufieurs  efquifes  9 
une  entr’autre,  dune  très-grande  compofition  , 
fur  un  fujet  tiré  du  Paradis  perdu  de  Milton.  Cet 
ouvrage,  dans  une  expoStion  au  Sallon  du  Lou- 
vre , lui  fit  beaucoup  d’honneur , & prouva  qu’il 
étoit  capable  de  s’élever  aux  plus  grandes  par- 
ties de  fon  art. 

En  175*5» , dattier  fut  reçu  à l’Académie  de 
Danemarck,  fur  le  portrait  de  M.  Tocqué,  fon 
gendre. 

En  1760,  le  Roi  lui  accorda  une  penfion. 

En  1762,  il  tomba  dangereufement  malade. 
Un  nouvel  accident  le  fixa  dans  fon  lit,  où  il  vé- 
cut encore  environ  cinq  années , & mourut  le  7 
Novembre  176(5,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Né  ftudieux , la  peinture  fit  le  charme  de  fa 
vie;  les  talens  qui  le  diftinguerent  daps  fon  art. 
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furent  une  touche  légère  , un  coloris  fuave  & 
brillant , une  compofition  également  gracieufe  & 
fpirîtuelle  ; fon  pinceau , fans  ceffer  d’être  fidele  * 
ajoûtoit  même  à la  beauté.  Il  avoit  l’art  d’em- 
bellir les  femmes  fans  altérer  leur  reffemblance. 
Ses  draperies  qui  marquoient  exa&ement  le  nud  , 
quoique  fouvent  voltigeantes , étoient  touchés 
d’une  façon  particulière , & qui  lui  étoit  propre. 

Sa  maniéré  de  defïiner  au  crayon  noir  & blanc  a 
étoit  fine  , fpirituelle  , & extrêmement  terminée. 
Elle  rendoit  parfaitement  l’effet  des  tableaux. 

Il  eut  pour  élève  fon  fils,  qui  périt  malheu- 
reufement  à Rome  dans  le  Tybre , & dont  les 
commencemens  annoncoient  un  talent  diftingué* 
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JEAN-BAPTISTE  OUDRY. 

Jea n - Baptiste  Oudry,  né  à Paris 
en  1686,  fut  d’abord  élève  de  fon  pere,  enfuite 
de  Largilliere  , chez  qui  il  avança  confidérable- 
ment  dans  la  partie  du  coloris;  fon  maître  lui 
fit  copier  au  Luxembourg  des  tableaux  de  Ru- 
bens , & après , il  lui  fit  faire  des  ouvrages  dans 
tous  les  genres  ; mais  fon  goût  le  porta  à peindre 
de  préférence  des  animaux,  des  fruits  & des  fleurs. 
Ses  tableaux  étoient  accompagnés  de  fonds  d’ar- 
çhiteélure  & de  payfages  très-agreables.  Le  jeune 
artifte , après  être  refté  cinq  années  chez  Lar- 
gilliere , fut  occupé  à faire  nombre  de  portraits , 
& quelques  tableaux  d’hiftoire,  l’un  defquels  il 
préfenta  à l’Académie,  pour  y être  agréé.  Il  fut 
reçu  en  1 7 1 7 , fur  un  tableau  représentant  fAbon-* 
dance  ; cependant  Oudry , entraîné  par  le  véri- 
table talent  pour  lequel  il  étoit  né,  ne  peignit 
plus  que  des  animaux.  Il  fe  fit  une  fi  grande  ré-* 
putation  dans  çe  genre,  que  plufieurs  Princes 
étrangers  lui  firent  des  offres  confidérables  pour 
f attirer  auprès  de  leurs  perfonnes.  Mais  il  fut 
fijTçté  en  France  par  les  intérêts  qu’il  avait  dans 
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îa  Manufacture  des  Tapifferies  de  Beauvais,  qu’il 
dirigeoit  avec  beaucoup  d’intelligence. 

Le  Roi  connoiflant  fes  talens , lui  ordonna  de 
fuîvre  fes  chaffes,  pour  en  defliner  les  différens 
événemens , dont  il  a fait  des  tableaux , qui  ont 
été  exécutés  en  tapifleries  ; il  fut  chargé  fuccef- 
fîvement  de  peindre  tous  les  animaux  étrangers  & 
extraordinaires  qui  fe  trouvoient  à îa  Ménagerie* 

L’Académie  le  fit  Profefleur , & le  Roi  lui  ac- 
corda une  penfion , & un  logement  aux  Thuil- 
leries. 

Perfonne  n’a  été  plus  laborieux  que  cet  artifte  ; 
la  grande  facilité  qu’il  avoit  acquife , par  fon  af- 
fiduité , lui  avoit  fait  produire  beaucoup  d’ou- 
vrages chez  plufieurs  Princes  de  l’Europe.  Le 
Duc  de  Meckelbourg  fit  bâtir  une  gallerie  exprès, 
pour  y placer  les  tableaux  qu’il  avoit  raffemblés 
de  cet  artifte. 

Oudry  compofoit  facilement;  fon  pinceau  eft 
ferme  & léger , & fon  coloris  vague  & fidele  à la 
nature,  qu’il  a toujours  cherché  à imiter.  Il  avoit 
à cet  effet  une  tente  & tous  les  outils  néceflai- 
res  pour  peindre  à la  campagne  des  vues  pour 
les  fonds  de  fes  tableaux. 

Après  une  longue  carrière  utilement  employée 
pour  fa  réputation  & fa  fortune  , il  mourut  à 
Beauvais où  il  étoit  allé  prendre  l’air , dans  la 

Qq  iv 
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Manufacture , dont  il  avoit  été  le  reftaurateur , 

étant  âgé  de  foixante-neuf  ans,  en  I7jy. 

Le  Roi  pojjede  plujleurs  ouvrages  de  cet 
Artifle  ; entr* autres  y 

Un  grand  Tableau  où  fa  Jjdajeflé  eft  repréfen- 
tée  à Cheval , au  milieu  de  douze  Seigneurs 
de  fa  Cour , & plufieurs  Officiers , dont  les 
portraits  font  tous  reffiemblans.  Les  chevaux 
& les  chiens  font  fi  bien  imités,  que  le  Roi 
les  nommoit  tous  les  uns  après  les  autres. 
Oudry  s’eft  peint  dans  un  coindu  tableau  , def- 
finant  la  chaffe. 

On  voit  de  lui  dans  le  Chœur  de  S.  Leu  y 

Une  Nativité  & un  S.  Gilles. 

JD  ans  le  Chapitre  de  S*  Martin-des-Champs y 

Une  Adoration  des  Mages.  C’eft  fur  ce  tableau 
qu’il  fut  agréé  à l’Académie. 
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FRANÇOIS  LE  MOINE. 

Fr  ançois  le  Moine,  né  à Paris  en 
16SS  , travailla  d’abord  fous  la  conduite  de 
Robert  Tournieres , fon  beau-pere , enfuite  chez 
Louis  Galoche , dont  il  fçut  mettre  à profit  les 
leçons , & fit  connoître  fes  progrès  par  le  prix 
du  delfein  qu’il  remporta  en  1707 , & le  grand 
prix  de  peinture  en  1711. 

Il  ne  fut  point  envoyé  à Rome  , parce  que 
l’on  fut,  dans  ce  tems,  quelques  années  fans  y 
nommer  de  penfionnaires  ; il  chercha  particuliè- 
rement à étudier  la  fraîcheur  & les  airs  de  tête 
du  Guide  & de  Carlo  Maratti , & fe  propofa  pour 
modèle  dans  fes  compofitions , Pietre  de  Cor- 
tonne  & Paul  Veronèfe. 

Ses  talens  s’étant  développés  , il  fut  reçu  à 
l’Académie  en  1718.  Son  tableau  de  réception 
qui  repréfente  Hercule  combattant  Cacus , eft 
regardé,  à jufte  titre,  comme  un  des  plus  pré- 
cieux de  l’Académie,  autant  pour  la  fineffe  du 
deffein , que  pour  la  fraîcheur  & la  beauté  du  co- 
loris. Le  defir  de  faire  paroître  fes  talens  par  quel- 
ques grands  ouvrages , lui  fit  chercher  les  occa- 
îions  d’en  avoir»  Il  entreprit  de  peindre  la  voûte 
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du  chœur  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Domini- 
que , fauxbourg  Saint-Germain , où  il  repréfenta 
la  Transfiguration  de  Notre-Seigneur  fur  le  Mont 
Tabor.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à cet  ouvrage, 
un  ami,  grand  amateur  de  la  peinture,  lui  pro- 
pofa  le  voyage  d'Italie,  il  fit  autant  de  progrès 
dans  le  peu  de  tems  qu'il  y fut , que  fi  il  y eût 
employé  plufieurs  années.  La  fupériorité  de  fes 
talens  le  mettoit  en  état  de  diftinguer  le  mérite 
particulier  de  chacun  des  maîtres  des  différentes 
écoles  que  l’on  admire  en  ce  pays.  Il  fit  pendant 
le  court  efpace  de  ce  voyage,  qui  dura  fix  mois, 
deux  tableaux  auxquels  il  travailla  dans  les  villes 
où  il  faifoit  quelque  féjour;  l’un  repréfente  Venus 
defcendant  dans  le  Bain , foutenue  par  une  des 
Grâces,  l'autre  Hercule  filant  pour  Omphale. 

Toujours  occupé  de  fon  art,  il  ne  laiffoit  échap- 
per aucun  inftant  qui  ne  lui  fut  utile.  Il  deflinoit 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  à fes  yeux  d’intéreffant» 
Il  faifoit  même  arrêter  quelquefois  fa  chaife  dans 
la  route,  pour  faifir  des  points  de  vue,  dont  il 
examinoit  les  fîtes. 

De  retour  en  France,  il  termina  le  plafond 
qu’il  avoit  commencé  dans  le  chœur  des  Jacobins* 
Cet  ouvrage  peu  chargé  de  figures , & ne  repré- 
sentant que  la  fcène  du  Mont  Thabor  avec  quel- 
ques groupes  d' Anges , produit  le  plus  grand  effet* 
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par  la  coleur  lumineufe  du  Ciel , & la  légèreté 
des  nuages.  Les  figures  y font  dans  une  a&ion 
qui  cara&érife  parfaitement  la  dignité  du  fujet. 

En  1727,  le  Roi  ayant  ordonné  un  concours 
à plufieurs  peintres  d’hiftoire  de  l’Académie , le 
Moine  choifit  la  Continence  de  Scipion  , qui  lui 
fit  mériter  le  premier  prix,  quoiqu’il  ait  été  par- 
tagé avec  M.  de  Troy. 

Il  fut  élu , dans  ce  tems,  par  l’Académie  * ad- 
joint à profefleur  * & chargé  par  M.  le  Duc  d’ Antin, 
d’un  tableau  pour  le  dôme  de  l’Alfomption.  Ce 
morceau  eft  un  de  ceux  où  ce  maître  a le  plus 
fait  fentir  la  grande  maniéré  qu’il  avoit  acquife 
dans  le  court  efpace  de  fon  voyage  d’Italie. 

En  1727,  M.  le  Duc  d’ Antin  le  chargea  en- 
core de  faire  un  tableau  pour  le  Salon  de  la  Paix, 
qui  termine  la  Gallerie  de  Verfailîes  du  côté  de 
l’appartement  de  la  Reine.  Ce  morceau  qui  eft 
placé  au  delïùs  de  la  cheminée , & dont  les  figu- 
res'font  de  grandeur  naturelle,  repréfente  le  Roi 
donnant  de  la  main  droite  une  branche  d’Olivier  à 
l’Europe , cara&érifée  par  fes  attributs.  Minerve  , 
qui  eft  au-deftùs , donne  ordre  à Mercure  de  chaf- 
fer  la  Difcorde , & de  fermer  le  Temple  de  la 
Paix  ; la  Pieté  préfente  à l’Europe  deux  Enfans , 
que  la  fécondité  tient  dans  fts  bras  , fymbole 
analogue  à la  naiflançe  de  deux  Princefles  9 filles 


620  ECOLE  FRANÇOISE. 


aînées  de  fa  Majefté  ; le  devant  du  tableau  eft 
occupé  par  les  génies  des  arts  , enfans  de  la  Paix. 

Au  commencement  de  1731,  M.  Languet, 
Curé  de  S.  Sulpice , chargea  le  Moine  de  peindre 
la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  fou 
Eglife.  Il  y repréfenta  fon  Aftomption.  La  Vierge 
s’élève  au  Ciel , foutenue  fur  un  nuage  & environ- 
née d’ Anges  & de  Saints , dont  les  uns  portent  ' 
fes  attributs,  & les  autres  forment  des  concerts  de 
fes  louanges;  S.  Pierre  eft  du  côté  droit  & Saint 
Sulpice  à gauche.  Ces  beaux  grouppes  qui  font 
compofés  d’un  grand  nombre  de  figures  , font  des 
mieux  contraftés , & réunifient  tous  leurs  a&ions 
vers  le  principal  objet  ; d’un  autre  côté  font  les 
Peres  de  l’Eglife  & les  Chefs  d’Ordres , qui  pu- 
blient les  louanges  de  Marie  ; Sc  fur  un  autre , 
les  Vierges  qui  font  fous  fa  prote&ion  , reçoi- 
vent des  palmes  de  la  main  d’un  Ange.  Le  pein- 
tre, par  une  multitude  de  peuple  à genoux  qu’il 
a placé  fur  un  des  bords  du  plafond , a voulu  re- 
préfenter  les  Paroifiiens  avec  leur  Pafijeur  , qui 
les  recommande  à la  Sainte  Vierge;  les  figures 
de  ces  grouppes  font  très-belles  6c  très-variées. 
Ce  morceau  qui  l’occupa  pendant  trois  années, 
mit  le  comble  à fa  réputation , & lui  mérita  l’hon- 
neur d’être  choifl  par  le  Roi,  pour  peindre  le  grand 
Salon  de  Verfailles  , qu’on  nomme  aujourd’hui 
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le  Salon  d’Hercule.  Le  Moine  ayant  été  chargé 
d’y  repréfenter  l’Apothéofe  de  ce  héros  , cet  ar~ 
tifre  donna  l’eflor  à fon  génie , & fit  voir  fàflem- 
blage  de  la  plus  ingénieufe  machine  qui  fe  Toit 
faite  dans  ce  genre. 

Cette  grande  & magnifique  compofïtion  raf- 
femble  plus  de  cent  quarante  figures , foutenues 
dun  focle , dans  le  milieu  duquel  font  placés  les 
principaux  travaux  d’Hercule,  repréfentés  par 
des  figures  feintes  en  ftuc.  Tout  l’ouvrage  efl  dif— j 
tribué  en  plufieurs  grouppes. 

Dans  la  partie  fupérieure  , Jupiter  & Junon 
aflis  fur  leur  trône,  préfentent  àHébé  Hercule, 
pour  être  fon  époux.  A côté  effc  Bacchus  appuyé 
fur  le  Dieu  Pan , accompagné  de  deux  Sylvains. 
Amphitrite  , Mercure  , Venus , avec  les  trois 
Grâces  & l’Amour,  ornent  ce  grouppe.  Mars, 
Vulcain  &:  des  Génies  qui  tiennent  des  armes , 
forment  celui  qui  lui  efl  oppofé.  On  voit  fous  le 
char  d’Hercule , l’Envie , la  Colere  , la  Haine  & 
la  Difcorde  perfonnifiées  & terrafTées  par  ce  héros, 
Cybele  paroît  fur  fon  char , traîné  par  des  Lions; 
Minerve  & Cerès , Neptune  & Pluton,  avec  leurs 
attributs  , forment  un  autre  grouppe.  D’un  autre 
côté,  Eole,  Zéphyre  & Flore,  badinent  avec 
des  fleurs,  tandis  que  la  rofée  verfe  fon  urne  fur 
Morphée  endormi.  Iris  s’élève  fur  l’arc-en-ciel , 
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avec  l’Aurore  entourée  de  quatre  étoiles  perforl- 
nifiées.  Apollon  avec  les  Mufes  , diftinguées  par 
leurs  attributs  , occupent  la  partie  oppofée  à celle 
de  Jupiter;  le  Temple  de  Mémoire  s’élève  au- 
deiïiis  & paroît  ouvert  ; des  Génies  y fufpendent 
les  Médaillons  des  grands  hommes.  A coté  pa- 
roît la  conftellation  de  Caftor  & Pollux,  au-def- 
fus  de  Silene  qui  conduit  une  troupe  d’Enfans  & 
de  Faunes,  formant  une  fête  bacchique  en  l’hon- 
neur d’Hercule , tandis  que  l’hiftoire  & la  pein- 
ture s’occupent  à éternifer  les  traits  & la  vertu 
des  héros. 

En  1736,  après  quatre  années  d’un  travail  af- 
fidu , cet  ouvrage  fe  trouva  terminé.  Il  doit  être 
regardé  comme  le  plus  grand  qui  foit  en  Europe  * 
& comme  un  monument  immortel  des  talens  de 
fou  auteur , ainfi  que  des  progrès  de  la  peinture 
en  France,  fous  le  régne  de  Louis  XV. 

La  première  fois  que  le  Roi  vit  ce  fallon , il 
en  parut  fi  content , que  pour  témoigner  fa  fatis- 
faéfion  à fon  auteur,  il  le  nomma  fon  premier 
peintre,  & lui  accorda  une  penfion  de  35*00.  liv. 

La  jaloufie  de  quelques-uns  de  fes  confrères , 
qui  cherchoient  toutes  les  occafions  de  le  chagri- 
ner depuis  qu’il  étoit  premier  peintre , dérangea 
fa  fanté , & alluma  en  lui  une  fureur  intérieure 
qui  paroifloit  très-peu  au-dehors.  Cependant  fe* 
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amis  s’ea  apperçurent  ; mais  par  une  condefcen- 
dance  & un  ménagement  peu  raifonnable  , ils 
n’oferent  affez-tôt  en  prévenir  les  funeftes  effets. 
M.  Berger , avec  qui  il  avoit  été  en  Italie , te 
qui  le  voyoit  tous  les  jours , F avoit  déterminé  à 
paffer  quelque  tems  à la  campagne  , pour  le  faire 
traiter  d’une  maniéré  convenable  à fon  état.  Le 
Moine  avoit  déjà  préparé  pîufïeurs  chofes  pour 
fon  départ,  quand  il  entendit  arriver  fon  ami. 
Troublé  alors  par  le  fentiment  fubit  de  la  crainte 
qu’il  avoit  depuis  long-tems,  qu’on  ne  cherchât 
à le  faire  enfermer , il  préféra  la  mort  à la  perte 
de  fa  liberté  ; te  s’étant  frappé  de  plufieurs  coups 
d’épée , il  vint  lui-même  en  expirant,  ouvrir  la 
porte  à M.  Berger.  Ce^fâcheux  événement  ter- 
mina fa  belle  carrière,  le  q de  Juin  1737,  dix 
mois  après  qu’il  eût  été  nommé  premier  peintre 
du  Roi , ayant  alors  quarante  neuf  ans. 

Ce  célèbre  artifte  , dont  les  taîens  feront  tou- 
jours honneur  à FEcole  Françoife , réunilfoit  à 
la  couleur  la  plus  fuave  & la  plus  harmonieufe* 
les  grâces  & la  finefle  du  deffein , & un  pinceau 
tendre  & moëlleux , auffi  léger  que  fpirituel  ; fes 
compofitions  font  nobles  & ingénieufes , te  auffi 
bien  imaginées  qu’elles  font  réfléchies. 

Les  principaux  élèves  qui  font  fortis  de  fon 
école,  font  Boucher,  Natoire , Nonotte  3 h Bd 
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& Chatte.  Ce  dernier  n’eft  entré  chez  lui  que  cinq 
à fix  mois  après  quil  eut  terminé  fon  plafond  de 
Ver  failles. 

On  voit  dans  l’Eglife  de  S.  Roch  à Paris,  une 
Nativité  peinte  par  ce  célèbre  artifte.  Dans  la 
nef  de  l’Abbaye  Saint- Germain  , Saint  Paul 
qui  aveugle  Barjefu  devant  le  Proconful  Ser- 
gius,  & dans  l’Eglife  des  Religieufes  de  l’Af- 
fomption  , rue  S.  Honoré,  dans  les  trumeaux  du 
dôme , une  Fuite  en  Egypte.  Il  avoit  commencé 
pour  le  chœur  de  l’Eglife  des  Religieux  de  Saint 
Martin  des-Champs , un  tableau  repréfentant  la 
Guérifon  de  l’Aveugle  né,  qu’il  laifïa  imparfait, 
& qui  fut  terminé  par  Natoire.  Oh  a placé  dans 
la  facriftie  de  S.  Sulpice , l’efquitfe  coloriée  & 
très- finie  du  plafond  de  la  chapelle  de  la  Vierge , 
dont  d’harmonie  des  couleurs  a beaucoup  plus 
d’accords  que  celle  de  l’ouvrage  peint  à frefque. 

Le  Moine  fit  voir  que  fon  génie  étoit  propre  à 
différens  genres  de  peinture.  On  a de  lui  une  ba- 
taille où  il  a repréfenté  Cîorinde  reconnue  par 
Tancréde  au  moment  qu’elle  laifie  tomber  fon 
cafque;  Hercule  & Omphale  ; Androméded  élivrée 
par  Perfée  ; une  Venus  au  Bain  ; le  Tems  qui  dé- 
couvre la  vérité  ; les  Chevaliers  Danois , dans 
les  jardins  du  Palais  d’Armide  ; l’Enlèvement 
d’Europe;  Adam  & Eve;  le  Baptême  de  Jefus- 

Chrift 
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Chrift  par  S.  Jean , tous  fes  ouvrages  font  dignes 
d’immortalifer  fes  talens. 

Le  Roi  pojjéde  de  ce  Maure  s 

La  Continence  de  Scipion. 

Louis  XV  donnant  la  Paix  à l’Europe» 

Céphale  & l'Amour. 

Et  une  Charité  avec  deux  Enfans,  qui  eft  au 
Contrôle  GinéraL 

On  voit  à la  Nouvelle  ParoiJTe  de 
V erj ailles  y 

Saint  Louis  à genoux  , préfentant  à Dieu  les 
inftrumens  de  la  Pallion  , avec  une  gloirë 
• d’ÂngeSé (**) 


(**)  Rr 


/ 
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CHARLES  PARROCEL. 


<L/H  Arles  Parrocel,  né  à Paris  en 
1688,  fut  élève  de  fon  pere,  Jofeph  Parrocel, 
peintre  extrêmement  diftingué  par  le  feu  & la 
belle  couleur  qui  régnent  dans  fes  tableaux.  Après 
îa  mort  de  fon  pere,  il  entra  chez  Charles  de 
la  Fofle,  qu'il  quitta  pour  aller  étudier  en  Italie, 
d'abord  à fes  frais,  mais  il  fut  enfuite  nommé 
penfionnaire  du  Roi , ayant  fait  à Rome  un  mor- 
ceau qu'il  envoya  à Paris  , lequel  repréfente 
Moyfe  fauvé  des  Eaux;  & à fon  retour  en  France, 
il  fut  reçu  à l’Académie , fur  un  tableau  où  l'on 
voit  un  Combat  d’infanterie  & de  Cavalerie. 
Comme  il  s’étoit  appliqué  particulièrement  à 
peindre  des  batailles,  il  crut  néceffaire  à fon 
avancement  de  fervir  dans  la  cavalerie , où  il  fit, 
pendant  trois  campagnes  fuccefîives  & avec  la 
plus  grande  afïiduité , des  études  de  l’anatomie 
& des  divers  mouvemens  de  chevaux , & par- 
vint à un  tel  dégré  de  connoiifance  dans  cette 
partie , que  peu  de  perfonnes  les  ont  aufli  bien 
deflinés. 

Parrocel  fut  chargé  de  peindre  pour  le  Roi, 
l'entrée  de  l’AmbafTadeur  Turc  dans  le  Jardin 
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des  Thuilîeries,  & fa  fortie  par  le  Pont  Tour- 
nant du  même  jardin.  Ces  tableaux  qui  ont  été, 
fuivantleur  defiination , exécutés  en  tapifferies, 
préfentent  un  grand  nombre  de  figures  de  la  fuite 
de  cet  AmbafTadeur  9 dont  la  plupart  font  à che» 
val,  accompagnés  de  la  Maifon  du  Roi,  & des 
Gardes  Françoifes  & SuifTes.  On  diftingue  aifé- 
ment  dans  cet  ouvrage  le  caraétère  des  deux 
nations. 

En  1744  & 1747 , il  fuivit,  par  ordre  du  Roi  , 
Tannée  en  Flandres , pour  deffiner  le-:  différentes 
difpofitions  des  lieux,  fiéges  &c  batailles  qui  ont 
fervi  de  théâtre  aux  conquêtes  de  fa  Majefté , & 
qu’il  devoit  peindre  enfuite  pour  être  placés  dans 
la  Gaîlerie  de  Choify,  Le  feul  des  dix  qu’il  ait 
terminé,  eft  celui  de  la  Bataille  de  Fontenoi. 
Le  Roi  y paroît  à cheval , parlant  à M.  d’Argen- 
fon  , Miniftre,  entouré  de  plufieurs  Officiers  Gé- 
néraux. Parrorel  avoit  aufii  commencé  la  Bataille 
de  Lawfeldt  ; mais  étant  devenu  paralytique  , il 
n’a  pu  la  finir.  Il  mourut  aux  Gobelins , en  1772, 
âgé  de  foixante-quatre  ans. 

On  remarque  dans  fes  ouvrages  de  fexpref- 
fion , de  la  chaleur  & de  la  vérité  ; mais  néanmoins , 
fes  tableaux  étoient  peu  terminés  ; & quoiqu’ils 
foient  piquans  de  lumière,  leur  ton  de  couleur 
efi:  gris , & s’éloignent  affez  fouvent  g ' la  nature. 

C *)  ij 


Ses  élèves  font,  de  la  Rue , V Enfant &t  Mef '* 
Jseurs  Egret  £r  Colette. 

Il  fit  le  portrait  du  Roi  à cheval  pour  le  Prince 
Charles  de  Lorraine  , celui  du  Roi  de  Danne- 
marck  , & ceux  des  Duc  d’Orléans , pere  & fils, 
pareillement  à cheval. 

Il  exécuta  un  grand  nombre  de  chaffes  & de 
batailles , dont  la  plûpart  font  pafies  dans  les  pays 
étrangers. 

Il  légua  à l’Académie  , par  fon  teftament , un 
deffein  qu’il  avoit  fait  pendant  la  Prévôté  de 
M.  Turgot , repréfentant  la  Publication  de  la 
Paix,  faite  en  1748.  Ce  morceau  qu’il  dévoie 
exécuter  en  peinture , efl  de  la  compofition  la 
plus  heureufe,  les  caraélères  y font  faifis  avec  un 
efprit  & un  talent  qui  lui  étoit  particulier. 

Le  Roi  a de  lui  > 

Un  Tableau  bien  fini  & de  bonne  couleur  , re^ 
préfentant  une  Halte , qui  eft  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages.  Il  efl:  placé  dans  les  petits  ap- 
partemens  de  Fontainebleau. 

Une  Chaffe  à l’Eléphant. 

Une  autre  au  Taureau. 

Et  deux  deffus  de  Porte,  repréfentant  des  fujets» 
de  guerre. 
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NICOLAS  L ANCRE  T. 

IN  I col  A s Lancret,  naquit  à Paris  eu 
i6$o  , il  étudia  d abord  chez  Pierre  d’Ulin,  Pro- 
feffeur  de  l’Académie,  enfuite  chez  Gillot , puis 
chez  Wateau  qui  l’avoit  pris  en  amitié,  & qui  le 
faifoit  travailler  d’après  nature.  Eien-tôt  il  fe  mit 
en  état,  par  l’heureux  fuccès  de  Tes  études  , d’être 
agréé  à l’Académie.  Etant  ainfî  encouragé,  il  fit 
tant  de  progrès,  que  quelques-uns  de  Tes  tableaux 
parurent  être  de  la  main  de  Wateau,  qui  en  de- 
vint alors  .jaloux  , de  rompit  toute  Üaifon  avec  ce 
jeune  artifte.  Mais  fes  talens  5:  fa  réputation  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  Lancre  fut  reçu  à l’Aca- 
démie en  1719 , fous  le  titre  de  Peintre  de  t êtes 
galantes , de  donna  deux  tableaux  dans  ce  genre 
pour  fa  réception.  Il  s’eft  toujours  diftingué  par 
une  grande  vérité , une  belle  exécution , de  par 
une  compofition  toujours  variée,  des  groupes 
bien  ménagés , des  figures  gracieufes , & une  lé- 
gèreté de  pinceau  furprenante.  Ses  ouvrages  font 
difperfés  de  tous  côtés. 

Lancret  mourut  à Paris  en  17]^,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans. 

Il  n’a  point  laiffé  d’élèves. 

Rr  îi| 
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Le  Roi  pojféde  de  ce  Maître  > 

Quatre  deflus  de  porte , qui  font  des  fujets 
champêtres. 

Une  Collation  fervie  dans  un  Jardin. 

Et  une  Charte  d’un  Léopard. 


FRANÇOIS  VERDIER. 

JP Rançots  Verdier,  fils  d’un  Horlo- 
ger , naquit  à Paris  en  1691.  Il  doit  pafler  pour 
un  des  meilleurs  élèves  de  Charles  le  Brun,  3c 
c’eft  lui  qui  a le  plus  fuivi  fa  maniéré.  Il  féconda 
ce  grand  maître  dans  les  travaux  de  la  Gallerie 
de  Verfailles,  dans  celle  d’Apollon,  & dans  les 
ouvrages  qu’il  fit  pour  Trianon.  Il  fut  reçu  à 
l’Académie  avec  une  diftinétion  particulière , au- 
tant pour  fes  talens  diftingués , que  pour  l’inti- 
mité qu’il  avoit  avec  Charles  le  Brun,  fon  maî- 
tre , qui , à fon  retour  de  Rome , lui  avoit  donné 
fa  nièce  en  mariage. 

En  confidération  de  la  grande  facilité  qu’il 
avoit  acquife  par  une  étude  particulière  du  def- 
fein , l’Académie  le  nomma  Profefleur.  Il  avoit 
préfenté  à cette  illuftre  compagnie,  pour  être  ad- 
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mis  dans  fon  corps  , Hercule  combatant  contre 
Gérion. 

Entre  beaucoup  de  différens  ouvrages  qu’il  fît 
pour  les  Eglifes  & les  particuliers  , l’on  voit  à 
Paris  au  Séminaire  de  S.  Sulpice , pîufieurs  ta- 
bleaux de  fa  main  ; & à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
la  Réfurre&ion  du  Lazare. 

La  fécondité  de  fon  génie  lui  a fait  faire  un 
nombre  infini  de  deffeins , dans  îefquels  il  a traité 
beaucoup  de  fujets  d’hiftoire , facré  & profane  a 
qui  ont  autant  prouvé  fes  connoiflances  littérai- 
res, que  la  facilité  quil  avoit  à compofer. 

Cet  artifte  mourut  à Paris  en  17 30,  âgé  de 
trente-neuf  ans. 

On  ne  connoît  aucün  élève  qui  fe  foit  difiinguê 
dans  fon  école. 

Le  Roi  pojféde  de  ce  Maître  5 à Trianon  f 

Borée  qui  enleve  Orithye. 

Thétis  & l’Océan  qui  confolent  Junon  des  infidé- 
lités de  Jupiter. 

Cette  même  Déefle  qui  mena  Io  en  préfence  de 
fon  mari. 

Mercure  qui  coupe  la  tête  d’Argus* 


Rr  b? 
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JEAN  RESTOUT. 

JFEan  Restout  eft  né  i Rouen  , le  26 
Mars  1692  , de  Jean  Reftout,  peintre  diftingué, 
& petit  fils  de  Marc  Reftout,  Echevin  de  la  ville 
de  Caën , également  eftimé. 

Il  perdit  Ton  pere  fort  jeune,  Ôc  vint  à Paris 
étudier  dans  l’école  de  Jouvenet,  fon  oncle.  Ses 
progrès  rapides  le  mirent  en  état  de  lui  être  utile 
Ôc  de  le  féconder  dans  les  grands  ouvrages  dont 
il  étoit  chargé , avant  la  paralyfie  qui  lui  étoit 
furvenue. 

En  1717,  il  fut  agréé  à l’Académie  Royale  ; 
fur  l’eftai  qu’il  avoit  fait  pour  concourrir  au  grand 
prix , ôc  pour  être  admis  à faire  le  voyage  de 
Rome,  qu’il  ne  fit  cependant  point,  étant  alors 
engagé  dans  plufieurs  ouvrages  qui,  par  l’appli- 
çation  & jes  foins  qu’il  prit  pour  les  exécuter ^ 
çontribuerent  à perfeétionner  fes  talens. 

Après  avoir  été  agrégé  à l’Académie,  il  con- 
tinua avec  aftîduité  l’étude  du  modèle , Ôc  pré- 
fçntoit , comme  à l’ordinaire  , fon  defltin  au  Pro- 
fefteur , en  le  priant  de  continuer  à lui  donnes 
fes  3 vis, 
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Il  fut  honoré  des  bontés  du  Régent , qui  » 
Tans  doute,  eût  exercé  fon  pinceau,  fi  une  plus 
longue  carrière  eût  été  accordée  à ce  généreux 
protecteur  des  arts. 

Rcjlout  a laiffé  des  monumens  de  fes  taîens 
dans  les  tableaux  qui  font  à l’Abbaye  de  Saint- 
Germain  des-Prez , & àSaint-Martin-des-Champs, 
dont  l’un  repréfente  S.  Paul  impofant  les  mains 
fur  Ananie,  & l’autre  le  Miracle  de  laPifcine, 
ainfi  que  dans  ce  qu’il  a fait  pour  l’Abbaye  de 
S.  Denys  , où  il  a repréfenté  Moyfe  fur  le  Mont 
Thabor  , recevant  les  Tables  de  la  Loi , & la 
Pefcente  du  S.  Efprit.  Piufieurs  Eglifes  de  Pro- 
vince , & nombre  de  Couvents , pofledent  fes 
ouvrages. 

Il  étoit  aufii  très-verfé  dans  l’art  de  traiter 
l’hiftoire  pro  ane , la  fable  & l’allégoaie  ; il  en- 
tendoit  parfaitement  bien  l’optique  <k  le  racourc* 
des  plafonds  , & a fait  avec  fuccès  celui  de  la 
Bibliothèque  de  Sainte  Genevieve , & un  autre 
repréfentant  Apollon  & les  Mufes , dont  l’heu- 
reufe  difpofition  & l’effet , peuvent  être  comparés 
aux  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre. 

Il  fit  auflî  pour  le  Roi  de  PrulTe , un  tableau 
repréfentant  le  Triomphe  de  Bacchus,  6c  pour 
!e  Roi,  Orphée  6c  Eurydice,  6c  le  Feftin  d’Af- 


634  ECOLE  FRANÇOISE. 


fuerus , deftinés  à être  exécutés  en  tapifferie  à la 
Manufadure  des  Gobelins. 

II  fut  chargé , dans  un  âge  avancé , d’un  ta- 
bleau pour  PEglife  de  S.  Louis  à Verfailles , ou 
il  a repréfenté  la  Nativité  de  Notre-Seigneur. 
Cet  ouvrage  , dont  l’effet  eft  aulli  agréable  qu’il 
eft  harmonieux , prouve  combien  cet  artifte  étoit 
fçavant  dans  les  effets  du  clair-obfcur. 

Sa  compofïtion  étoit  noble  & mâle.  Ses  op- 
pofîtions  étoient  fçavantes  & raifonnées , & con- 
couraient à l’effet  du  clair-obfcur. 

On  cite  parmi  les  bons  tableaux  de  Reftout  9 
Jacob  reprochant  à fon  beau  pere  Laban  de 
l’avoir  trompé  , en  lui  donnant  Lia  pour  femme , 
au  lieu  de  Rachel  ; la  deftrudion  du  Palais 
d’Armide  ; Hedor  prêt  à fortir  des  Murs  de 
Troyes  pour  aller  combattre  Achille,  recom- 
mandant aux  Dieux  Andromaque  & le  jeune 
Aftyanax. 

La  maniéré  de  ce  peintre  étoit  large,  il  ne  s’af- 
ferviffoit  guères  aux  détails.  On  remarque  dans 
fes  tableaux  une  grande  intelligence , des  princi- 
pes d’une  perfpedive  sûre,  tant  linéale  qu’aë- 
rienne,  fondée  fur  la  connoiffance  qu’il  avoit  de 
l’amitié  des  tons,  de  leurs  réfradions  , & des 
opérations  de  la  lumière.  Il  fçavoit  donner  de  la 
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profondeur  aux  fonds  de  fes  tableaux;  fa  couleur 
eft  lumineufe  , fuave  & vigoureufe , & peut  fe 
foutenir  auprès  des  meilleurs  maîtres. 

Il  fut  reçu  à l’Académie  en  1720,  fur  un  ta- 
bleau qui  repréfente  Aréthufe  fe  dérobant  dans 
les  bras  de  Diane  , aux  pourfuites  amoureufes 
d’Alphée.  Ce  morceau  eft  remarquable  par  Fa -i 
grément  de  fa  couleur,  & par  la  fuavité  de  fon 
effet. 

Rejîout  parvint  à toutes  les  dignités  de  l’Aca- 
démie; il  fut  adjoint  à Profeffeur  en  1750,  Pro- 
feffeur  en  1733  , adjoint  à Redeur  en  174 6, 
Redeur  en  17 72,  Diredeur  en  1761 , & ancien 
Diredeur  & Chancelier  en  1763. 

Carie  Vanloo  ayant  été  nommé  premier  Peirr 
tre  du  Roi , avant  la  fin  du  diredorat  de  Rejîout , 
ce  dernier,  aufiî  modefte  qu’incapable  de  tout 
fentiment  d’envie , voulut , en  rendant  honneur 
à la  difiindion  que  la  Cour  venoit  d’accorder  à 
Vanloo,  lui  céder  fa  place  de  Diredeur,  Van- 
loo l’en  remercia,  & fe  défendit  de  l’accepter 
avec  l’honnêteté  qui  lui  étoit  naturel , & d’une 
maniéré  qui  fait  autant  fon  éloge , que  celui  de 
Rejîout . 

Il  donnoit  volontiers  des  avis  aux  jeunes  élè- 
ves 3 dont  il  eut  toujours  un  très-grand  nombre. 
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Ceux  quon  connoit  font , fon  fils  , Moinet , M.  le 
Chevalier  de  Châties  , Cochin • 

Il  mourut  à Paris  le  premier  Janvier  176S, 
âgé  de  près  de  foixante-feize  an^ 


a.'. 
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NOEL-NÏCOLAS  COYPEL. 

^Oe  l-N  I c o l A s Coypel,  fils  de  Noël, 
& frere  dAntoine  , né  à Paris  en  1692,  apprit 
de  fon  pere  les  élémens  de  la  peinture,  & eut  le 
malheur  de  le  perdre , lorfqu’il  n’avoit  que  quinze 
ans  ; mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  fuivre  le  goût 
qu’il  avoit  pour  fon  art.  Des  études  aflidues  fur 
les  figures  antiques , & de  profondes  réflexions , 
contribuèrent  à le  perfedionner.  Il  remporta  plu- 
fieurs  fois  les  prix  de  l’Académie , & y fut  ad- 
mis pendant  le  redorât  de  fon  frere,  en  1720, 
fur  un  tableau  repréfentant  l’Enlèvement  d’Amy- 
monepar  Neptune.  Cet  ouvrage  fut  reçu  avec  ap- 
plaudiflement , & contribua  beaucoup  à fa  ré- 
putation. 

Le  Roi  ayant  propofé  en  1727,  un  concourt 
pour  exciter  l’émulation  dans  fon  Académie  en- 
tre les  peintres  d’hiftoire,  Coypel  fit  le  Triomr 
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phe  d’Amphytrite.  Ce  morceau  eut  un  tel  fuccès 
par  Ton  coloris  frais  & fuave , que  le  Public  lui 
auroit  volontiers  fait  partager  le  prix  , qui  fut 
accordé  à fes  rivaux. 

Coypel  cherchant  de  plus  en  plus  des  occafions 
de  fe  faire  connoître , peignit  la  Chapelle  de  la 
Vierge  dans  l’Eglife  de  S.  Sauveur.  L’amour  de 
îa  gloire  le  touchoit  plus  que  l’intérêt , puifqu’il 
offrit  de  peindre  cette  chapelle  fans  aucun  in- 
térêt. Le  plafond , compofé  de  deux  principaux 
grouppes , repréfente  Dieu  le  Pere  dans  une 
gloire,  accompagné  de  Jefus-Chrift,  avec  des 
Anges  & des  Prophètes , îefquels  forment  le  prin- 
cipal groupe.  Les  Peres  de  l’Eglife  & les  Saints 
du  Nouveau  Teftament,  qui  pouvoient  avoir 
place  dans  le  Ciel , lors  de  l’exaltation  de  Marie, 
font  au  deflous.  On  voit  fur  un  autre  plan  des 
Anges  & des  Chérubins.  On  diftingue  à gauche 
le  Roi  David  , &:  à fes  pieds,  Moyfe,  tenant  les 
Tables  de  îa  Loi , à côté  de  deux  Prophètes  & 
de  quelques  Anges  qui  accompagnent  le  S.  Efprit 
qui  paroît  defcendre  fur  la  Vierge,  dont  l’Aflbmp- 
tion  eft  repréfentée  au  tableau  de  faute]  : cet 
ouvrage  unit  par  un  affemblage  ingénieux,  îa 
peinture  & la  fculpture. 
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Ce  plafond  eft  peint  de  la  plus  grande  fraî- 
cheur, les  teintes  en  font  lumineufes,  & pro- 
duifent  un  effet  agréable  ; le  contrafte  des  figures 
eft  varié  , & leurs  racourcis  font  bien  entendus. 

Les  Minimes  de  la  Place  Royale  ont  un  ta- 
bleau qui  eft  regardé  comme  un  des  meilleurs 
de  ce  maître.  Il  repréfente  S.  François  de  Paul, 
paflant  la  Mer  avec  fes  compagnons , fur  fon  man- 
teau, qui  leur  tient  lieu  de  nacelle. 

Il  fit  dans  le  même  tems  deux  tableaux  pour 
les  chapelles  fecrett.es  de  la  Sorbonne  ; ces  ta- 
bleaux pareillement  dignes  de  leur  auteur,  re-, 
préfentent  un  S.  Antoine  & un  S.  Hilaire. 

L’Académie  nomma  ProfefTeur  Noël-  Nicolas 
Çoypel , en  1733. 

L’amour  de  fon  art  & fon  aflîduité  lui  euffent 
fait  produire  beaucoup  d’ouvrages,  fi  la  mort  ne 
l’eût  furpris  à Paris  en  1735*,  n’étant  âgé  que  de 
quarante- trois  ans.  Il  commençait  alors  à faire 
des  élèves. 

On  voit  dans  le  chœur  de  S.  J ean  en  Grève 
un  petit  tableau  de  lui,  qui  repréfente  Hérodiade 
danfant  devant  Hérode, 


. / ..i M 
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Le  Roi  pofféde  à H'erf ailles  > 

Une  Gloire  d’Anges , peinte  de  fa  main. 

Et  une  Nativité  dans  F Oratoire  de  la  Reine. 

On  voit  aujji  de  lui  dans  P Hôtel  du  Grand 
Maître , 

Ârion  porté  fur  un  Dauphin. 


CHARLES-ANTOINE  COYPEL. 

Le  talent  de  la  Peinture  parut  être  héréditaire 
dans  la  famille  de  Coypel.  Charles-Antoine  dont 
nous  allons  parler,  fils  d’Antoine  Coypel,  pre- 
mier Peintre  du  Roi,  & de  M.  le  Régent,  na* 
quit  à Paris  en  lannée  1 694.  Les  heureufes  diC- 
pofitions  qu’il  avoit  reçues  de  la  nature , l’exem- 
ple & les  fça vantes  leçons  de  fon  pere  , ne  tardè- 
rent pas  à le  faire  reconnoître  pour  fon  digne  fuo 
ceffeur. 

Il  fut  agréé  Sc  reçu  à l’Académie  le  31  Août 
17 1 y , & donna  pour  fon  tableau  de  réception , 
Médée  abandonnant  Jafon.  Cette  Compagnie  le 
fit  adjoint  à ProfefTeur , le  26  O&obre  1720. 

Coypel  fit  pour  les  Peres  de  l’Oratoire  de  la  rue 
S.  Honoré,  un  grand  tableau,  qui  fut  placé  au- 
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deiïus  de  la  tribune  de  l’entrée  de  leur  Eglife.  Ce 
morceau  en  occupoit  toute  la  largeur  , & repiv- 
fentoit  Jefus-Chrift  chez  Pilate.  L’ordonnance  de 
ce  grand  ouvrage  répondit  à la  haute  idée  que 
l’on  avoit  conçue  des  talens  de  ce  jeune  artifte. 
Ce  tableau  a été  tranfporté  & placé  dans  une  fem- 
blable  pofition  , au-defius  du  portail  d’une  Eglife 
de  cette  communauté , rue  d’Enter , lors  de  la 
conftrudion  du  portail  de  celle  de  la  rue  S.  Ho- 
noré. Il  foutint  ces  heureux  commencemens  dans 
une  Defcente  de  Croix  que  l’on  voyoit  au  maître 
autel  de  S.  Thomas  du  Louvre.  Ce  tableau  lui 
mérita  la  place  de  Profefleur  , & en  1733  » ^ 
fut  adjoint  à Redeur. 

La  Cour  le  chargea  de  faire  différens  fujets  de 
la  fable  , pour  être  exécutés  en  tapiffèrie  à la  Ma- 
nufacture des  Gobelins.  Il  fit  le  Sacrifice  d’Iphi- 
génie , qu’il  caradérifa  avec  les  exprefiions  tou- 
chantes &r  particulières  aux  Covpei . Il  peignit  aufiî 
Renaud  enchaîné  par  les  plaifirs  aux  pieds  d’Àr- 
mide , & la  Deftrudion  du  Palais  de  cette  Ma- 
gicienne. Ses  ouvrages,  favorablement  reçus  de 
Cour  & du  Public,  le  firent  choifir  pour  rem- 
plir la  place  de  premier  Peintre  du  Roi , qui  lui 
fut  donné  en  l’année  17 

En  1747,  il  fut  unanimement  élu  Diredeur 
de  l’Académie  ; il  propofa  à cette  Compagnie  de 

nouveaux 
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nouveaux  réglemens,  qu’elle  accepta  enfuite  ; il 
les  préfenta  au  Roi,  eu  fuppliant  fa  Majeflé  de 
vouloir  bien  les  confirmer,  & honorer  l’Aca~ 
demie  de  fa  prote&ion  immédiate.  Il  obtint  aufli 
par  le  miniftere  de  M.  de  Tournehem , pour  les 
élèves  qui  remporteroient  les  premiers  prix , l’éta- 
bliffement  d’une  penfion , dans  laquelle  ils  dé- 
voient paffer  trois  années  avant  d’aller  à Rome* 
La  haute  eflime  & l’amour  que  Coypel  avoit 
pour  les  progrès  de  fon  art , lui  fit  envifager  ce 
nouvel  avantage,  comme  indifpenfablement  né- 
ceffaire.  Il  étoit  perfuadé  que  l’on  ne  pouvoit  trop 
encourager  les  talens  naiffans. 

Les  compofitions  de  Charles  - Antoine  Coypel 
font  toujours  ingénieufes  & poétiques.  Il  donnoit 
de  ludion  & de  l’expreffion  à fes  figures  ; leur 
enfemble  étoit  correct , & fon  defTein , qui  n étoit 
pas  toujours  d’un  grand  caractère , avoit  de  îa 
vérité.  Le  goût  de  fes  draperies  n’ëft  pas  auffi. 
heureux;  les  plis  en  font  pefans,  & l’imitation 
des  étoffes  efi  fouvent  peu  fidele  à la  nature.  Son 
coloris  eft  agréable  & brillant  : on  lui  a reproché 
quelquefois  d’avoir  un  peu  trop  fardé  fes  figurer^ 

Coypel  retira  fon  tableau  repréfentant  Jafon  , 
qu’il  avoit  donné  pour  fa  réception  à l’Acadé- 
itiie , & le  remplaça  par  un  autre  ? repréfentant 

le  Sacrifice  d' Abraham  : on  voit  auffi  dans  eé 
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même  lieu,  le  portrait  de  cet  artifte,  peint  par  lui- 
même  , dont  la  reffemblance  & la  vérité  prouvent 
combien  il  excelloit  encore  dans  cette  partie  de 
fon  art. 

Entre  les  taîens  qui  étoient  particuliers  à Char- 
les-Antoine  Coypelj  on  diftingue  des  fujets  pris 
dans  la  vie  privée;  il  y mettoit  toujours  beau*; 
coup  d«  fineffe  & d’efprit.  Son  coloris  a ordinai- 
rement dans  ces  fortes  de  petits  ouvrages , plus 
de  force  & d’harmonie , que  dans  fes  grandes 
produ&ions , & la  touche  de  fon  pinceau  y efl 
plus  légère  & plus  fpirituelîe. 

Aucun  artifte  n’a  eu  une  plus  haute  idée  de 
la  noblefle  des  arts , & du  mérite  de  leurs  pro- 
ductions; il  en  parloit  avec  dignité,  & d’une  ma- 
niéré capable  d’échauffer  le  génie  des  jeunes  élè- 
ves de  l’Académie,  qu’il  avoit  admis  aux  con- 
férences que  l’on  avoit  alors  rendues  publiques 
pour  eux. 

Comme  il  avoit  partagé  fon  tems  entre  la  pein- 
ture & la  poche , cette  derniere  fe  faifoit  remar- 
quer , & paroi/foit  jnimer  fes  pinceaux. 

Il  finit  fa  vie  le  14  Juin  175*2 , à l’age  de  cin- 
quante-huit ans , & fut  autant  regretté  des  artif- 
tes  & des  gens  de  lettres,  pour  fes  talens,  que 
pour  fes  qualités  perfonnelîes. 
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Entre  les  élèves,  on  diftingue  M.  ValacLt',  pein- 
tre de  portrait  de  l’Académie. 

Le  Roi  pojféde  de  cet  Artijle  y 

Plufieurs  Tableaux  au  Cabinet  de  la  SurinteA* 
dance  à Verfailîes. 

Et  plufieurs  grands  fujets  pour  les  tapiiïeries  de^ 
Gobelins. 

Le  Sacrifice  d’Iphigénie. 

La  Deftruéfion  du  Palais  d’Arznide. 

Fenaud  aux  pieds  d’Armidé. 

Et  une  fuite  de  l’Hiftoire  de  Dom  Quichote. 

LOUIS  T O C Q Ü É. 

JL»  E pere  de  Louis  Tocqué , defcendu  d’une  ho-* 
ncrable  famille , étoit  eftimé  te  regardé  comme 
un  des  meilleurs  peintre  d’archite&ure  de  fon 
tems.  Son  fils  naquit  en  1 Ses  difpofitions 
pour  la  peinture  fe  manifefterent  de  bonne- heure  j 
te  après  fes  premières  études,  il  fut  placé  dans 
l’ecole  de  Nicolas  Bertin , ProfefTeur.  Son  goût 
fe  décida  pour  le  portrait.  Il  s’appliqua  à cette 
partie  * où  il  ne  tarda  pas  à fe  faire  remarquer! 
Son  application  augmentant  fes  fuccès  * il  pré* 
fenta  fes  ouvrages  à l’Académie , qui  l’agréa  \ê 
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13  Août  1731  , & le  chargea  de  faire  pour  fa 
réception,  les  portraits  de  Meilleurs  Galoche» 
peintre  & profeffeur,  & Lemoine  l’aîné,  fculp- 
teur.  Ces  ouvrages  étant  terminés , il  les  pré- 
fenta , & fut  reçu  d’une  voix  unanime , le  30  Jan- 
vier 1734.  Il  ht  alors,  par  ordre  de  la  Cour,  le 
portrait  de  M.  le  Dauphin.  Ce  tableau  fut  gé^. 
néralement  applaudi , & , après  le  premier  ma- 
riage de  ce  Prince „ il  lui  procura  le  portrait  de 
Madame  la  Dauphine,  & celui  de  la  Reine. 

Le  31  Janvier  1744,  l’Académie  le  fit  Con- 
feiller.  Les  expofitions  publiques  du  falon  du 
Louvre,  où  cet  artifte  ftudieux  faifoit  voir  les 
ouvrages  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Princes , 
les  Minières  & les  AmbafTadeurs , portèrent  fa 
réputation  dans  les  Pays  Etrangers.  Demandé 
par  l’Impératrice  de  Rufiie , il  partit  pour  aller 
peindre  cette  Princeffe , & fe  rendit  à Péterf- 
bourg.  La  réufiite  la  plus  heureufe  ayant  cou- 
ronné cet  ouvrage,  il  fut  comblé  de  biens  & de 
préfens  par  cette  généreufe  Princeffe , qui  fit  tous 
fes  efforts  pour  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne; 
mais  quelques  indifpofitions  qu'il  attribuoit  à la 
nature  du  climat,  & le  defir  de  revoir  fa  patrie, 
lui  firent  abandonner  une  Cour,  où  il  étoit  fété 
& honoré  plus  qu  aucun  des  artifles  qui  y étoient 
alors. 


ECOLE  FRANÇOISE. 

Il  pafla  à Stockholm , & fe  rendit  en  Dane- 
mark , où  il  fit  les  portraits  en  pied  du  Roi  & 
de  la  Reine  , ainfi  que  ceux  des  Princes  de  la  Fa- 
mille Royale.  Il  reçut  encore  dans  cette  Cour 
des  marques  de  bontés  de  la  part  du  Monarque  f 
qui  voulut  bien  récompenfer  les  talens,  par  un 
préfent  confidérable , indépendamment  du  prix 
qu’il  lui  avoit  accordé  pour  les  ouvrages. 

De  retour  à Paris  en  1760,  l’Académie  lui 
donna  un  tableau  de  M.  Charles  Covpel , repré- 
fentant  la  Deftru&ion  du  Palais  d’Armide.  Ce 
morceau  lui  fut  accordé  par  cette  Compagnie  9 
pour  le  remercier  des  portraits  de  M.  de  Tour- 
nehem  &:  de  M.  le  Marquis  de  Marigni , Direc- 
teurs & Ordonnateurs  des  Bâtimens  de  fa  Ma- 
jeflé  , dont  il  avoit  fait  préfent  à fon  Corps.  Ces 
deux  portiaits,  particulièrement  celui  de  M.  de- 
Marigni,  font  beaucoup  d'honneur  à cet  artiffe; 
on  y remarque  une  nobleife  une  grâce  quj 
lui  étoit  particulière,  dans  l'attitude  & la  dif- 
pohtion  des  perfonnes  qu’il  repréfentoit.  Il  fça- 
voit  donner  à fes  têtes  beaucoup  de  reflem- 
blance.  Son  coloris  eft  vrai , & fa  touche  fpiri- 
tuelle  & légère.  Il  rendoit  d’une  maniéré  fingu- 
liere  les  étoffes  d’or  & d’argent,  & les  broderies . 
Ses  mains  étoient  bien  dellinées,  & fes  enfem- 

bles  toujours  carreéb.  Il  entendoit  parfaitement 
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bien  à faire  participer  fes  couleurs  les  unes  des 
autres,  & à en  conferver  toute  la  fraîcheur,  fans 
les  altérer  par  les  ombres  & les  reflets. 

Cet  artifle  mourut  aux  Galleries  du  Louvre , 
dans  le  logement  qu  il  avoit  obtenu  du  Roi , le 
jo  Février  1772,  dans  la  foixante-dix  feptiéme 
année  de  fon  âge. 

Xe  Roi  pojféde  dans  fon  Cabinet , plufeurs 
Tableaux  de  ce  Peintre  y 

Le  Portrait  en  pied  de  feu  Monfeigneur  le 
Dauphin. 

Celui  de  Madame  la  première  Dauphine. 

Et  le  Portrait  en  pied  de  la  Reine. 
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JEAN-JÉROME  SERVANDONL 

JF  E an-Jérome  Sekv  an  boni,  né  à Flo- 
rence  en  l’année  1 6()f , étudia  la  peinture  en  Italie.. 
Il  fut  quelque  teins  avec  le  fameux  Jeaa-Paul 
Panini , chez  lequel  il  fe  préfenta  comme  un  ama- 
teur, vêtu  richement,  en  fe  faifànt  palier  pour  un 
gentilhomme  Florentin  , qui  vouloir  apprendre  la 
peinture  ; 8c  quoiqu’il  y refia  peu  de  tems  , il  prit 
fi  bien  fa  maniéré,  qu’il  peut  être  regardé  comms 
le  feul  élève  de  cet  habile  artifle.  La  vue  des  mo- 
numens  de  Rome  & la  fécondité  de  fon  génie  > 
le  rendirent  bien-tôt,  non-feulement  célèbre  dans 
le  genre  de  peinture  qu’il  avoit  choifi,  mais  en- 
core capable  des  plus  grandes  entreprifes  dans  far- 
chiteéiure. 

• Après  avoir  parcouru  l’Italie , il  vint  à Paris , 
oc  fut  reçu  à l’Académie  en  l’année  1731 , fur  un 
grand  tableau  qui  fe  voit  dans  l’une  de  es  (allés  9. 
repréfentant  les  Ruines  d’une  Place  Publique , au 
milieu  de  laquelle  efl  un  obélifque.  L’upiverfa- 
jité  de  fes  taîens  îe  rendoit  propre  aux  grands  ou- 
vrages , comme  aux  tableaux  de  cabinet.  Il 
fut  choifi  pour  faire  des  fêtes  8c  des  décorations 
d’Qpera , auxquelles  il  donna  un  air  de  grandeur 
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qui  lui  étoit  propre,  auquel  il  s’étoit  formé  fuc 
Jes  monumens  antiques. 

On  fe  fouvient  encore  avec  pîaifir  de  celles  du 
Palais  de  Ninus , & de  la  Defcente  d’Enée  aux 
Enfers , qu’il  a montrés  à la  Salle  des  Machines. 
Ses  fêtes  publiques  à Paris  avoient  répandu  fa 
réputation  dans  toute  l’Europe , 5c  le  faifoit  ap- 
pelîer  dans  les  Cours  Etrangères , non  feulement 
pour  ces  obiets  paffagers , mais  pour  les  édifi- 
ces qu’on  vouloit  conftruire.  Il  avoit  obtenu  en 
1731  , la  préférence  fur  fes  concurrens  , pour  l’é- 
lévation du  grand  Portail  de  S.  Sulpice,  5c  cec 
ouvrage  fe  continuoit  avec  fuccès,  tandis  qu’il 
alloit  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Efpagne & 
en  Portugal , donner  des  deffeins  & faire  exécuter 
des  Monumens  publics.  Il  fut  fait  Chevalier  de 
Chrift,  & reçut  des  mains  de  l’Archevêque  de  Paris* 
une  Croix  de  cet  Ordre , envoyée  par  le  Pape. 

Ses  productions,  foit  en  peinture,  foit  en  ar- 
chitecture, annoncent  toujours  un  génie  fécond 
9c  heureux.  Les  compofitions  de  fes  tableaux 
préfentent,  non-feulement  l’idèc  qu’il  avoit  conçue 
de  la  grandeur  & de  la  magnificence  des  monu- 
mens  antiques,  mais  encore  un  coloris  lumineux  > 
dont  les  teintes  variées  imitent  celles  que  le  laps 
de  tems  imprime  fur  la  pierre  & le  marbre.  Le 
Portail  de  S,  Sulpice  eft,  fans  contrédit,  un  des 
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plus  beaux  édifices  en  ce  genre , &:  un  monu- 
ment éternel  des  talens  de  ce  célèbre  artifte. 

Il  mourut  à Paris  en  l’année  17 66,  âgé  de 
foixante-  onze  ans. 

Il  fut  toujours  regardé  comme  François  ; quel- 
ques-uns prétendent  même  qu’il  étoit  du  pays 
d’Aunis , qu'il  s’appelloit  Servan  , & qu’il  ajoûta 
à ce  nom  celui  de  ce  pays. 


J AC  QU  ES- ANTOINE- J O SEP  H 

A V E D. 

3F  A cque  s -An  to  ine-J  oseph  Aved, 
né  à Douayle  12  Janvier  1702;  étoit  fils  de 
Jean-Baptifie  Aved,  Do&euren  médecine  de  la 
Faculté  de  Louvain.  Il  refta  orphelin  dès  l’en- 
fance, & devint  élève  de  Bernard  Picard,  qui 
découvrit  de  bonheur  fes  talens.  Lors  qu’il  fut 
en  état  de  fe  fuffire  à lui-même , il  parcourut  la 
Flandre  & la  Hollande  , pour  admirer  les  chefs- 
d’œuvre  de  ces  fameufes  Écoles  de  peinture. 

Il  vint  à Paris  en  1721  , entra  chez  le  Bel, 
où  il  fit  de  grands  progrès. 

Les  talens  à*  Aved  s’étant  fixés  au  portrait, 
il  s’y  appliqua,  & réufiit  à leur  donner  autant  de 
reflemblance  que  de  vérité. 
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Il  fut  agréé  à T Académie  en  1720,  & reçu 

en  1754,  fur  les  portraits  de  M.  de  Troy  fils,  8c 
de  M* . , . 

Quelques  tems  après  , il  peignit  Méhemet 
Effendi , Ambaffadeur  Turc;  cet  ouvrage  fut 
préfenté  au  Roi , & placé  depuis  au  Château  de 
Choify  dans  la  falle  des  Gardes*  Le  fuccès  de  ce 
tableau , lui  procura  l’honneur  de  peindre  Sa 
Majefté. 

Avcd  avoit  l’art  de  rendre  dans  fes  portraits  , 
non- feulement  la  figure  , mais  encore  le  génie  , 
le  caraélère  & les  habitudes  de  la  perfonne  qu’il 
peignoit.  Aucunes  des  parties  n’y  étoient  négli- 
gées, draperies,  détails  acceffoires,  tout  étoit 
effentiel  pour  Avcd , tout  concourroit  à la  ref- 
femblance  8c  à l’effet  principal.  Il  mettoit  de  la 
corre&ion  dans  fes  ouvrages,  & l’art  fuivoit  Am- 
plement la  nature. 

Quoiqu’il  travaillât  beaucoup  , il  ne  ceffa 
jamais  d’étudier  , ne  croyant  pas  pouvoir  fe  fou- 
tenir , fans  un  examen  réfléchi , fur  les  objets 
qu’il  avoit  à repréfenter. 

Perfonne  n’étoit  plus  inftruit  que  lui  , 8c  ne 
eonnoiffoit  mieux  les  différentes  maniérés  des 
Peintres  des  Écoles  Flamande  8c  Hollandoife.  Il 
avoit  raffembîé  un  nombreux  cabinet  de  leurs 
meilleurs  tableaux  qui  lui  fervoient,  à ce  qu’ff 
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difoit , autant  pour  fon  étude  que  pour  fa  fatis- 
faâion. 

Il  mourut  à Paris  le  4 Mars  17 66  9 âgé  de  foi- 
xante  -quatre  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  font  les  portraits  du 
célèbre  Roufleau,  de  Mefdames  Crozat-Dupleix 
& de  Saint-Maure , du  feu  Statoudher , du  Maré- 
chal de  Maillebois,  du  Duc  de  Chevreufe,  du 
Comte  du  Luc,  du  Marquis  de  Mirabeau,  de 
l’Abbé  Caperonnier , de  Crébillon  pere  ; & le 
portrait  en  pied  de  M.  le  Maréchal  de  Clermont- 
Tonnere  , qui  eft  entre  tous  fes  ouvrages  , un  de 
ceux  qui  a reçu  les  éloges  les  plus  mérités. 

On  ne  connoît  aucuns  de  fes  élèves. 

Le  Roi  a de  ce  Peintre  y 

Son  Portrait, 

Et  celui  de  FAmbafladeur  Turc. 
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PIERRE  SUBLEYRAS. 

Pierre  Subleyras  vit  le  jour  à Uzès 
en  1 6y()  , 5c  montra  dès  fon  enfance  un  génie 
décidé  pour  la  peinture.  Après  avoir  reçu  les 
premières  leçons  de  Mathieu  Subleyras  fon  pere  , 
il  alla  à Touloufe  à l’âge  de  quinze  ans , chez  An- 
toine Rivalz  qui  jouiffoit  d’une  grande  réputa- 
tion dans  la  Province  , 5c  fes  progrès  furent  fi  ra- 
pides „ qu’il  fut  chargé , dans  cette  Ville,  de  faire 
plufieurs  plafonds,  dont  il  emporta  les  defTeina 
qu’il  fit  voir  à Paris  à fon  arrivée  dans  cette 
grande  Ville. 

Il  fut  admis  deux  ans  après  au  concours  de 
l’Académie  pour  le  grand  prix  quil  remporta  fur 
un  fujet  repréfentant  le  ferpent  d’airain.  Il  fut 
nommé  en  conféquence  en  1728,  pour  aller  à 
Rome  , où  il  demeura  fept  ans , penfionnaire  du 
Roi , toujours  occupé  à perfeéfionner  fon  talent 
par  de  nouvelles  études.  Etant  en  cette  Ville, 
il  fut  chargé  par  les  Chanoines  d’Afti  en  Pié-î 
mont,  de  repréfenter  dans  un  très  - grand  ta^ 
bleau , Notre  Seigneur  chez  Simon  le  Pharifien. 
Ce  morceau , qu’il  termina  avec  foin  , établit  fa 
réputation  5c  lui  procura  fucceffivement  plu- 
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fleurs autres  ouvrages , qui lengagerent à fe  fixer 
dans  ce  pays , d’autant  plus  qu’il  ne  fut  point  rap- 
pelle en  France,  après  avoir  cefle d’être  penfion- 
naire  du  Roi.  II  fut  admis  dans  l’Académie  de 
S.  Luc  de  Rome,  & dans  celle  des  Arcades. 

Il  fit  les  portraits  de  plufieurs  Prince  & Car- 
dinaux , & celui  de  Benoift  XIV.  Sa  Sainteté 
l’aimoit  beaucoup  , & lui  donnoit  fouvent  des 
marques  de  fon  eftime.  Elle  le  chargea  de  plu- 
fieurs tableaux  , & entr’autres , d’un  grand  pour 
être  placé  dans  l’Eglife  S.  Pierre , repréfentant 
l’évanouiflement  de  l’Empereur  Valence  , à l’of- 
frande d’une  Meiïe  dite  par  Saint  Bazile.  Ce 
grand  ouvrage  digne  de  foutenir  la  réputation 
de  l’Ecole  F rançoife , fut  généralement  applaudi, 
& mérita  d’être  aufiitôt  exécuté  en  mofaïque. 
Il  étoit  de  plus  en  plus  occupé , foit  pour  les  villes 
d’Italie  , foit  pour  les  Princes  étrangers,  lorfque 
fa  fanté  s’affoiblit  & s’altéra  de  jour  en  jour  ; il 
termina  fa  vie  le  28  de  Mai  1745) , âgé  de  cin- 
quante ans. 

On  ne  connoît  aucuns  de  fes  élèves , qui  fe 
foient  diftingués,  quoiqu’il  en  ait  toujours  eû  plu- 
fieurs. 

Les  talens  de  cet  Artifte  font  remarquables 
par  la  fraîcheur  & la  vérité  de  fon  coloris  ; il 
peignoit  particulièrement  bien  les  étoffes , & fur- 
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tout  les  linges  ; fon  deffein  fans  être  toujours 
exadement  corred,  eftd'un  bonftyle,  & tient  à 
celui  des  meilleurs  maîtres.  Il  compofoit  avec 
facilité  & avec  génie  ; & comme  il  entendoit 
fingulierement  bien  le  clair-obfcur , il  donnoit 
beaucoup  d’effet,  & de  lumière  à tous  les  objets 
quil  traitoit  ; fon  pineau  qui  étoit  léger  & fpiri- 
tueî , étoit  propre  au  portrait  comme  à fhifioire. 

On  voit  à Paris  à l’Hôtel  de  S.  Aignan , un 
tableau,  où  le  Duc  de  ce  nom  eft  repréfenté, 
donnant  à Rome,  au  nom  du  Roi , le  cordon 
bleu  au  Prince  Vaini,  & il  y a auflî  de  lui  dans 
les  falles  de  l’Académie  de  Peinture  de  Paris , le 
portrait  de  Benoifl:  XI V. 


PIERRE  CHARLES 

Trémolliere. 

Ce  Peintre  naquit  à Cholet  en  Poitou  en  1703* 
d’un  pere  qui  étoit  gentilhomme , & qu’il  perdit 
fort  jeune.  Sa  mere  ayant  reconnu  fon  goût  pour 
îe  defifein  , l’envoya  à Paris,  où  il  fut  mis  fous 
îa  conduite  de  Jean-Baptifte  Vanloo.  Bientôt  il 
fut  en  état  de  remporter  des  prix  ; il  en  obtint 
un  qui  lui  procura  le  brevet  de  penfionnaire  du 
Roi  pour  aller  à Rome  A où  il  refta  fix  ans  à ac- 
quérir les  connoiffances  néceflaires  a fon  art.  II 
fit  dans  cette  \ ille  plufieurs  ouvrages  , qui  furent 
très-confidérés.  Î1  revint  en  France,  & s’arrêta 
quelques  tems  à Lyon , où  il  peignit  plufieurs 
tableaux  d’autel,  5e  des  portrais  où  il  réuffit  éga* 
îement  bien. 

Il  fut  reçu  à l’Académie  en  1737.  Il  donna 
pour  fon  tableau  de  réception  , le  Naufrage 
d’Uiifie  abordant  dans  l’ifle  de  Calypfo. 

Le  Roi  îe  chargea  de  faire  les  quatre  Ages 
du  monde  pour  être  exécutés  en  tapifferie;  mais 
il  ne  pût  commencer  que  l’âge  d’or , qu’il  a même 
laiffé  imparfait.  Le  malheureux  état  de  fa  fanté 
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l’ayant  empêché  de  le  terminer.il  finit  fes  jours  à 
Paris  en  1739 , à l’âge  de  trente  - fix  ans,  fans 
avoir  eût  le  tems  de  former  aucun  élève. 

Trémolliere  fçut  allier  les  grâces  du  pinceau  à 
celles  de  fa  compofition  : l’ordonnance  de  fes  ta- 
bleaux , le  tour  de  fes  figures , la  facilité  de  fon 
génie  , & la  corre&ion  qu’il  avoit  acquife  dans 
le  deffein , firent  regretter  la  perte  d’un  artifte 
dont  les  premiers  travaux  annonçoient  les  plus 
grands  talens. 

On  voit  de  lui  à P Hôtel  de  Soubife  y 

L’Éducation  de  l’Amour. 

Hercule  & Omphale. 

Minerve  qui  apprend  à une  jeune  fille  à faire  de 
la  tapifferie. 

Et  la  Sincérité  accompagnée  de  trois  Génies# 
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FRANÇOIS  BOUCHÉR. 

L E génie  de  la  peinture  & les  grâces  du  dcflein  , 
furent  accordées  en  nailfant  à François  Boucher . 

Il  naquit  à Paris  en  1704;  fon  pere  qui  deffinoit 
pour  les  brodeurs,  le  mit,  prefque  au  fortir  de 
1* enfance,  dans  l’école  du  fameux  François  Le- 
moine. A peine  eut-il  commencé  à deftîner,  quil 
fe  mit  à peindre  avec  un  fuccès  fi  heureux,  que 
fes  premiers  ouvrages , par  la  fineffe  de  leur  co- 
loris , méritèrent  non  feulement  des  éloges , mais 
encore  d’étre  placés  auprès  de  ceux  des  meilleurs 
artiftes  de  notre  Ecole. 

Il  remporta  le  premier  prix  à l’âge  de  dix-neuf 
ans  ; mais  n’ayant  pu  alors  obtenir  le  brevet  de 
penfionnaire  du  Roi  pour  aller  à Rome,  il  s’y 
rendit  à fes  dépens.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit, 
le  mauvais  état  de  fa  fanté  l’empêcha  d’y  faire 
toutes  les  études  qu’il  s’étoit  propofées.  Il  ne  put 
même  travailler  au  fujet  qui  avoit  été  donné  aux 
jeunes  artiftes  , pour  concourir  au  grand  prix  que 
le  Pape  fait  diftribuer  au  Capitole;  mais  toujours 
occupé  de  fon  art,  il  fe  mit  à peindre,  & fit  plu- 
fieurs  petits  tableaux  précieux , à la  maniéré  des 
Flamands.  Anrès  dix-huit  mois  de  féjour  dans 
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cette  fuperbe  Métropole  des  arts,  il  revint  à Paris 
en  1731  , & s’occupa  à peindre  une  grande  falle 
pour  un  particulier,  où  il  repréfenta  des  fujets  tirés 
des  Métamorphofes. 

Ses  ingénieufes  compofitions  attirèrent  un  con  • 
cours  d’admirateurs , qui  publièrent  les  talens  de 
ce  jeune  artifte. 

Il  fut  a?réé  à l’Académie  la  même  année  de 

O 

fon  retour  à Paris  ; & trois  ans  après , il  préfenta 
à cette  Compagnie , pour  fon  morceau  de  récep- 
tion , un  tableau , dont  le  fujet  eft  Renaud  aux 
pieds  d’Armide. 

Il  entreprit  dans  le  même  tems  de  peindte  pour 
la  Manufa&ure  Royale  de  Tapifferie,  établie  à 
Beauvais  , différents  traits  de  la  Mythologie. 
L’effet  brillant  & lumineux  de  ces  tableaux,  réuflit 
tellement,  que  cette  Manufacture,  quiétoit  alors 
comme  oubliée , s’éleva , & parut  mériter  la  con- 
currence avec  celle  des  Gobelins. 

Il  fut  occupé  à Verfail’es , pour  la  chambre  à 
coucher  de  la  Reine , & pour  fes  petits  apparte- 
nons, où  il  fit  des  Payfages  & des  Paitorales. 

Le  Roi  ayant  demandé  que  l’on  peignit  dans 
une  Gallerie  particulière,  des  Chaffes  d’Animaux 
Etrangers,  François  Boucher  fut  choifi  pour  faire 
celles  des  Tigres  & des  Crocodiles. 
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Il  fit  enfuite  pour  le  Sallon  de  Bellevue,  deux 
grands  tableaux,  qui  ont  été  exécutés  en  tapif- 
ferie  aux  Gobelins,  repréfentant  le  Lever  & le 
Coucher  du  Soleil. 

Il  peignit  auiïî  pour  ce  même  Sallon  , pîufieur* 
fujets  pris  dans  les  Fables  de  Venus  & de  l'Amour* 
Ils  font  placés  au  deflus  des  portes,  ainfi  que  dans 
différentes  pièces  de  ces  mêmes  appartenons. 

On  voit  fur  l’autel  de  la  Chapelle,  f Adora- 
tion des  Bergers  5 après  la  Naifiance  du  Sauveur* 

Le  Plafond  du  Cabinet  du  Confeil  à Fontai- 
nebleau , eft  peint  par  cet  artifte  ; le  milieu  re- 
préfente Apollon , conduifant  le  Char  du  Soleil, 
& dans  les  quatre  angles , on  voit  les  Saifons , 
figurées  par  des  Génies , jouant  avec  les  attributs 
qui  les  caradérifent. 

Il  fut  fait , en  17  3 y , Adjoint , & peu  de  temâ 
après  Profefieur , & fucceflivement  Adjoint  à 
Redeur , Redeur  & Diredeur.  Sa  Majefté  vou- 
lant marquer  la  diftindion  qu  elle  faifoit  des  ta-» 
lens  de  François  Boucher , le  nomma  fon  premier 
Peintre  , après  la  mort  de  Carie  Vanîoo. 

Il  mourut  à Paris  en  l’année  1768  , âgé  de 
foixante-quatre  ans. 

Aucun  artifte  n’a  été  plus  ingénieux , n5a  com* 
pofé  avec  plus  de  facilité  dans  les  différent  genres 

de  la  peinture,  ni  mis  plus  de  poëfie  dans  fes  pro* 
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dudions,  &:  réuni  plus  heureufement  l’allégo- 
rie à rhiftoire.  La  prodigieufe  quantité  d’ef  quilles 
de  fujets  facrés  & profanes , qui  font  lortis  de  fes 
mains1,  prouve  autant  fa  fécondité,  que  fes  con- 
noiflances  littéraires. 

La  facilité  avec  laquelle  il  delunoit , lui  pro- 
curoit  plutôt  un  amufernent  agréable  , qu’un  tra- 
vail pénible  & laborieux  ; il  poffédoit  fupérieu- 
rement  l’art  heureux  d’embellir  la  nature,  & de 
donner  des  grâces  à la  beauté.  Aucun  peintre  n’a 
delïiné  avec  plus  de  correé  ion  les  femmes  nues  , 
aucun  n’a  mieux  exprimé  la  flexibilité  des  mufcles 
& la  moîelle  de  la  peau  , ni  donné  plus  de  fineffe  & 
d efprit , aux  caradéres  enfantins  des  amours. 

Il  conferva  long-tems  le  coloris  qu’il  avoit  puifé 
dans  l’école  de  Lemoine;  il  fe  ftenfuite  une  ma- 
niéré plus  argentée , mais  qui  réunifient  dans  fes 
teintes  légères  & tranfparcntes  , autant  de  variété 
& d’harmonie , que  de  finefle. 

J Boucher  peut  être  comparé  àl’Albane  dans  les 
fujets  gracieux , à Benedette  Cafiiglione , lorf- 
qu’il  traite  les  animaux,  & à lui  feul  dans  les  ' 
Paftorales  & lePayfages,  dont  il  lçavoit  embel- 
lir les  fonds,  avec  un  goût  & un  art  qui  lui  étoient 
particuliers. 

Il  fit  pour  le  Roi  de  Danemarck,  quatre  ta- 
bleaux repréfentant  les  Poèmes  Epique , Lyri- 
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que  , Dramatique  & Paftoraî  ; pour  le  Prince 
de  Rohan , l’Education  de  l’Amour , 8c  les  Grâces 
enchaînant  ce  Dieu  avec  des  fleurs. 

Il  a peint  pour  le  Prince  de  Soûhife , FHif* 
toire  de  Venus  , dans  neuf  différens  tableaux. 

L’Eglife  paroifliale  de  S.  Louis  de  Verfailîes , 
pofle'dô  de  lui  à l’un  de  fes  autels  ,un  S.  Jean  dans 
le  Défert,  8c  dans  la  Sacriflie,  Jefus-Chrift  mar- 
chant fur  les  Eaux  au-devant  de  S.  Pierre. 

Le  nombre  des  tableaux  de  Boucher y répan- 
dus en  France  8c  dans  les  Pays  Etrangers , efl 
trop  confidérable , pour  avoir  place  dans  cet 
extrait. 

Dans  le  nombre  confidérable  d’élèves  qui  ont 
formé  fon  école  5 ceux  qui  font  parvenus  à l’Aca- 
démie , font  * les  fieurs  Challe , Fragonard , Juliard* 
Baudouin  8c  Deshayes ; ces  deux  derniers  ont  été 
fes  gendres. 

Le  Roi  pojfédé  dans  fes  Maifons  Royales 
beaucoup  d' ouvrages  de  cet  Artifle  $ 

S ÇA  VOIR, 

A Verfailîes  y 

Deux  Tableaux  dans  la  Chambre  à coucher  & 


la  Reine. 
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Plu. fleurs  Paftorales. 

Différens  Payfages. 

Et  deux  ChafTes , lune  aux  Tigres,  & l’autre  aux 
Crocodiles. 

A Bellevue  y 

Le  Lever  te  le  Coucher  du  Soleil. 

L’Adoration  des  Bergers. 

Et  plufieurs  Tableaux  particuliers , placés  en  dif- 
férens  endroits , & au-deffus  des  portes. 

A Choijy  y 

Un  S.  Jean  dans  le  Défert,  en  deffiis  de  portes. 

A Fontainebleau , 

Les  Plafonds  de  la  Salle  du  Confeil. 

Et  des  Paftorales  dans  l’appartement  de  la  Reine. 
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CARLE  VANLOO, 


Carlo-Andrea  V'anloo . 

C/Et  Artifte  qui  tiroît  fon  origine  d’une  famille 
noble  de  Flandres  , étoit  fils  de  Louis  Vanloo  9 
peintre  eftimé,  & de  Marie  Foflfé.  Il  naquit  à 
Nice  en  Provence , en  1703. 

Jean  - Baptifte  Vanloo  fon  frere  , ayant  été 
appelle  par  le  Duc  de  Savoye  , paffa  à Turin, 
& de-Ià  à Rome.  Il  emmena  Carie  Vanloo  avec 
lui  , & le  mit  dans  cette  Ville  chez  le  célébré 
Benedetto  Lutti.  Ses  progrès  devenoient  rapides 
quand  le  fameux  le  Gros,  fculpteur , lui  fit  naître 
l’envie  de  s’appliquer  à la  fcuîpture  pour  laquelle 
il  montra  une  dilpofition  égale  à celle  qu’il  an- 
nonçât pour  la  peinture.  Cependant  la  mort  de 
le  Gros,  arrivée  en  1719,  le  détermina  à re- 
tourner à fon  premier  maître. 

Il  repaffa  en  France  , n’étant  encore  qu’à  fa 
quinzième  année  , & rapportant  un  goût  déjà 
formé  par  l’étude.  Il  connoiflfoit  ces  formes 
heureufes , & ce  beau  idéal  dont  l’art  a fait  un 
fi  beau  choix  dans  la  nature  , & dans  les  reftes 
brilians  de  l’antiquité.  Il  recueillit  en  1723,  Ifr 
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fruit  de  fon  application  , & gagna  la  première 
médaille  du  deffein^  n’étant  alors  âgé  que  de 
dix- huit  ans. 

Il  fut  enfuite  employé  avec  fon  frere  , à répa- 
rer la  Gallerie  de  Fontainebleau  du  Primatice. 

Voulant  s’exercer  en  toutes  fortes  de  genres , 
VanUo  s’attacha  pendant  quelque  tems  à la  par- 
tie de  fon  art  qui  fert  à l’illufîon  dramatique  ; il 
donna  des  projets  de  décorations  d’Opéra , & il 
en  exécuta  lui-même. 

Il  rentra  bientôt  dans  fa  brillante  carrière.  Il 
concourut  en  1724  pour  le  prix  de  peinture,  8c 
al  fut  couronné.  l e fujet  donné  étoit  les  Sodo- 
mites frappés  d’aveuglement.  Ce  tableau  que 
l’on  voit  dans  le  cabinet  de  M.  Cayeu  , fculp- 
teur  , réunît  la  correction  du  defTein  , la  fagefle 
de  la  compofition,  & le  brillant  du  coloris. 

Comme  des  circonftances  empêchèrent  alors 
que  la  penfion  pour  le  voyage  de  Rome  , fut 
jointe  à l’obtention  de  ce  prix , Carie  voulut  fe 
procurer  par  lui -même  les  moyens  d’y  retour  - 
ner  , & il  fit  nombre  de  portraits  qui  lui  procu- 
rèrent de  quoi  fatisfaire  ce  noble  defîr  en  1727. 

Au  milieu  des  monumens  de  cette  Capitale 
des  beaux  arts , il  interrogea  le  génie  de  Raphaël , 
il  confulta  celui  du  Pouflîn , 8c  s’il  ne  pût  rece- 
voir leurs  préceptes  , il  profita  de  leurs  exemples. 
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Vanloo  faifit  avidement  toutes  lés  beautés  qui  le 
frappèrent  dans  les  ouvrages  de  ces  grands  mai  - 
très , & enrichit  fon  porte- feuille  des  tréfors  qu’ils 
ont  laifles  après  eux. 

Carie  remporta  le  prix  du  deiïein  de  l'Acadé- 
mie de  S.  Luc  de  Rome»  & obtint  par  la  pro- 
tection du  Cardinal  de  Poiignac , alors  AmbafTa- 
deur  auprès  de  Sa  Sainteté , un  brevet  de  penfion- 
naire  du  Roi  pour  1* Académie,  & une  gratifica- 
tion. 

Ces  événemens  établirent  fa  réputation  en 
Angleterre  , comme  elle  l’étoit  à Rome  & à Paris. 
Il  fit  un  tableau  qu'on  y admira , repréfentant 
une  femme  orientale  à fa  toilette,  dans  lequel  on 
trouve  le  goût  de  Paul  Veronèfe  pour  les  grâces 
& pour  le  coloris. 

A l’âge  de  24  ans , Vanloo  étoit  déjà  connu 
par  plufieurs  tableaux  dignes  d’être  placés  entre 
les  meilleures  produétions  de  l’Ecole  Françoife. 
Le  Pape  , pour  recompenfer  les  talens  de  ce 
jeune  Artifte,  l’honora  en  1729  d’un  cordon  de 
Chevalier. 

Il  revint  à Turin,  où  le  Roi  de  Sardaigne 
l’accueillit  & lui  demanda  plufieurs  tableaux  , 
dont  il  prit  les  fujets  dans  la  Jerufalem  délivrée. 
Il  fit  auiïi,  pour  ce  Prince,  des  plafonds  dans  fes 
maifons  de  plaifances , & fon  fuccès  répondit  à 


666  ÉCOLE  FRANÇOISE. 

l’idée  avantageufe  qu’il  avoit  donnée  de  fes  ta- 
lens.  Il  fit  encore  plufieurs  tableaux  dans  cette 
même  Ville  pour  l’Eglife  de  Saint  Philippe , & 
pour  celle  des  Dames  Religieufes  de  Sainte- 
Croix. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  que  s’étant  lié  avec  le 
célébré  muficien  Sommis,  p'anlooé poufa  fa  feeur, 
qui  depuis  a été  parmi  nous  l’objet  de  l’admira- 
tion de  tous  les  gens  de  goût  pour  les  grâces  de 
fon  chant  dans  les  concerts  quelle  a donnés 
aux  amateurs  qu’eHe  admettoit  à fa  fociété. 

Il  revint  en  France  en  1734,  & préfenta  en 
I735'  ? Pour  & réception  à l’Académie  , un  ta- 
bleau repréfentant  Marfyas , écorché  par  l’ordre 
d’Apollon.  Cette  compagnie  en  fut  fi  fatisfaite, 
qu’elle  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  le  titre 
d’ Académicien  , elle  lui  déféra  celui  d’Adjoint, 
& l’année  fuivante  il  fut  fait  Profefleur.  Ce  ta- 
bleau un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  dans  les  falles 
de  l’Académie  3 réunit  à un  deflein  élégant  & 
corred , une  très-belle  couleur.  Il  joint  les  grâ- 
ces à la  fermeté  d’un  pinceau  dont  la  touche 
large  & pâteufe  lui  étoit  particulière.  La  compo- 
fition  de  ce  fujet  eft  aufii  heure afe  que  l’expref- 
fion  ; l’oppofition  du  caradère  des  Satyres  , 
avec  la  dignité  & la  majefté  d’Apollon , forme 
le  contrafte  le  plus  agréable. 
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Il  fut  très-occupé,  foit  pour  le  Roi,  foit  pour 
les  Eglifes,  ce  lit  pîufieurs  grands  ouvrages  pu- 
blics, qui  étendirent  fa  réputation  dans  les  Pays 
etrangers. 

Le  Roi  de  PrulTe  lui  fit  faire  les  offres  les  plus 
avantageufcs  pour  l’attirer  à fa  Cour;  mais  Van- 
loo , fenfibîe  aux  bienfaits  qu’il  recevoit  journel- 
lement de  Sa  Majeflé , refufa  conftamment  toutes 
ces  propofitions.  Ce  Prince  néanmoins  défirant  * 
un  tableau  de  fa  main , Vanloo  fit  pour  lui , le  Sa- 
crifice d’Iphigenie , grande  compofition  qui  ayant 
été  expofée  au  falon  du  Louvre , a réuni  les  fuf- 
frages  du  public. 

Il  fut  en  1749,  chargé  de  la  diredion  de 
l’Ecole  Royale  des  élèves  protégés  par  le  Roi, 
dont  il  remplit  les  fondions  avec  le  plus  grand 
zèle. 

En  1771 , le  Roi  le  décora  du  cordon  de  Saint 
Michel , 6c  en  17/2 , l’Académie  le  nomma  Ad- 
joint à Redeur. 

Vanloo  fe  chargea  peu  de  tems  après  de  repré- 
fenter  les  principaux  traits  de  l’Hiftoire  de  Saint 
Auguftin  , pour  l’Eglife  des  Petits  - Peres  de  la 
Places  des  Vidoires.  Les  différens  tableaux  qui 
forment  cette  belle  fuite  hiftorique  , portent  le 
caradère  de  la  grandeur  & de  la  dignité  qu’il 
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avoit  puifées  dans  l’Ecole  d’Italie  , dont  il  le 
rappelloit  toujours  les  principes. 

Carie  Vanloo  jugeoit  fes  produ&ions  avec  la 
plus  grande  févérité.  Sa  fenfibilité  & le  defir  de 
parvenir  au  point  de  perfe&ion  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  , ne  lui  faifoit  confidérer  ni  le  tems  , ni  la 
peine.  Il  a plufieurs  fois  recommencé  les  memes 
fujets , & a même  détruit  des  ouvrages  qui  au- 
roient  peut-être  ajouté  à fa  réputation. 

Il  fut  chargé  par  le  Miniftre , de  peindre  dans 
la  coupole  d’une  des  chapelles  de  l’Egîife  des 
Invalides  , les  principaux  traits  de  la  vie  de  Saint 
Grégoire  Pape.  Tous  les  morceaux  qui  compo- 
fent  cet  ouvrage  font  pleins  de  beautés , d’en  • 
thoufiafme  , & de  génie.  On  a regreté  qu’une 
mort  trop  prompte  en  ait  arrêté  l’exécution. 

En  1762,  Carie  Vanloo  obtint  la  qualité  de 
premier  Peintre  du  Roi.  M.  de  Marigny  l’ayant 
alors  préfenté  au  Roi , M.  le  Dauphin  lui  de- 
manda à quel  fujet  fe  faifoit  la  préfentation  de 
Vanloo . C’efi; , répondit  - il , pour  la  place  de 
premier  Peintre.  Ah , répliqua  M.  le  Dauphin  , 
Vanloo  l’eft  depuis  long-tems. 

Cet  nrtifte  étoit  né  laborieux  & jaloux  d’at- 
teindre au  fublime  de  fon  art.  Il  deffinoit  le  nud 
correctement  ôe  de  la  plus  grande  maniéré,  joi- 
gnant encore  aux  grâces  des  proportions  and- 
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ques , ôc  du  beau  idéal  celies  d’un  fini  précieux. 
La  franchife  5c  la  liberté  de  fon  pinceau  l’ont 
fait,  quelquefois  comparer  au  Guide  , & plus 
fouvent  à Carie  Maratte  , qu’il  fçavoit  encore 
imiter  dans  la  maniéré  large,  5c  le  jet  des  plis 
de  fes  draperies.  Nul  n’a  fçu  varier  mieux  que 
lui  le  ftyle  de  fes  ouvrages  , ni  imiter  avec  plus 
de  fupériorité  la  maniéré  des  grands  Maîtres.  Ses 
comportions  font  toujours  grandes  ôc  nobles , 
5c  portent  le  caractère  des  fujets  qu’elles  repré- 
fentent.  Il  joignoit  la  noblefle  aux  grâces  dans 
les  femmes  qu’il  a peintes  , ainfi  que  la  majefté  5c 
la  fierté,  lorfqu’il  a repréfenté  des  Héros  ; il  ani- 
moit  ou  moderoit  l’aélion  des  fcênes  qu’il  repré- 
fentoit  par  les  exprefïîons  fages  5c  réfléchies  aux- 
quelles il  donnoit  autant  de  force  que  de  carac- 
tère. Perfonne  n’étoit  plus  lumineux  que  lui  lorf- 
qu’il difcouroit  fur  les  principes  de  fon  art , ou 
qu’il  traitoit  de  grandes  compofîticns  ; il 
s’échauffoit  alors  , Ôc  pénétroit  du  feu  de  fon 
ame  ceux  qui  l’écoutoient. 

Il  enfeignoit  5c  corrigeoit  fes  élèves  avec  au- 
tant de  complaifance  que  d’amitié,  5c  cherchoit 
à les  encourager  en  leur  procurant  des  occâfions 
de  faire  connoître  leurs  talens. 

Ce  grand  Artifte  finit  fes  jours  à Paris  l’an 
176 f a à l’âge  de  foixante  un  ans. 
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On  voit  de  lui , dans  la  Chapelle  de  la  Vierge 
à S.  Sulpice , quatre  tableaux  repréfentans  l’An- 
nonciation , la  Vifitation  , la  Naiffançe  de  la 
Vierge , & la  Préfentation  au  Temple  ; & dans 
la  Chapelle  des  Martyrs , la  Nativité  du  Sauveur. 

A Notre-Dame,  dans  la  Chapelle  de  M.  de 
Vintimille , il  a repréfenté  Saint  Charles  com  - 
muniant les  malades  pendant  la  pefte  de  Milan. 

On  voit  à S.  Martin-des-Champs  une  préfen- 
tion  du  Sauveur  au  Temple. 

A S.  Merry,  un  Saint  Charles  Borromée  , & 
une  Sainte  Vierge. 

Le  Baptême  de  S.  Auguftin  , celui  de  Ton  Fils 
& d’Alype  fon  ami,  fa  Prédication  devant  Va- 
lere  Evêque  dTIippone  , fon  Sacre , fa  Difpute 
contre  les  Donatiftes,  fon  Agonie,  & la  Tranfla- 
tion  de  fes  Reliques  ornent  le  cœur  de  l’Eglife 
des  Petits-Peres  de  la  Place  des  Vî&oires,  ainfi 
quun  tableau  qui  eft  au  milieu , repréfentant  la 
Sainte  Vierge. 

Dans  l’Eglife  des  Millions  Etrangères,  il  y 
a de  lui  l’Adoration  des  Mages. 

A Saint  Pierre  des  Arcis  , ce  Saint  guérifTant 
un  Boiteux  à la  porte  du  Temple  , & le  lave- 
ment des  pieds. 
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On  voit  aulîi  dans  une  Chapelle  à S.  Louis 
du  Louvre  , une  Madeleine  dans  le  Défert,  qui 
eft  un  de  Tes  derniers  ouvrages , & dans  lequel 
il  peut  être  comparé  au  Guide  par  la  fraîcheur 
du  coloris  autant  que  par  la  touche  tendre  & 
moëlleufe  du  pinceau. 

Il  a peint  pour  l’PIôtel  de  Soubife  , Jupiter 
& Junon , Caftor  & Pollux , Venus  à fa  toilette , 
Mars  & Venus. 

A l’Académie  Royale  de  peinture  , Marfyas  , 
écorché  par  l’ordre  d’Apollon. 

On  voit  de  lui  à l’Hôtel-de-  Ville  de  Paris,  un 
grand  tableau  repréfentant  la  Publication  de  la 
Paix  faite  en  173p. 

Ses  élèves  les  plus  diftingués,  font  M.  Doyen 

& M.  de  la  Rue . 

t 

Le  Roi  pojfede  de  cet  Ardjle  > dans  la 
Manufacture  des  Gobelins . 

Théfée  combattant  le  taureau  de  Marathon  , 
Amymone  & Neptune. 

Au  Cabinet  des  Médailles } 

La  Poëfie  Lyrique,  & Pfyché  conduite  par- 
l’Hymen  dans  le  Temple  de  l’Amour. 

Pan  & Syrinx. 
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A Bellevue . 

La  Poëfîe  & la  Peinture. 

A Choijy  dans  la  Chapelle  du  Grand 
Commun . 

Sainte  Clotilde,  Reine  de  France. 

Saint  Georges. 

Saint  Louis 
Et  Saint  Nicolas. 

Dans  les  Appartemens  de  V* erj ailles. 
Les  Portraits  du  Roi  & de  la  Reine  a en  pied. 
Dans  la  Gallerie  des  Petits  Appartemens , 
Une  Chatte  à l’Ours , & une  à l’Autruche. 

Dans  les  Appartemens  de  Monfeigneur 
le  Comte  d'Artois  , 

L’Amour  menaçant  Pfyché. 

L’Amour  & Plyché  dans  un  Char  attelé  de 
Cygnes. 

A Fontainebleau , dans  les  Petits 
Appartemens  7 

Une  Halte  de  Chatte. 


Vans 
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Dans  le  Cabinet  du  Confeil , 

Les  quatre  Elémens  peints  eri  camayeux  Verd  * 
danj  les  panneaux  du  lambris , & la  Valeur  , là 
Renommée,  Bellone,  la  Paix,  la  Vérité  8c 
l’Hiftoire,  aulli  en  camayeux  de  même  cou- 
leur* 

A KerJ ailles  au  Cabinet  du  Roi  > 

Âugufte  faifant  Fermer  les  Portes  dü  Temple  d@ 
Janus. 

Et  un  Portrait  de  Sa  Majefté. 


LOUIS-MICHEL  VANLOO. 

Le  s grands  talens  pour  la  peinture , femblent 
héréditaires  dans  la  famille  des  Vaiiloo.  Celui 
dont  nous  allons  parler^  nommé  Louis  - Michel 
Vinloo  ,qui  fut  peintre  d’Hiftoire  & de  Portrait* 
naquit  à Toulon  en  1707.  L’exemple  & les  fça- 
vantes  leçons  de  fon  pere  Jean-Baptifte  Vanloo* 
ne  tardèrent  pas  à faire  frudifier  les  heureufes 
difpofitions  qu’il  avoit  reçues  de  la  nature.  Il  étu- 
dia à Rome  fous  les  meilleurs  maîtres  , & revint 
à Paris  avec  fon  pere,où  s’étant  fait  connoître 
par  différens  tableaux  d’Hiftoire , il  fut  agréé  8c 

C Vv 
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reçu  à l’Académie  > fur  un  morceau  représen- 
tant Apollon  pourfuivant  Daphné.  Cette  récep- 
tion fe  fit  le  2 y Avril  173.3.  Deux  ans  après  en 
17 35* , le  2 Juillet , il  fut  fait  Adjoint  à Profef- 
feur;  & en  1745*  il  fut  mis  au  rang  des  Anciens. 

Il  peignit  dans  ce  tems , les  portraits  en  pied , 
de  M.  le  Comre  de  Maurepas , & du  Duc  de 
Gèvres.  Ces  tableaux  eurent  tout  la  fuccès  qu  il 
pouvoit  fouhaiter  , & le  déterminèrent  en  quel* 
que  forte  , à s’attacher  à cette  partie  de  la  pein- 
ture. La  mort  de  Ranc  , premier  peintre  du  Roi 
d’Efpagne  , le  fit  appeller  dans  cette  Cour  pour 
le  remplacer.  Philippe  V,  lui  donna  toutes  les 
marques  d’eftime  & de  confidération  , que  les 
grands  Fonces  accordent  aux  grands  talens , & 
lui  fit  obtenir  du  Roi  de  France  , le  cordon  de 
S.  Michel , faveur  dont  il  fit  part  à l’Académie, 
îe  23  Août  1748. 

Quelques  années  après  la  mort  du  Roi.,  qui 
l’avoit  attiré  en  Efpagne  ; le  defir  de  revoir  fa 
patrie , le  fit  revenir  à Paris.  Son  abfence  n’avoit’ 
point  fait  oublier  fes  talens  ; il  fut  encore  plus  re- 
cherché, qu’il  ne  i’avoit  été  précédemment,  & 
fut  chargé  de  faire  pour  la  Cour,  le  portrait  du 
Roi  en  pied.  Ce  tableau  où  ce  Monarque  eft  re- 
préfenté  dans  les  habits  de  l’Ordre  du  S.  Efprit, 
ûvcc  îe  manteau  royal , mit  le  comble  à la  répu- 
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tation  de  cet  Artifte.  La  correéfion  du  deffein 
dans  l’enfemble  de  la  figure  , le  jet  des  draperies, 
îe  coloris  & la  touche  du  pinceau,  tout  con- 
court à faire  de  ce  portrait,  un  des  plus  précieux 
& des  plus  intéreffans  qui  fe  foient  faits  de  ce 
Monarque. 

Il  fe  furpaffa  lui-même  dans  un  tableau,  où 
il  s’eft  repréfenté  avec  fa  famille , peignant  le 
portrait  de  fon  pere.  La  reffemblance  & la  fraî- 
cheur du  coloris,  l’éclat  & le  brillant  des  étoffes  , 
fans  nuire  à l’harmonie  du  tout  enfemble , font 
de  ce  morceau  un  des  meilleurs  qui  fe  foient  faits 
dans  ce  genre. 

Après  la  mort  de  Carie  Vanloo  fon  oncle,  il 
fut  élu  , par  le  Roi , Directeur  des  élèves  pro- 
tégés. 

L’Académie  perdit  cet  habile  Artifte , le  20 
Mars  1771 , âgé  de  foixante- quatre  ans. 

Le  Roi  pojfede  de  ce  Maître  y 

Son  Portrait  en  pied  , placé  dans  les  apparte- 
nons de  Verfailîes  , en  face  du  Portrait  de 
la  Reine , peint  par  Carie  Vanloo , qui  eft  dans 
la  Salle  du  Concert. 


V v ij 
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JEAN-BAPTISTE  DESHAYES. 

JFean-  Baptiste  Deshayes,  naquit  à 
Rouen  en  1729  , d’un  pere  qui  étoit  peintre , & 
qui  lui  donna  les  premières  leçons.  Il  pafla  chez 
Colin  de  Vermont , enfuite  dans  l’école  de  Ref- 
tout,  & <le-là  chez  Boucher  , où  il  puifa  la  con- 
noiflance  3es  grands  principes  de  l’art  ; richef- 
fes  , fans  lefquelles  le  Génie  eft  toujours  pau- 
vre. Inftruit  par  les  préceptes  de  ce  bon  maître, 
& marchant  fur  fes  traces  , il  remporta  plufieurs 
médailles  à l’Académie. 

En  175*1  , il  mérita  le  premier  prix  de  pein- 
ture, & fut  reçu  au  nombre  des  éléves  protégés 
par  le  Roi. 

11  alla  à Rome , où  au  bout  de  quelque  tems , 
une  forte  de  confomption  lui  fit  éprouver  le 
befoin  de  retourner  dans  fa  patrie  ; il  revint  à 
Paris , où  il  fit  un  tableau  repréfentant  le  Mar- 
tyre de  S.  André.  On  a reconnu  dans  cet  ouvrage, 
le  bon  goût  de  l’Ecole  d’Italie , & la  maniéré  du 
Calabrois.  Il  le  préfenta  à l’Académie  pour  y 
être  Agréé. 

Il  donna  pour  fa  réception  en  17 5*8,  un  ta- 
bleau repréfentant  le  corps  d’Heélor , fur  lequel 
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Venus  verfe  une  efTence  divine , pour  le  garant 
tir  de  la  corruption.  Ce  tableau  a été  jugé  digne 
des  meilleurs  maîtres.  On  y reconnoît  un  pinceau 
mâle  & plein  d’exprefllon , & un  coloris  vigou- 
reux. 

Il  expofa  au  Talion , un  S.  Benoît  recevant  le- 
viatique  à l’article  de  la  mort;  la  compofitioa 
de  ce  tableau  fage  & bien  entendue  , fit  beau-* 
coup  d’honneur  à cet  ertifte.  La  tête  du  Saint 
expirant , pleine  d’exprefîion  3 fut  généralement 
eftimée  du  public. 

Il  a aufïî  expofé  un  mariage  de  la  Vierge  * 
d’une  belle  & grande  compofition  , ainfi  que 
deux  tableaux  5 repréTentans , l’un  la  Délivrance 
de  Saint  Pierre  ? 3c  l’autre  la  chute  de  Saint 
Paul. 

Il  fit  aufll  dans  ce  même  tems  , une  fuite  d’ou- 
vrages , dont  les  fujets  font  tirés  de  l’Illiade  d’Ho  * 
mere , & qui  ont  été  exécutés  en  tapifTerie  a à la- 
Manufacture  de  Beauvais. 

Tous  ces  morceaux  pleins  de  feu  & de  génie  * 
font  regretter  la  perte  de  cet  artifte  * mort  à 
Paris  en  176 y 5 dans  la  trente  - quatrième  ann éfc, 
de  fon  âge. 
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LOUIS  GALLOCHE. 


JLOuisGalloche  naquit  à Paris  eft 
Son  pere  qui  étoit  marchand , ayant  reconnu 
fon  goût  pour  la  peinture,  le  plaça  dans  l’école 
de  Louis  Eoullongne , premier  Peintre  du  Roi. 
Le  jeune  élève  s’étant  djftingué  par  les  progrès 
que  procure  l’étude  & l’afiiduité , fit  enfuite  un 
voyage  d’Ita!ie  , où  il  s’appliqua  pendant  plu- 
fleurs  années , & fur-tout  à Rome  & à Venife  , à 
profiter  des  exemples  que  préfentent  ces  fameufes 
Ecoles.  Il  revint  à Paris , où  ayant  fait  connoître 
fes  talens  par  nombre  d’ouvrages  publics , il  fut 
Agréé,  êc  peu  de  tems  après , reçu  à l’Académie, 
fur  un  tableau  repréfentant  Hercule. 

Dans  la  même  année , il  fit  pour  l’Eglife  des 
Capucins  de  Meudon  , un  tableau  d’autel , dont 
îe  fujet  eft  la  Nativité,  & pour  celle  de  Notre- 
Dame,  les  Adieux  des  Apôtres.  L’intérieur  de  la 
Maifon  des  Petits  Peres  de  la  Place  des  Victoires, 
renferme  un  tableau  que  l’on  regarde  comme  fon 
chef-d’œuvre , & comme  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  l’Ecole  Françoife.  Il  repréfente  la  Trans- 
lation des  Reliques  de  S.  Auguftin,  La  compo- 
fition  de  cet  ouvrage  fimple  & bien  ordonné.. 
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porte  le  caractère  des  meilleurs  maîtres  d Italie  , 
Se  réunit  un  beau  coloris,  à la  correétion  la  plus 
exaéïe  du  deflein. 

Ceft  en  voyant  naître  ces  fçavantes  produc- 
tions, que  François  le  Moine,  qui  devint  fi  cé- 
lébré dans  Ton  art , fe  forma  des  principes  cer- 
tains, qui  l’on  conduit  au  dégré  prééminent  où 
l\  eft  parvenu. 

Les  derniers  ouvrages  de  Louis  Galloche , n’ont 
ni  la  force  , ni  le  caraétère  des  premiers,  & fe 
Tentent  un  peu  des  glaces  de  l’âge. 

Il  parvint  fucceftivement  aux  premières  charges 
de  l’Académie,  & finit  par  celle  de  Chancelier. 

Après  une  allez  longue  carrière,  il  termina  fa 
vie  dans  le  logepent  qui  lui  avoit  été  accordé 
par  Sa  Majefté , en  l’année  , âgé  de 

ans. 

Dans  le  nombre  de  fes  élèves  qui  fut  confidé- 
rable  , il  n’y  a eu  que  François  le  Moine  qui 
lui  ait  fait  honneur;  mais  un  difciple  de  cette 
diftinétion,peut  tenir  lieu  du  plus  grand  nombre* 

V v b- 
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ANTOINE  PESNE. 


qui  étoit  peintre , après  lui  avoir  donné  les  pre- 
mières leçons  de  Ton  art  a le  mit  fous  la  con- 
duite de  Charles  de  la  Fofle , qui  étoit  fon  grand- 
oncle  , fous  lequel  il  apprit  les  principes  du 
çoloris.  Il  étudia  le  defïein  fur  le  modèle  , à 
l’Académie  & enfuite  il  quitta  Paris  pour  fe 
Tendre  à Venife  , où  les  ouvrages  du  Titien  Ôc 
de  Paul  Veronèfe  , qu’il  médita  pendant  quelques 
années , le  perfeétionnerent  au  point  de  le  ta  re 
çonfidérer  comme  un  des  mqÿeurs  artifies  de 
cette  grande  Ville, 

Il  fut  très  - occupé,  ôc  fit  quantité  de  beaux 
portraits  ,'  des  premiers  perfonnages  , de  cette 
fameufe  République  , fans  que  la  facilité  qu’il 
avoit  pour  ce  genre  de  peinture,  l’empêchât  de 
çultiver  l’hiftoire  , genre  qu’il  exécutoit  avec  un 
pinceau  aifé  , une  belle  couleur  , ôc  une  exa&e 
çorredion  de  deflein, 

Il  paffa  de  Venife  à Rome , d’où  il  fut  demandé 
par  le  Roi  de  Prude , qui  le  nomma  fon  premier 
Peintre  , ôc  lui  fit  unepenfion  honorable;  fon  fuc- 
çeffeur  aujourd’hui  régnant , aufiî  grand  par  fes 


Artifte  naquit  en 


Son  pere 
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vertus  que  par  fes  talens , & fon  goût  pour  les 
arts , la  toujours  honoré  de  fes  bienfaits  5 & traité 
avec  une  diftinéfion  particulière. 

Il  fit  dans  cette  Cour , un  nombre  confidé- 
rable  de  portraits  , & plufieurs  grands  tableaux 
d’hiftoire  & des  plafonds. 

Il  termina  feb  jours  i Berlin,  après  une  réfî- 
dence  d’environ  trente  années,  en  , à l’âge 
de  ans. 

Il  avoit  été  reçu  à l’Académie  Royale  de 
Fans , en  donnant  pour  fa  réception  le  portrait 
de  M.  Veugles , qui  était  alors  Directeur  de  FAca-* 
x démie  de  France  à Rome» 


68i  ECOLE  FRANÇOISE. 


G R I M O U X. 

Xj Es  talens  de  cet  Artifte  font  aflez confédérés  , 
& aflez  connus  , pour  lui  mériter  une  place  entre 
les  bons  peintres  de  portraits.  Il  dut  fon  art  à lui 
feul,  au  goût  qu’il  avoit  reçu  de  la  nature  , & à 
fon  application.  Il  copia  chez  un  brocanteur  , 
plufieurs  tableaux  de  Vandyck  & de  Rembrant, 
& les  recommença  tant  de  fois,  quil  parvint  à 
fe  faire  une  maniéré  particulière , avec  laquelle 
il  parvint  à une  grande  réputation. 

La  bizarrerie  de  fes  idées  , & fa  façon  de 
vivre  finguliere , le  rendoient  impraticable  aux 
grands , qui  auroient  défiré  fe  faire  peindre  par 
lui.  Il  fuyoit  toute  contrainte,  & fuivant  fes  ca- 
prices, il  peignoit  à toute  heure,  la  nuit  comme 
le  jour  & fouvent  même  lorfqu’il  étoit  animé 
par  la  chaleur  du  vin. 

Pour  exercer  fon  art  avec  plus  d’indépendance, 
le  fur- tout  pour  éviter  la  contrainte  & l’exaéti- 
tude  du  portrait,  il  faifoit  fouvent  des  têtes  de 
femmes,  qu’il  ajuftoit  d’une  maniéré  ingénieufe 
& bifarre.  Il  fçavoit  les  rendre  intéreflàntes  en 
les  repréfentant  en  Pelerines , en  Joueufes  d’Inf- 


* 
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trumens,  en  Chanteufes,  &c.  Il  fe  fervoit  ordi- 
nairement pour  ces  fortes  de  tableaux  , d’une 
voifine  quil  aiiiioit , de  dont  il  a fouvent  répété 
les  traits,  fous  diverfes  attitudes,  mais  qu’il  a 
toujours  fçu  varier  avec  autant  de  génie  que 
d’intelligence. 

Les  talens  de  Grimoux  font  remarquables  par 
la  force  & la  beauté  du  coloris  , autant  que  par 
la  fineiïe  & la  légèreté  de  fon  pinceau. 

Ses  ouvrages  quoique  peu  variés,  préfentent 
toujours  des  objets  agréables , qui  les  ont  fait  re- 
chercher. 

Il  mourut  à Paris  vers  l’an  1740  , n ayant 
point  lailfé  d’élèves , & n’étant  point  d’un  carac- 
tère propre  aux  foins  néceffaires,  pour  en  former 
aucuns. 
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LOUIS  SILVESTRE. 

Is  rail  Sirvestre  , connu  par  Tes  gravures 
fpirituelles  , fut  le  pere  de  Louis  Silveflre  , qui  vit 
le  jour  à Paris  en  • 

Les  difpofitions  qu’il  apporta  en  naiffant  pour 
le  dette  in  , déterminèrent  fes  parens  à le  placer 
dans  l’école  de  Bon  Boullongne , où  s’étant  dif- 
tingué  entre  les  autres  élèves  * par  les  prix  qu’il 
remporta  à l’Académie,  il  fut  envoyé  à Rome  , 
où  il  fit  connoifTance  avec  le  célèbre  Carlo  Ma- 
ratti , qui  lia  avec  lui  une  étroite  amitié. 

De  retour  à Paris , il  préfenta  fes  ouvrages  à 
l’Académie , fut  agréé , & quelque  tems  après  , 
elle  le  reçut  au  rang  de  fes  membres. 

Sa  réputation  s’étant  répandue  chez  les  Etran- 
gers , il  fut  demandé  e'n  Pologne , par  le  Roi 
Augufte  , Ele&eur  de  Saxe  , & paffa  un  nombre 
d’années  confidérable , à Varfovie  & à Drefde  > 
toujours  occupé  pour  ce  Monarque,  qui  l’anno- 
blit  & le  récompenfa  dignement.  Son  fuccefTeur 
autti  éclairé  & aufli  fenfible  à l’amour  des  beaux 
arts  , lui  continua  les  mêmes  penfions,  lui  ac- 
corda la  liberté  d’en  jouir  dans  fa  patrie , où  il 
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fe  rendit,  après  une  abfence  de  plus  de  vingt 
années. 

Il  fut  revu  à l’Académie  avec  diftindion , & 
peu  de  tems  après , elle  le  choifit  pour  Diredeur  ; 
place  qu’il  a occupée  jufqu  à la  fin  de  fa  vie , 
arrivée  en  , dans  la  quatre-vingt-quatrieme 
année  de  fon  âge. 

LcuisSilveJïre,  toujours  employé  à des  plafonds, 
& de  grands  ouvrages , pour  les  Palais  des  Rois , 
au  fervice  defquels  il  étoit  attaché,  a fait  peu 
de  petits  tableaux.  Il  a fçu  conferver  julques 
dans  un  âge  très-avancé  , la  grande  maniéré , le 
coloris,  & la  corredion  du  delfein  qu’il  avoit  ac- 
quis dans  l’école  de  Bon  Boullongne  , & en 
Italie. 

Ses  élèves  ont  été , Saxons  ou  Polonois  , & re 
nous  font  point  connus. 
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JEAN  PETITOT. 

C E Peintre  qui  efi:  regardé  comme  le  premier 
qui  ait  porté  la  peinture  en  émail  au  plus  haut 
point  de  perfection , naquit  à Genève  en  1 607  , & 
fut  d abord  Joaillier.  Vandyck  ayant  vu  de  fes 
ouvrages  , lui  confeilla  de  s’appliquer  au  portrait  * 
& le  reçut  au  nombre  de  fes  difciples.  Sous  les 
yeux  d’un  aufîî  grand  maître  , il  ne  tarda  pas  à 
faire  les  plus  rapides  progrès,  & parvint  par  une 
application  aftidue  à bien  defliner  fes  têtes,  à 
leur  donner  la  plus  belle  carnation  , & la  plus 
grande  fraîcheur.  Il  joignoit  à cela  une  parfaite 
reflemblance , faifant  paiïer  dans  fes  portraits  , 
l’efprit  & le  cara&ère  des  perfonnes  qu’il  peignoit. 

Bordier  qui  devint  fon  beau  - frere , le  fecon- 
doit  en  peignant  les  habillemens  &les  coeffures 
de  fes  portraits. 

Peiitot  fut  très  - confidéré  par  Charles  I,  Roi 
d’Angleterre  , qui  l’occupa  beaucoup  , & qui 
l’honoroit  fouvent  de  fa  préfence  pendant  fon 
travail.  Ce  Monarque  pour  lui  marquer  toute  fa 
bienveillance,  le  fit  Chevalier,  & le  combla  d« 
biens.  Après  la  mort  infortunée  de  ce  malheu- 
reux Prince,  Petitot  s’attacha  à Charles  II,  fon 
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fucceffeur,  &lefuivit  en  France  5 ce  Prince  qui 
l’aimoit , l’admettoit  à fa  table,  & le  vifitoit  fou- 
vent. 

Louis  XIV  retint  ce  peintre  à fon  fervice  , le 
logea  aux  Galleries  du  Louvre  , & lui  accorda 
une  penfïon,  Il  fut  reçu  à l’Académie  fur  le  por- 
trait de  Sa  Majefté  , & paffa  trente  -fîx  ans  à 
Paris,  où  il  partagea  avec  Eordier  un  million 
qu’ils  avoient  amaffé  enfemble , fans  avoir  jamais 
eu  le  moindre  different. 

A la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  Petitot  fe 
retira  dans  fon  pays , malgré  les  preffantes  folli- 
citations  de  Louis  XIV  , & les  fçavantd!  exhor- 
tations du  fameux  Evêque  de  Meaux. 

Ce  peintre  joignit  à la  fuavité  & à la  douceur 
de  fon  pinceau , le  plus  grand  éclat  & la  plus 
grande  vivacité  de  couleurs , & fçut  cacher  toute 
la  peine  avec  laquelle  il  parvenoit  à cette  grande 
perfection. 

Cet  habile  Artifte  mourut  à Veray  dans  le 
canton  de  Berne  en  1691 , âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Ses  ouvrages  admirables  font  très- 
recherchés. 
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GUILLAUME  DOBSON.* 

Guill  aume  Dobson  naquit  à Londres 
en  1610,  on  ignore  qui  fut  (on  maître.  Aucun 
peintre  n a plus  approché  de  la  maniéré  de  Van- 
dyck,  dont  il  étoit  intimement  ami.  Vandyck  le 
préfenta  lui-même  à Charles  I , qui,  dans  la  fuite, 
le  créa  fon  premier  peintre,  & lui  donna  des  mar- 
ques diftinguées  de  fa  bienveillance. 

Tout  le  monde  s’empreffa  d avoir  des  portraits 
de  fa  màin. 

La  maniéré  de  peindre  de  Dobfon  eft  forte, 
quoique  fuave.  Ses  ouvrages  font  une  fidele  imi- 
tation de  la  nature  ; il  donnoit  de  la  grâce  à fes 
figures , & la  \ie  à fes  têtes. 

Ce  peintre  eft  mort  à Londres  en  1647,  âgé 
de  trente-fept  ans. 

Ses  élèves  ne  font  point  connus. 


* Quoique  ce  Peintre  ne  foit  point  François,  nous 
l’avons  placé  à la  fuite  de  cette  Ecole,  ainii  que  quel- 
qu’autres  qui  ne  font  pas  en  afl'ez  grand  nombre,  pour 
que  nous  les  rangions  dans  une  clafie  particulière.  M 


\ 
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GERARD  LAIRESSE. 

Geha  rd  L^/>?FsjÆ,filsde  Regnier 
Laireflfe  , affez  bon  peintre  , naquit  à Liège  en 
1640.  Il  reçut  les  principes  du  defiein  de  Ton 
pere,  qui  lui  faifoit  copier  les  meilleurs  tableaux, 
& particulièrement  ceux  de  Bertholet  Flemacl; 
il  s’acquit  en  peu  de  tems  une  brillante  réputa- 
tion. Les  Holiandois  le  regardèrent  comme  le 
meilleur  peintre  d’hiftoire  du  pays  de  Liège , & 
i’appellerent  communément  leur  fécond  Raphaël. 

Avec  une  maniéré  grande  & poétique , ce  pein- 
tre polïedoit  parfaitement  l’hiftoire,  l'allégorie 

1&  la  fable.  Il  inventoit  facilement , & fon  goût 
ne  tenoit  en  rien  du  Flamand.  Ses  tableaux  qui 
font  répandus  chez  tous  les  curieux , fe  diftin- 
guent  par  de  grande?  compofitions  & par  de  ri- 
ches fonds  d’architeéiure  , peu  ordinaires  en  ce 
pays  là  ; mais  fes  figures  font  courtes  & fouvent 
peu  gracieufes. 

Il  n’y  a guères  d’artiftes  qui  ayent  autant  tra- 
vaillé en  peinture,  en  deffeins  & en  gravure.  Un 
vafte  fond  de  génie  & d’invention , enrichi  de 
belles  connoiiïances  & de  beaucoup  de  le&ures , 
faifoit  naître  fans  celle,  fous  fon  heureux  pin- 

(**)  Xx 


f*— *&!*-*  ■■■>  — .—  ■■■■■ — *■  ■ 

tfÿO  AUTRES  PEINTRES. 

« 

ceau , les  idées  les  plus  ingénieufes.  Son  coloris 
eft  fuave  & harmonieux,  fa  maniéré  de  pein- 
dre parfaitement  bien  fondue , eft  foutenue  d’une 
touche  fpirituelle  & légère.  Sa  façon  de  draper 
fes  figures  tient  du  Pouflin  , ainfi  que  la  plus 
grande  partie  de  fes  compofitions. 

LaireJJt  termina  fes  jours  à Amfterdam,  en 
171 1 , âgé  de  foixante-onze  ans.  Il  eut  pour  élè- 
ves deux  de  fes  fils , Abraham  & Jean  LaireJJe , 
Erneft , Jacques  & Jean  fes  freres  s’attachèrent 
à peindre  les  animaux.  Jacques  peignit  les  rieurs 
mieux  que  les  figures. 

Il  eut  encore  pour  difciples  Philipppe  Tideman 
de  Hambourg , de  Jacob  Van-der*Doës. 
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JACQUES  'THORNHILL. 


JLi  E Chevalièr  Jacques  Thornhill  , né  dans  la 
Province  de  Dorfet,  en  16763  entr^chezunpein^ 
îre  médiocre.  Le  defir  de  fe  perfectionner , & fon 
goût , le  rendirent,  en  peu  de  tems , habile  dans 
fon  art.  Ce  peintre , au  retour  des  voyages  qu’il 
avoit  faits  pour  s’inftruire  , alla  à Londres , ou  la 
Reine  Anne  lui  donna  à peindre  le  dôme  de 
S.  Paul;  fon  mérite  lui  obtint  la  place  de  pre- 
mier Peintre  * avec  le  titre  de  Chevalier.  Il  fut 
élu  Membre  du  Parlement;  mais  les  richelfes  ni 
I les  honneurs  ne  l’empêchoient  pas  d’exercer  la 
peinture.  Thornhill  avoit  un  génie  qui  embraf- 
foit  tous  les  genres.  Il  peignoit  également  bien 
fhiftoire,  l’allégorie,  le  portrait,  le.payfage  & 
l’archite&ure  ; mais  fon  deflein  étoit  incorrect , 
& fon  coloris  fouvent  trop  négligé.  Malgré  fon 
génie  , il  a laififé  beaucoup  à defirer  dans  la  par- 
tie pittorefque. 

Cet  artifte  mourut  à Dorfet,  en  1752,  âgé 
de  cinquante  fix  ans. 
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L Ouïs  à:  Antoine  le  Nain  de  Laon, 
étoient  frères  de  Mathieu  le  Nain,  peintre  fort 
eftirné  dans  fon  genre,  & mort  la  même  année  que 
Louis  le  Nain , en  1 <5q8,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans , ainfi  qu  Antoine, 

A4 

vv 

Thomas  Pina^ier,  de  Paris,  fut  bon 
peintre  de  payfage , & mourut  en  1 , âgé  de 
trente- fept  ans, 

)£ 

Louis  Tes  te lin,  laîné,  de  Paris,  a peint 
à Notre  Dame  de  la  même  ville  , la  Flagellation 
de  S.  Paul , de  Syllas  & de  Tabite  reiïufcité  par 
S.  Pierre;  il  eft  mort  âgé  de  y 1 ans,  en  16  y 6. 

* 

Michel  Lancb,  de  Rouen,  peintre  de 
fleurs , de  fruits  & d’animaux , mourut  à l’âge  de 
quarante-huit  ans,  en  1661. 

* 

Pierre- Antoine  le  Moine,  de 
Paris  > peignit  les  fruits  avec  beaucoup  de  fi- 


PEINTRES  FRANÇOIS.  693 

nefte  8c  de  légèreté.  Il  mourut  en  1665*,  âgé 
de  foixante  ans. 

* 

Jean  Blanchard,  oncle  de  Paris  Blan- 
chard, fut  aufti  bon  peintre  d'hiftoire.  Il  eft  mort 
en  âgé  de  foixante-dix  ans. 

* 

Charles  Poerson,  de  Metz,  étoit  pein- 
tre d’hiftoire,  & aftez  bon  colorifte  ; il  a peint  à 
Notre-Dame  de  Paris,  le  Naufrage  de  S.  Paul 
dans  l’Ifte  de  Malte,  & la  Prédication  de  Saint 
Pierre.  Il  mourut  à Paris  en  1667 , âgé  de  cin- 

Iquante-huit  ans. 

* 

Etienne  Villequin*,  de  Ferrière , en 
Brie,  peintre  d’hiftoire  & de  portrait,  eft  mort 
en  1668  , âgé  de  foixante-neuf  ans. 

■X- 

Claude  Vignon,  le  pere , de  Tours, 
bon  peintre  d’hiftoire  & bon  colorifte,  eft  mort 
le  10  Mai  1670,  âgé  de  foixante- dix- fept  ans. 

* 

Jacob  Vanloo,  de  l’Eclufe  en  Flandres  3r 
peintre  de  portrait,  auteur  de  la  famille,  des  eé- 

X x iij 
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lèbres  Vanloo,  mourut  âgé  de  cinquante-fix ans, 
en  1 670. 

4 \ 

Jean  Gervaise,  d’Orléans , eft  mort 
en  1^70,  âgé  de  cinquante  ans. 

24 

w 

Denis  Parmentier,  de  Paris , peintre 
de  fleurs , mourut  en  1 672 , âgé  de  foixante  ans. 

* 

Jean  Nocret,  le  pere , de  Nanci , pein* 
tre  d’hiftoire  , eft  mort  en  1672  , âgé  de  cin- 
quante-cinq ans. 

* 

Henry  Gissey,  de  Paris , peintre , def- 
{inateur,  ingénieur  pour  les  divertiflemens , fêtes 
& plaifirs  du  Roi , eft  mort  en  1673. 

* 

Claude  le  F é v r e , de  Fontainebleau  , 
fut  bon  peintre  de  portrait.  Il  mourut  en  1675* , 
âgé  de  quarante-deux  ans. 

* 

Henry  Beaubrun,  d’Amboife , pein- 
dre de  portrait  3 il  travailla  conjointement  avec 
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fon  coufïn  Charles , & mourut  à Paris  , le  17 
Mai  1677,  âgé  de  foixante-quatorze  ans. 

* 

Samuel  Bernard,  bon  peintre  en  mi- 
niature , pere  du  célèbre  Banquier  de  ce  nom.  Il 
eft  mort  le  2 q.  Juin  1677,  âgé  de  foixante-douze 
ans. 

Simon-Renard  de  S.  André,  pein- 
tre de  portrait,  mourut  en  1677,  âgé  de  foi- 
Xante- trois  ans. 

* 

Nicolas  Loir,  lamé , de  Paris , peintre; 
d’hiftoire,  mourut  le  6 Mai  1679 , âgé  de  cin- 
quante-cinq ans. 

-X- 

AntoineBouzonnet,  neveu  de  Stella, 
de  Lyon  , mourut  le  9 Mai  1682,  âgé  de  qua- 
rante-huit ans. 

Pierre  Dupuis,  de  Montfort-Lamori , 
très- bon  peintre  de  fleurs  &:  de  fruits,  eft  mort, 
en  1682  , âgé  de  foixante-quatorze  ans. 

* 
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Simon  Laminoys,  de  Noyon,  peintre 
de  batailles  , eft  mort  à Urigny  dans  TOrléanois , 
en  1 683  , âgé  de  loixante  ans. 

Pierre  Rabon,  du  Havre , peintre  de 
portrait , eft  mort  en  1 683. , âgé  de  foixante-huit 
ans. 

* 

Guillaume  de  Froi  de-Montagne, 
de  Paris,  peintre  de  payfage,  eft  mort  en  i68y, 
âgé  de  trente  huit  ans. 

* 

Nicolas  Rabon,  le  fils , né  à Paris,  fut 
peintre  d’hiftoire  & de  portrait.  Il  mourut  à Her- 
mont  dans  la  Vallée  de  Montmorenci,  en  1686, 
âgé  de  quarante- deux  ans. 

■& 

FRANçoisLEMAiRE,de  Maifon-Rouge; 
près  Fontainebleau,  fut  allez  bon  colorifte,  & 
peignit  bien  le  portrait.  Mort  en  1688,  âgé  de 
foixante-fept  ans. 

7T 

Charles  Errard,  de  Nantes,  bon 
peintre  d’hifloire  & architede.  Il  fit  élever  le  dôme 
de  rAflomption  à Paris , & fut  Diredeur  de  l’Aca- 
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demie  de  Paris  , & de  celle  de  Rome  , où  il  mou- 
rut, âgé  de  quatre-vingt' trois  ans,  en  1685). 

.v  « 

"A" 

B aud  r in  Yv  ART,de  Boulogne , en  Pi- 
cardie , peintre  , eft  mort  en  i6$o>  âgé  de  qua- 
tre-vingt ans. 

vc 

François  Tortebate,  le  pere,  de 
Paris , peintre  & graveur  3 auteur  d’un  Livre 
dTconologie  , fort  eftimé  , mourut  en  16^0,  âgé 
de  ïoixante «quatorze  ans.  %. 

* 

Paul  Mignard,  fils  de  Nicolas  Mi- 
gnard , d’Avignon  , peintre  de  portrait , mourut 
à Lyon,  en  1691  , âgé  de  vingt-cinq  ans. 

* 

Charles  Beàubrun,  d’Amboife , 
peintre  de  portrait.  Il  mourut  à Paris  , le  26 
Janvier  16^2,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 

* 

Philippes  V LEUGHELs,le pere , d’An- 
vers, peintre  d’hiftoire , eft  mort  en  1 65^4,  âgé 
de  foixante-quatorze  ans. 

* 
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Henri  Tes  tel  in,  peintre  d’hiftoire . fé- 
cond fils  de  Paris  Teftelin  , eft  mort  à la  Haye, 
fifi  1 , âgé  de  quatre-vingt  ans. 

* 

Jean  Baptiste  Corneille,  fécond  fils 
de  Paris  Corneille , très-bon  peintre  d’hiftoire. 
L’on  voit  dans  la  nef  de  Notre-Dame  de  Paris , 
un  tableau  fort  eftimé,  repréfentant  la  Déli* 
vrance  de  S.  Pierre , de  la  main  de  cet  artifle , 
où  l’on  reconnoît  le  goût  de  la  grande  peinture. 
Il  eft  mort  en  1 > âgé  de  quarante-neuf  âns. 

Pie  rre  de  Sève,  puîné  de  Gilbert  de 
Sève , fut  bon  peintre  d’hiftoire , & mourut  à 
Paris,  en  âgé  de  foixante- douze  ans. 

X- 

Jean  Michelin,  de  Langres,  eft  mort  à 
rifle  de  Gerfey  , en  i<5p<5,  âgé  de  foixante-treize 
ans. 

* 

Gilbert  de  Sève,  faîne,  de  Moulins 
en  Bourbonnois , peignit  l’hiftoire  avec  fuccès , 
3c  mourut  à Paris,  âgé  de  quatre- vingt- trois 
ans,  en 

* 
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Catherine  Duciîkmin,  de  Paris , 
époufe  de  Girardon,  fcuîpteur  du  Roi,  peignit 
avec  fuccès,  les  fleurs  & les  fruits,  & mourut  en 
I(5p8 , âgé  de  foixante-huit  ans. 

* 

Martin  Lambert,  de  Paris , peintre  de 
portrait,  mourut  en  1 6pp , âgé  de  foixante-neuf 
ans. 

Henri  GAscAR,de  Paris,  peintre  de  por- 
trait, eft  mort  à Rome,  en  1701,  âgé  de  foi- 
Xante-,  fix  ans. 

* 

Philippe  Vîgnon,  fils  puîné,  de  Paris 
Vignon,  peintre  de  portrait,  eft  mort  en  1701, 
âgé  de  foixante-fcpt  ans. 

Claude-François  Vi gno n,  le  fils, 
& laine  de  Pâris  Vignon  , peintre  d’hiftoire , eft 
mort,  âgé  de  foixante-neuf  ans , en  1703. 

PÉ- 
PIER r e Moniei,  de  Blois , a peint  à 
Notre-Dame  de  Paris , un  tableau  repréfentant 
le  Parlement  affemblé  pour  juger  un  procès  pour 
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le  Marquis  de  Locmariaker.  Il  eft  mort  eu  1703, 
âgé  de  foixante- quatre  ans. 

* 

Jean  Garnier,  de  Meaux , peintre  de 
fleurs  & de  fruits  , eft  mort  en  1 705* , âgé  de 
foixante-treize  ans. 

* 

M a r c N a t T 1 e r , le  pere,  de  Paris , très- 
bon  peintre  de  portrait,  eft  mort  le  24  Oétobre 
1 703 , âgé  de  foixante-trois  ans. 

* 

Nicolas  de  Platemo nt  agne  le  fils , 
fit  très- bien  le  payfage.  11  mourut  en  1706,  âgé 
de  foixante-quinze  ans.  Il  fut  un  des  anciens  à la 
fondation  de  l’Académie  Royale.  Ce  titre  fut 
remplacé  par  celui  de  Profefleur. 

* 

George  Faucus,  de  Châteaudun , pein- 
tre de  payfage,  eft  mort  en  1708,  âgé  de  foi- 
xante-fept  ans. 

•& 

GENEVIEVE  DE  BoULONGNE,  fille 
aînée  de  Paris  , époufe  de  M.  Clérion.  Elle  pei- 
gnit l hiftoire,  & particulièrement  les  fleurs  &les 
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fruits,  & mourut,  âgé  de  foixante- trois  ans,  en 
1708, 

* 

Jean  le  Blond,  de  Paris,  bon  peintre 
d’hiftoire , eft  mort  en  17051  , âgé  de  foixante- 
quatorze  ans. 

* 

René-Antoine  Hou  a s se,  le  pere,  né 
à Paris , fut  peintre  d’hiftoire , & Diredeur  de 
P Académie  de  Rome.  Il  mourut  à Paris , en  1 710, 
âgé  de  foixante  cinq  ans. 

* 

MadelainedeBoulongne,  puînée 
de  Genevieve , née  à Paris , & morte  dans  la 
même  ville,  en  1710,  âgé  de  foixante-quatre 
ans.  Elle  peignit  l'hiftoire , les  fleurs  & les  fruits. 

Ch  allé  s- L ouïs  Dufresne  de 
Postel,  né  à Nantes,  bon  peintre  d’hiftoire 
& de  portrait,  eft  mort  à Argentin,  en  1711  , 
âgé  de  foixante-feize  ans. 

* 

Gabriel  Revel,  de  Château-Thierry, 
peintre  de  portrait,  eft  mort  à Dijon , en  1712, 
âgé  de  foixante-neuf  ans. 
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Jean  le  Moine,  cfe  Paris , peintre  d’hif- 
toire,  efl  mort  en  1713,  âgé  de  foixante-dix- 
huit  ans. 

* 

Charles  Béville,  de  Paris , peintre 
de  payfage  , mourut  en  17 1 6,  âgé  de  foixante** 
cinq  ans. 

* 

Philippe  Lallemant;  de  Reims,  mou-^ 
rut  en  1716  , âgé  de  quatre-vingt- fept  ans. 

*X 

L o u 1 s-E  l l e Ferdinand,  fils , de 
Paris,  peignit  le  portrait  de  grande  maniéré.  Il 
efl  mort  à Reims , âgé  de  foixante-neuf  ans , en 

1717. 

X 

FLORENT  ÜELAMARE-RlCHAET.de 
Bayeux , peintre  de  portrait , eft  mort  à Ver* 
failles  en  1718 , âgé  de  quatre-vingt- huit  ans. 

v 

TV 

jEÀNToRTEBAT,fiis,  de  Paris , fut  un 
bon  peintre  de  portrait,  efl  mort  en  1718  , âgé 
de  foixante-fix  ans. 

X 

François  M a r o t e , de  Paris , élève  de 
îaFofTe,  fut  peintre  d’hifloire,  & imita  la  ma- 


I 
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niere  & le  coloris  de  fon  maître.  Il  eft  mort  à 
Paris,  en  1719,  âgé  de  5*1  ans,  neuf  mois. 

* 

Charles  No  cret  , le  fils , peintre  de  por- 
trait , eft  mort  en  171^  , âgé  de  72  ans. 

Pierre  Mathieu,  le  fils,  de  Dijon, 
peintre  d’hiftoire,  mourut  en  1715?,  âgé  de  foi- 
xantedeux  ans. 

•t£  « 

Charles  Armand,  deBarle-Duc,  en 
Lorraine  peignit  avec  finefTe  & légèreté.  Il  eft 
mort  en  1720,  âgé  de  foixante-quinze  ans. 

Arnould  Deovez,  de  Saint-Omer , 
peintre  d’hiftoire , eft  mort  à Lille  en  Flandres  9 
en  1 720  , âgé  de  foixante-huit  ans. 

* 

Claude  Gillot,  de  Langres,  homme 
d’un  génie  fingulier , traita  médiocrement  l’hif- 
toire  ; mais  il  réufiit  aux  fujets  d’imagination.  Il 
mourut  en  1722  , âgé  de  quarante-neuf  ans. 

.* 
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J e a n-F  rancisque  Millet,  peintre 
de  payfage , a voulu  aufti  traiter  f hiftoire , pour 
laquelle  il  n’avoit  aucuns  talens.  Il  étoit  né  à 
Paris,  & y mourut  en  1723  , âgé  de  cinquante- 
fept  ans. 

# 

Michel  Boyer,  du  Puy  en  Velay , pein- 
tre d’architeéture  & de  perfpeélive , .eft  mort  en 
17**,  âgé  de  cinquante-fix  ans. 

•X 

François  Tavernier,  peintre d’hif- 
toire,  étoit  ne  à Paris  , & eft  mort  dans  la  même 
ville,  le  10  Septembre  1723%  âgé  de  66  ans. 

* 

C H A R L E S- F R A N Ç O I S POERSON,  fils 
de  Pâris  Poerion  , peintre  d’hiftoire  , CHevaîier 
de  l’Ordre  du  Mont- Carmel,  fut  Directeur  de 
l'Académie  de  Rome,  où  il  mourut  le  2 Décem- 
bre 1723*,  âgé  de  foixante-treize  ans. 

•X 

Antoine  Dieu;  de  Paris , peintre  d’hif- 
toire , d5un  génie  aflez  facile  ; mais  foible  de 
coloris , eft  mort  en  1727 , âgé  de  foixante-cinq 
ans. 

A/ 

✓Y  • 

G u y*L  ouïs 

/ 
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Guy-Louis  V e r n a n s a l,  né  àFontai- 
nebleau , peintre  cThiftoire.  Il  a fait  pour  la  nef 
de  Notre  Dame  de  Paris,  la  Réfurreétion  de  la 
Fi!le  de  Jaïre  par  S.  Pierre,  Il  mourut  à Paris , le 
9 Avril  1 7 29 , âgé  de  quatre-vingt  trois  ans. 

* 

Bonnaventuré  Desbarres,  de  Pari:, 
peintre  de  genre  dans  le  goût  des  modes  du  tems, 
eft  mort  à Paris,  le  1 Septembre  1725?,  âge  de 
29  ans. 

■X* 

Miche  l-  A n g e Houasse,  Gis  de  Paris 
HouafTe , peintre  d’hifloire,  mourut  à Arpajon, 
le  30  Septembre  1730,  âgé  de  cinquante  ans. 

X- 

J acques-Philipp  es  Ferrand,  de 
Joigny,  peintre  en  émail,  eft  mort  à Paris,  le  f 
“Janvier  1732 , âgé  de  quatre-vingt  ans. 

•X- 

Charles  Lamy,  de  Mortagne  au  Per- 
che , peintre  d'hiftoire , mourut  â Paris,  le  2 Avril 
1733  , âgé  de  cinquante-quatre  ans* 

* 

Charles  Vanfalens,  d’Anvers, 
peintre  de  genre  dans  le  goût  de  Wouvermans^ 

C-r)  Y y 
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eft  mort  à Pari*,  le  26  Mai  1733,  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans. 

4- 

Michel  Serre,  de  Taragon  en  Catalo- 
gne, peintre  d’hiftoire , mourut  à Marfeille , le 
.10  Octobre  1733  5 âgé  foixante*dix-neuf  ans. 

• 4- 

François  Verdot,  né  à Paris,  pein- 
tre d’hiftoire.  On  voit  de  les  ouvrages  dans  plu- 
fieurs  Eglifes  de  Paris , & dans  la  nef  de  celle  de 
l’Abbaye  de  S.  Germain-des*Prez,  où  il  a repré- 
fenté  S.  Paul  dans  Fille  de  Malte.  Il  mourut  à 
Paris,  le  ip  Décembre  1733  , âgé  de  66  ans. 

* * 

Nicolas- Simon- Alexis  Belle,  de 
Paris , peintre  de  portrait  fort  eftimé,  eft  mort  à 
Paris,  le  21  Novembre  1734,  âgé  de  foixante 
ans.  > 

4, 

Étienne  Allegr ain,  le  pere,  né  à 
Paris,  peintre  de  payfage,  eft  mort,  le  1 Avril 

U 736,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

« 

* 

J e A n-B  Aptiste  Pater,  de  Valen- 
ciennes, peintre  de  genre  dans  la  maniéré  de 
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Watteau  , mourut  à Paris,  le  2jr  Juillet  175 6, 
âgé  de  quarante  ans. 

François  Octavi  e n,  peintre  d’hif- 
toire , naquit  à Rome , & mourut  à Paris  en  1 736* 
Son  âge  nous  eft  inconnu. 

J e A n*B  aptisteFeret,  d’Evreux  , pein- 
tre de  payfage  & d’hiftoire , mourut  à Paris , le  1 
Février  1 737  âgé  de  foixante-treize  ans. 

4- 

Nicolas  Venghels,  de  Paris , pein- 
tre d’hiftoire,  eftimé  pour  fes  petits  tableaux  in- 
génieufement  compofés,  & d’un  agréable  coloris» 
Il  fut  Dire&eur  de  l’Académie  de  Rome , oà  il 
eft  mort  le  9 Décembre  1737  , âgé  d’enviroa 
foixante-quinze  ans.  Il  fut  annobji  par  le  Roi,  & 
fait  Chevalier  de  S.  Michel. 

André  Bouys,  d’Hyeres  en  Provence, 
bon  peintre  de  portrait  ; il  en  a gravé  en  maniéré 
noire , qui  font  très-eftimés.  Il  mourut  à Paris,  le 
18  Mai  1740 , âgé  de  trente- huit  ans# 

4. 


Yy 
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PifrbeDomachin  de  Chavannes, 
de  Paris  , bon  peintre  cie  payfage,  eft  mort  aux 
Gobelins  , }e  23  Décembre  1744,  âgé  de  72  ans. 

4 

Jean  le  Gros,  de  Paris , peintre  de  por- 
trait, eft  mort  à Saint-Germain  en-Laye,  le  27 
Janvier  1745*3  âgé  de  foixante-quatorze  ans. 

4 

Pierre  Dulin,  de  Paris , peintre  d’hif- 
toire  , a fait  plufieurs  tableaux  dans  les  Eglifes 
de  Paris  ; on  en  voit  quelques-uns  à la  Charité.  Il 
mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiflance,  le  28  Jan- 
vier 1748  , âgé  de  foixante-dix'huit  ans. 

4 

Gabriel  Allegrain,  fils,  peintre  de 
payfage  , eft  mort  à Paris,  le  24  Février  1748  , 
âgé  de  foixante-dix-huit  ans. 

4^ 

Joseph  Christophe,  né  à Verdun,  pein- 
tre d’hiftoire.  On  voit  à Notre-Dame  de  Paris, 
un  tableau  de  fa  main  , repréfentant  la  Multipli- 
cation desTPains.  11  eft  mort  à Paris,  le  29  Mars 
1748  , âgé  de  quatre-vingt  cinq  ans. 
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François  Jouienet,  de  Rouen,  frere 
puîné  du  célèbre  Jean  Jouvenet , peintre  de  por- 
trait, mourut  à Paris,  le  18  Avril  174-9,  âgé 
d’environ  quatre-vingt  ans. 

4 

J E A n*M  arc  Làdey,  peintre  de  fleurs , na- 
quit à Paris,  & mourut  aux  Gobelins , le  18  Mai 
174.9,  âgé  d’environ  quarante-neuf  ans. 

4, 

Pierre  le  Bouteux,  peintre  d’hif- 
toire  , naquit  à Paris , & mourut  en  Flandre , le 
11  Mai  17  jo. 

• % 

G 1 L l es  A l l o u , de  Paris , peintre  de  por- 
trait » mourut  à Paris , le  2 Février  17J1  , âgé  de 
quatre-vingt-un  ans. 

4* 

Jacques  Vanschuppen,  de  Fontaine- 
.bleau  , peintre  d’hiftoire  , efl:  mort  à Vienne , en 
1771 , âgé  de  quatrervingt-flx  ans. 

4*^ 

Henri  de  Payannes,  né  à Londres , 
peintre  d'hiftoire  , efl:  mort  à Paris,  le  27  Avril 
1772  ; âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

* 


/ 
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Samuel  Masse,  de  Tours , peintre  en  mi- 
niature , eft  mort  à Paris  , le  30  Juin  1753,  âgé 
de  quatre-vingt  deux  ans. 

♦ 

Ad  sien  Manglard,  de  Lyon,  pein- 
tre de  marine  , mourut  à Rome  , le  3 1 Août 
1760 , âgé  de  foixante- quatre  ans. 

4- 

Hyacinte  Colin  de  Vermont,  né 
à Verfailles,  peintre  d’hiftoire,  eftimé  pour  la 
corre&ion  du  deftein  , êc  pour  une  fuite  d’efquifles 
très-ingénieufes.  Il  a peint  à V erfailles  dans  l’Eglife 
de  S.  Louis , la  Préfentation  de  la  Vierge  au  Tem- 
ple. Il  mourut  à Paris,  le  16  Février  1761 , âgé 
de  foixante-huit  ans. 

4. 

Jacques-François  Deslyens,  né  à 
Gand  , peintre  de  portrait , eft  mprt  à Paris , le  3 
Mars  1761  , âgé  de  foixante-dix-fept  ans. 

Jacques  la  Joue,  né  à Paris,  peintre 
cfarchiteéture , eft  mort  à Paris,  le  1 2 Avril  1761, 
âgé  de  foixan te- quatorze  ans. 

■4* 


N • 
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Sébastien  le  Clerc,  fils  deSébaftien, 
célèbre  par  fes  gravures,  peintre  d’hiftoire.  On 
voit  un  tableau  de  lui  dans  la  nef  de  l’Eglife  de 
l’Abbaye , repréfentant  la  mort  d’Ananie  & fa 
fille.  Il  mourut  aux  Gobelins,  le  29  Juin  1763, 
âgé  de  quatre- vingt-fix  ans. 

Jean- Charles  Frontier,  de  Paris, 
peintre  d’hiftoire,  mourut  à Lyon,  le  7 Septem- 
bre 1763  , âgé  de  foixante-deux  ans. 

•4’- 

Charles-Etienne  Geusta in,  pein- 
tre de  portrait,  eft  mort  à Paris,  le  10  Février 
17 6y , âgé  de  foixante-dix-neuf  ans. 

4- 

Jacques-François  Armant,  de  Paris, 
peintres  d’hiftoire  , mourut  à Paris , le  7 Mars 
1765),  âgé  de  trente-neuf  ans. 

♦ 

Pierre- Antoine  Beaudouin,  de 
Paris , peintre  en  miniature  , mourut  à Paris , le 
iy  Décembre  1769  , âgé  d’environ  cinquante 

❖ 


ans. 


-1  ■ ■ 
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C l a u d e-F rançois  Desportes  le 
fils,  de  Paris , peintre  d’animaux , mourut  le  3 1 
Mai  1773.,  âgé  de  foixante' dix-neuf  ans. 

Fin  du  fécond  dernier  Volume. 
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APPROBATION. 

jf’Âi  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Châtié 
celier,  un  manufcrit  intitulé  : Extrait  des  dijfe- 
rens  Ouvrages  publiés  fur  la  Vie  des  Peintres .» 
par  M.  Papillon  de  la  Ferté,  In- 
tendant, Contrôleur» Général  de  l’Argenterie, 
Menus- plaifîrs  & affaires  de  la  Chambre  du  Roi  ; 
& il  m’a  paru  qu’on  en  pouvoit  permettre.  Tim- 
prefïion.  A Paris,  ce  20  Mai  1774* 

Signé , DUPUY. 


PERMISSION  DU  ROL 

_T  J OUÏS,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu,  Roi 
de  France  et  de  Navarre:  A nos  âmes  3c 
Féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle  - 
ment,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Confeil  Supérieur,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Sénéchaux s 
leurs  Lieutenans  Civils,  3c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra ; Salut.  Notie  amé  le  Sieur  de  la 
Ferté.  Nous  a fait  expofer  qu’il  defixeroit  faire  im- 
primer & donner  au  Public  un  Extrait  de  la  Vie  des 
Peintres  de  fa  compofnion , s’il  nous  plaifoic  lui  accordes 
nos  Lettres  de  Permiflion  pour  ce  néçefTaires.  A ces 
| caufes , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  Nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes  , de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  queboaJjtsi 


/emblera  , & de  le  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Koyaume  pendant  le  tems  de  trois  années  confécutives  , 
» compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
fenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires , & autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’en  in- 
troduire d’impretfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance;  à la  charge  que  ces  préfentes  feront  enré- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  dej  Paris , dans  trois  mois 
delà  date  d’iceiles;  que  l’imprefTion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  pa- 
pier & beaux  caractères  ; que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Régi emens  de  la  Libraire,  & notam- 
ment à celui  du  ïo  Avril  172-5  ; a peine  de  déchéance 
de  la  préfente  Permifiion  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente, 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  a l’imprellion  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approba- 
tion y aura  été  donnée  , es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  , Chancelier  ; Garde  des  Sceaux  de  France, 
Je  Sieur  de  Maüpeoü,  & qu’il  en  fera  enfuice  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  «a 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans 
celle  du  dudit  fieur  de  Maü  peou  : le  tout  a peine 
de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
de  fes  ayant  caufes  , pleinement  & paifiblement  , fan* 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu’à  la  copie  des  Préfentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  â la  fin  dudit 
Ouvrage , foi  foit  ajoutée  comme  â l’Original  : Comman- 
dons au  premier  notre  Huifiier  ou  Sergent  fur  çe  re- 
quis , de  faire  , pour  l’exécution  d’icelles , tous  a&es  requi* 
<&  rçéçc{Taires , fans  demander  autre  permilfion  5 & nonobf- 
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tant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  à 
ce  contraires  Car  tel  eft  nocre  plaifir.  Donné  à Paris, 
le  vingt- neuvième  jour  du  mois  de  Juin,  l’an  mil  lept 
cent  foixante-  quatorze , & de  notre  Régné  le  premier 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil, 

Signé,  LE  BEGUE. 

Regitré  fur  le  Regître  XIX . de  la  Chambre  Royale  G* 
Syndicale  des  Libraires  b Imprimeurs  de  Paris , N°.  2785» , 
fol.  273  y conformément  au  Réglement  de  1711  , qui  fait 
défenfes , Article  4,  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
b condition  quelles  foient , autres  que  les  Libraires  b Im r 
primeurs,  de  vendre,  déliter,  faire  afficher  aucuns  livres 
pour  les  vendre  en  leurs  noms,  foit  quïls  s'en  difent  les 
auteurs  ou  autrement , b à la  charge  de  fournir  à la  fuf - 
dite  harnbre  huit  exemplaires  prefcrits  par  V Article  Iq8 
du  même  Réglement.  A Paris , ce  5 Juillet  lyy 4. 

Signé , Phaüit,  Pere , Adjoint. 
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